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m-STOIRE DES PAYS 

BE L UNION INDOCHINÒISE 



Bien connaitre nous-mẻnies et ceux qai 
nous entourent, pour bỉen nous comporter. 



OE l/UNION INDOCHINOỈSE 

(VIỆT-NAM — CAMBOGDE — LAOS) 

Précểdềe d'un ỉableau de ĩhisỉoire ei de ìa civilisalion 
de la Chine et de PDnde. 

Suivie d'un aperợu sur rhisỶoire et ỉa ãvilisalion du Champữr 
du Siam et de PJndochiae anglaise {Birmanie et ỳ/ĩaìaỵoù). 

par 

NGUYỄN-VĂN-QƯỂ 

Proỉesseur d’histoire, de géographie et dannamite 
Saĩgon-Phnômpénh 

Hisíoire 1 'ẻsumée à 1’usage des eollègcs et des 
écoles normales cTIndochine. 

^Mémento à 1’ụsage de ceux qui slnitient aux choses đe 
1’Asie du Sud-Est, ou veulent se les rappeler brièvement. 
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PRÉFACE 


(Considéraỉỉons pédagogiques et historiques. 
La solidaritẻ indochinoise) 


Les mẻthodes pẻdagogiques reposeut sur la psychologĩe 
générale corame sur la psychologie spéeiale de lã popùĩa- 
tion scolaire ; aussi varient-elles suivant la raoe et le 
milieu. 

Le problème de rẻducation d'une race par une autre 
raee, surtout quand ces deux races ne sont pas d e la m ẻme 
civilisation ou catégorie de civilisations, c omme HTÌesUIe ca s 
en Indoch ịne, esl alors extrèmement diHỈcuĩlueux el com- 
plexế: la cõllaboralion de tous, grands ou petits, protecteurs 
òu protégẻs est donc nécessaire en ce pays, autant pour le 
perìeetionnement des méthodes que pour celui dês pro- 
grammes.qui ne prélendent point être immuables, dẻfinitifs 
ou absoluí ; ròeuvre d’adaptation nẻcessaire continue 
toujours à se faire, en loutes choses. 

Ce n’est pas là une critique à 1’adresse des mẻthodes et 
programnies otTiciels actuels que lous doivent suivre, et quí 
õnt été ẻtablis par les plus grandes compétences; rnais* il 
y a la lettre et 1’esprit. La pédagogie est souple et libérale; 
ẽlle guide, conseille, conlrole, maĩs jatnais n’impose, ni n« 
tyrannise, Et 1’inspecteur primaire, secondairc ou en chef. 
ou le recteur dacadémie, est toujours heureux de voir un 
maỉtre prendi’e quelque initiative personnelle, essayer uno 
méthode spéciale, cherclier à travailler de íầẹon inlelligenttí 
et originale, et même émettre certains avis sur queìques 
réíorníes qu’on pourrait íaire ou quelqu’innovation à intro- 
duire éventuellement dans le S}’stème d’éducation aetuel. 

Cest là un beau 1 'òle à reniplir pour tout membre de 
renseignement public. Nos faibles moyens intellectuels ne 
XIOUS ont pas cependant permis de le remplir entièrement. 
Mais, à délaut de grands succès qni lìonorent, l’effort 
consciencieux et persévérant disculpe; etnous avonscher-í 
ehé ả toụjours mieux íaire pour mẻi iter la conRance qu’on 
a mise eii nous 

L’histoire et la géographie, surtout de 1’Indocliine entière, 
sont diffìciles à ẻĩudĩer comme à enseigner. Elles ne sont 
point « matières de mémoire », ni énuniération de faits« 
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ìỉỉles demandent, au contraire, beaucoup dintelligence ef 
de jugcmcnt. Mais, il ne faut pas passer d’un extrẻme à 
1’aũtre. 

Exposerlaleẹon, interroger les ẻlèves tout en 1’exposant, 
bien parler* biên coordonner, dẻvelopper ou expliquer les 
faits, etc... est nẻcessaire, mais pas toụịours suiiisant; car 
Tenseignement est alors souvent mal saisi par nos élèves 
indigèì es qui, en plus des défauts qu’ont leurs camarades 
ìranẹais, présentent une «tare» sẻrieuse: les mots irancais 
leur échappent; ils ne comprennent pas toujours bien tous 
les termes êmployẻs par le maĩtre qui, obligatoirement, parle 
le íranẹais. Dès lors, ce qu’ils retiennent après la ìeẹon 
est souvent trop peu de choses. 

Et sappuyant SUI' ce fait, des personnes sont d’avis qu’on 
leur enseigne des « leẹons vraiment trop couiies et nette— 
ment insulnsantes» pour un Indochinois íutur instiiuteui' ou 
secrétaire-interprètê, futux’ commerẹant 011 intellectuel, qui, 
nne ỉ’ois sorti de X’ẻcole, connait mieux son histoirẻ de 
France que celle de son propre pays et de ses voisins 
immédiaís: on rappellei'ait un «monstre intelle*ctuel» con- 
naissant les ((choses de sa niaison)) moins bien que celles 
d’ailleurs!!! 

Nous avons cru devoir concilier les diverses tendances 
pỉus ou moins opposées. Le mot: «En ce pays, tout pro- 
tesseur est proíesseur de ỉranẹais)), a encorè sa grande part 
d’exactitudè. II taut s’assurer que tous lés mots du texte 
ou résumé que les élèves doivent savoir, comme ossature 
oư charpente indispensable, soient bien compris. C’est 
pourquoì, s’jl manque de livres qui rẻpondent à notre 
goùt, nous^ devons leur faire copier à l 5 avance ce quils 
devront apprendre et rete/iir, còmme minimura ou rẻsumé 
^de la leẹon : Ils doivent suivre mot à mot la leẹon ainsi 
copiée à 1’avance et expliquée après, en classe. 

Et c’est tout cela que nous a\ons rassemblẻ et consignẻ 
dans eette mođeste brochure. « Histoire résumée», « Mé- 
imento», avons-nous spécitìé; c’est un ensemble de petites 
leẹons d histoire, en général, dont nous nous sommes servi 
pendant nos qnelque onze années d’enseignemeat đ’histoire 
êt de géographie dans divers collèges ou écoles prknaires 
supẻrieures du Sud de riudochineT et que nous publions- 
aụịourd hui pour ĩnciliier rẻtude de rhistoire de la 
« Grande pj'esqu : íle» ànos ẽlèves. 



—m 


Lelivre esl 1’ẻlément cssentiel de travaìl, d’enseignemuxt 
et dẻtude. Mais, il ne vaut pas par lui-nième qui ne donne 
jamais que des connaissanees moi'tes; il Jie Aầut que par 
la parole du maitre qui viviíìe les « vẻrités » contenues là- 
dedans, qui ressuseite, anime et fail mouvoir les hommes 
et les choses ; et c’est par des connaissances vivantes et 
«ailẻes» qu’on đevient un homme Yrainient insiruit. 

Et c’est cet instrument de travail que nous avons Youlư 
mettre entre les mains de nos ẻlèves comme de nos collè- 
gues. heureux si nous pouvons leur ètre quelque peu utile, 
et sui'tout si ces dernièrs veulent bien nous adresser leurs 
eonseils ou leurs critiques le concernant, et que nous 
recevrons toujours avec plaisir et reconnaissance. 

En ce qui concerne les tradilionnelles «lectures » supplẻ- 
mentaires des leẹons, nous aurions pu «piller» les divers 
auteurs poui' en mettrc bcaueoup dans notre brochui'e. 
Mais.nous estimons queles élèves ne les lisent pastoụịours, 
ni toujours bien, et surtout que c’est le maìire lui-mème 
qui doit raconter ces «lectures» sous une forme spẻciale, 
attrayante, ẻgayante mème et plus compréhensive; il ne 
fant pas eurcharger, trop vou'oỉr eompleter, pour, à la fiiq 
leur brouiller la mémoire inutilement. 

* *- 

Quant aux 1'aits historiques eux-mèmes, nous a\ous 
cherché à les relatei' aussi exactement qxxe possible, L’his- 
toú'e, c’est un miioir pai'fait, c’est «de lá photograpliie 
cỉnématogi'aphiqxxe )), nòus a dit un anii. Noxis soixxnxes de 
cet avis; —elinipai'lial.objectif, ràme sei - eine etrintention 
bonne, nous exposons les íails tels que nous lès plẻsentent 
les divers auteuis 0X1 sons de cloclie et Iiotre jugex,nent 
« cooi'donnant et décidant)). Quel que soit leur ideal, les 
«anangeurs» de rhistoire et les excitateui's à la mésen- 
tente et à la division ou désunion des peuples, ne font, en 
íìn de compte, qu’une oeuvre néfaste à toiĩs et à bien des 
points de vue. 

La partialitẻ, respiit de pai'ti, est un ci'ime en hisloừe. 
El là, cheixlier à défendre partialement quelqu’un ou quel- 
que chose d’entièrement pàssé, c’est faii*e ceuvre ridicule ỳ 
cai* les hommes OIỊ gixupèments que vous dẻfendez ne sont 
pas parĩaits, ne sont poinl des «anges»; ils onl eu leurs 
qualités et leurs dẻfauts; et n’est-cepas plus beau<de bieiỉ 
connaìtre entièi'ement les qualitẻs èt les (lẻfauts de tous, 
que de cherchei’ à embaumer des jỊ>ei’Sonnes passces ou ồ 
enịoliver des«choses mortes?? 
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Les íaits exposés dans cette brochure pourraient ne pas 
1 ’aire plaisir à certainsl! Mais,-.le passề, c’est le passé; 
laissons-le et regardonsbien 1 ’avenir. Lanentralité politique 
•et religieuse est rigourense et absolue pour un professêur 
qui enseigne consciencieusenient; c’est encore la un prin- 
cipe que nous n’avons ịamais perdu de yue; et nous croyons 
que la-dessus, nous somnxes approuvé de tous. 

Froissements, violenees, ambitions, cupiditẻs, malenlen- 
dus, conquêtes, tout cela est passé. Ne pas s’y 1'ẻsignei', se 
lamenter, 1'écriminer, accuser ou injùrier, tout cela est 
stérile ou peut-êlre malséant même. Cheixher à bàlir 
laveniv, à exploiter loules les eirconstances poui' une 
ceuvre de construction nécessaire.se pardonner aíín de faire 
le bonheur de la vie désormais en commun, de sauvegar- 
der les inlẻrèts maintenant les mêmes pour tous ceux qui 
vivent sous le soleil d’Indochine, c’esí là, un travail plus 
rẻcond et qu’il faut absolument rẻalisei’. 

La paix íranẹaise el la cullure gallo-romaine devront 
réaliser partoũt 1 ’entente des peuples, la confiance et 
l’estime 1’éciproques, l union des cceurs et des pensées en 
Indochine 011 tous les hommes «de toutes x - aces, r de toutes 
religions, de toutes croyances, de toutes 01’igines vont 
s'unír», selon le mot de M. Paul Reynaud, ministre des 
ílolonies de France visitant llndochine. 

La solidaritẻ indochinoise et ramitiẻ íranco-indigène, au 
milieu de la largeur d’esprit et de la gẻnérosité de coeur 
ehez tout le monde. voilà ce qu’il ne faut jamais oubiier. 
Entre Franẹais et Indigènes, comme entre Annamites et 
Lambodgiens et Laotiens, il faut encore adopter absolument 
la formule du gouvernement írancais représentẻ pai’ le dit 
niinistx*e' des Colonies; « Tòujouis plus de justice, tou- 
ioursplus de collaboi'atioxx, toụìoui'splixsd’amiLiẻ».Sui't0ut 
jxas dê sotte vanité, ni d’inibécỉles 1’aillex’ies 1’écipi‘oques. 

Espérons fennement que toutes. ces belles choses se 
rẻaliseíont 1'apidpment poixi' le lxonheui' de tous. 

Cette bi'ochure est donc un livre de bonne foi et d’in- 
iention « gẻnéreuse ». 

N. V. Q. 

Saigon, le 12 Juíllet 1932 
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PROGRAMME OFFICIEL du 20 MARS 1930 

đe 1’Histoire ầes Pays đe ĨUnỉon Indochinoise 


t rc PART1E: Jusqu'auXlX c siècle: Histoire ancienne et moderne. 

2 C PART1E: Au XlX e siècle: Histoire contemporaine. 

* 

+ * 

l rc PARTIE 

1° Poup rAnnam, le Cambodge et le Laos : 

Tableau sommaive de la civilisation de l’Inde et de la 
Chine jusqu’au XlX e siècle: les races, 1'histoire, la sociẻté, 
la religion, l’art. 

Causes de la slagnalion des civìlisations asiatỉques. 

• 

2° Poup les Paỵs ARnamites : 

Histoire d’Annam, des orỉgines à ưavènement des Nguyễn , 

Orỉgine et expansion du peupìe annamite. 

Les premiers temps de Vhisioire d'Annam ; la dynastie 
légendaire des Hồng-Bàng; la première sociẻtẻ annamite 
(Ètablir la distinctioìí des 1‘aits vraiment historiques et des 
ìégendes). 

La conquête chinoise. — Première conqiiête. Les royaumes 
de Thục et de Nam-Yiệt. La deuxième conquête ẽhÌQOÌse 

(111). 

La domination chỉnoừe (111 avaut J. G.—939 apr. J.c ); 
les principales périodes (Montrer les rapports entre l’his- 
toirè de Chine et 1’histoire d'Annam, en insistant sur les 
répercussions en Ảnnara des principaux ẻvènements 
survenus en Chine). 

Ladmỉnỉstraiion chinoise et ỉes gouưerneurs chinois. Les 
révoltes et les pẻriodes d’indépendance. Les résultats de la 
domination chinoise. 

Les premières dynasties nationales: (939-1009). LesNgô, 
Jes Đinh, les Lê anlérieurs: leur rôlẽ dans la consolidation 
de rindépenđance du pays. 
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Les granđes đynaslies nationales: les Lý, les Trân (les 
Hò, lanouvelle domination chinoise) et les Lè postẻrieurs- 
jusqu’en 1527; leur oeuvre militaire (lutte contre la Lhine 
et la conquête du Champa) ct leur oeirvre administrative 
•(le pays d’Am am sous Lê Thảnh Tôn) ; la sociẻté et la 
mvilisalion annamites pendant cette périođe (les religiơns, 
ìes productions littéraires et histoiãques, les monuments, 
etc...), L’usurpation des Mac et la restauration des Lê en 
1592. 

Histoire moderne du pays d’Ạnnam; 1 'ivalités entre les. 
Etats du Nord et đuJ5ud: luttes entre les Nguyễn et les 
Trịnh. Les Trịnh au Tonkin. CEuvre des Nguyễn en Cochin- 
chine. Les Europẻens en Indochine et leur rôle dans la 
lutte entre les deux lầmilles. Les Tây-Sơn. Le concoura- 
íranẹais (l’Evêque d’Adran) etle triomphe des Nguyễn. 


8° Pour le Cambođge : 

Des origiỉịes à ravẻnement d’ Ang-Duong Ợ.8Í7) 

Le cađre de 1’hisloire du Camhodge: les hauteurs, la~ 
plaine, les íleuves, les lacs. 

La prèhistoire. 

JLes dẻbutsxle 1’histoire du Cambodge(Founan,Tchenla). 

L’apogẻe: l’empire Khmer. Les rois. 

Les guevres contre les Chams (cònsacrer une leẹõn à- 
Pểtnđe des Chams). 

La soeiẻté cambodgienne à la íìn du XI1P -siècle í 

L’art Ivhmer : gẻographie archéologique du Cambođge.- 

.Architecture (lestypes de monuments, les procẻdẻs de 
iconstruction, les styĩès). La sculpture .. 

ÀngkorT Descripíion. de quelques monuments caractể— 
ristìques. “ 

La décadénce rCauses intếrieures; causes extérieures ỉ 
Lfes Thẳh 

Les luttes aveG leS-Siamoịs. 

Intervention de TAnnam (ơn ềxposera de 1’histoire d’Án^ 
nam ce qui est nécessaire pour expliquer 1’interventìon des, 
Annamites au Cambodge). 

Le -Cambodge vassal du Sỉam et de 1’AnnKrm 
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4° Poup Je Lsos 

Des origines à la deslruction du rogaume 
de Vientìane et à 1836 

Le milieu gẻographìque : Haut et Bas Laos ; importa-.ce 
historique de la Clìaitie Annamitiqne et de la roufe du 
Mékong. 

La préhistoire. — Leslvha: liypolhèses sur leur origìue. 
La pẻriode indianisante. — Les grands Empires du Sud: 
Founan,Champa(consacrer uneleẹonà 1’ẻtudè des Cbams). 

Les Khmers: extension de leur empire SUI' le Laos. 
— Etude de la civilisation et de l’art đ’Angkor. 

. La descente des peuples du Nord: les Thải et leur em- 
pire légendaire. Parlage de 1’empire thái. 

Le royaume de Lan-Xang. 

a) . — la période de Luanq-Prabanq (đesoriginesà 1563): 
principaux souverains (Fa-Xgóun, Sam-Sene líiải); l’orgá- 
nisatiòn du royaunie ; le bouđhisme, religion oílìcieỉle: le 
Prabang. 

Lutte* contre le royaume d’Ayuthia ; les ^invasions 
annamỉtes. 

b) — la période de Víeniianeự563-1707).Selllrdịhừah et le 

cbangement de capitale. La lùtte contré les invasions bir- 
nianes. Les querelles dynastiques et la division du Lan— 
Xaag' en đeux royaumẽs : Luang-Prabang et Vientiane 
(1707)..“ ." ‘ ầ 

Llndochine au début du XVIII 0 siècle: Tempire bỉrmau, 
le roj r aumq siamois d’Ayuthia, 1’Annam^Les deuxroyaumes 
laotiẽns dans la vassalitẻ des Etats voisins. 

La guerre pour 1’indẻpendance contre le Siam et la 
destruẹtion du royaume de Vientiane (1828); celuì de 
Luang-Prabang' en 1830-1836. 

2 m ° PARTIE 

Histoipe eontểmpopaỉne de 1’Indoehine. 
(Poup 1’Annam, lè Cambodge et le Laos) 

L’Iồdochine au début du XIX° siècle et ses voisins: Chine, 
Birmanie, Siam. 

Gialong et ses successeurs immédiats : (Minh-Mạng, 
Thiệu-Trị, Tự-Bức). Histoire intẻrieure et exterieure. 

La Société annamite au début du xĩx® siècle: la Cour* les 
maadarins, peuple, les arts et les métiers. 
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La constitution de Vĩndochine franẹaise au 19 8 siècle. 

Etablissement de la France en Cocliinelũne. 

Le Cambodgesous la menace du Siam et des Annamites 
et 1’intervention de la France— Traitẻs de 1863 et de 1867 

Les premières explorations du Mékong : Doudart de 
Lagrée et Erancis Garnier (1866-1868). 

Etablissement du protectorat 1'rancais au Tonkin et en 
Annam, trailẻs de 1874 et 1884; la guerre íranco-chinoíse. 

Les exploralions du Haut-Mékong: Harmand 1875-1877; 
la mlssion Pavie (1887-1891); les accords franco-siamois 
de 1893 et ữanco-anglaịs de 1896, la libẻration du Laos. 

La reprise des provinces cambodgiennes d Angkor, Bat- 
tambang et Siem Réap (1907). 

L’Annam de la nìort de Tự Đức à la mort de Khãi- 
BỊnh. 

Le Cambodge sous le 101 Norodom et ses suceesseurs. 

L’Indoehine Franẹaise 

Organisation administrative de chacun des pays de l’In- 
dochĩne. e 

L’ưnion indocbinoise: crẻation, organisation, les princi- 
paux Gouverneurs généraux. 

LTEuvre de la Prance en Indochine: sécurité extérieure, 
pacllìcation intérieure, développement économique, tra- 
vaux publics, luttes contre les maladles et les ilẻaux 
-sociaux. 

Llnstruction publique. 
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NOTICE BIBLIOGRẢPH1QUE 


Nous publions ei-dessous un certain nombre đ’ouvrages 
qu*on pourrait consulter pour mieux connaìtrè rhistòĩre 
des lndochines comme de 1'Inde et de la Chine. 

Cette notice bibliographique n’a rien de complet. Nous 
nous bornons seulement à inđiquer un petỉt nombre 
douvrages à la portée des maĩtres de ]’enseignement 
primairè supérieur íYanco-iridochinois — (par ordre alpha- 
bẻtique ) 

I. — EN S1NO-ANNAMITE 

Ngô-sĩ-Liên : Hisloire eomplète du Đại Việt, sons Lê- 
lhảnh-Tòn (1460-1497), vevisant et compiẻtanl rceuvre de 
Lê-văn-Hưù (Bại-Việl sũ-kỷ toàn-thơ). 

Phan-thanh-Giản et le Bureau des Annales : Ivhâm 
định Yiệt-sữ Thông-giảm Cang-mục (Texte et explications 
eõmplets du Miroir de 1’Histoire d’Annam, lìxẻs par ordre 
imperiar(1856-1884), sous 1'empereur Tự Bửc. 

Tự-Đứe : Ngự-chế Việt-sữ tông-vịnh tập (Recueil des 
poésies impérialẽs sur toute l’histoire du paỵs des Việt). 

Trân-trọng-Kim : Việt-Nam sữ-lược (Prẻcis d’histoire 
d’Annam, en 2 volumes). 

II. — EN FRAN£AIS 

Abel des Michels — Les Annales impẻriales de l’Annam 
antique. 

Abor (R.) — Conventions et traitẻs de droit ìnternational 
intéressant rindpchine. 

Annales du Laos (Hanòi 1926). 

Aurousseau (L.), — Origine des Annamites et première 
conquête chínoise dìes pays annamites — B.E.P.E.O. 
1923 tonne XXII. 

Aymonier (E.) Voyage dans le Laos 1895-1897. 

Aymonier (E.) Histoire du Cambodge. 

Bõuillevaux (G.) L’Annam et le Cambodge 1848-1874. 
Cabaton — LeLaos el les Indes Néerlandaises au 17® siècle. 
Cadière (Père) Rẻsumé de rhistoire d^nnam (et d’autres 
documents). 

Carnẻ (L. de) — Voyage en Indochine et đans 1’empire 
chinois., 



- X — 

Coedès (G.) Le royaume de Dvaravuti — Les Aanales 
dVAyutína et de Sukhođaya. Le Lam occidenlal (dans 
B.K.E.E o. 1914, 1917, 1918 

Cultrii (Prosper)— Histoiré de la Coehinchine jusqu'en 
1883. 

Damrcmg (prìnce) Gucrres siaino-birmanes. 

Dupuis í.!eàn> - Le Tonkin de 1872-1886. 

.Vi. Dulrel) (et général de Trentinlan) — L’amiral Dupré et 
la eonquête du Tonkin en 1873-1874. 
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LECONS DÌNTRODUCTION 

La Préhisloireị la Ciuilisatìon , VHỈsloire 


D’après les travaux deổ savants niodernes de 1'Europé) 
rhomme n’est qu’un singe avancẻ, nẻ depuis nioins de 
300.ơoo ans, après les invasions glaciaires quaternaires. 

La préhisloire éludiela vie primitive de 1’homme jusqu*à 
ĩinoention de lécriture qui permet d'écrire rhistoire. 

La préhistoire dure au moins 250.000 ans. L'histolre 
dure tout au plus 7.000 ans. 

Uhorame, à sa naissance sur la Terre, vivait dans des 
conditions misérables, comme un animal sauvage. Mais, 
il ẻvoluait pelit à petit, progressait très lentement, avan- 
ẹait peu à peu vers la dêmi-civilisation et la civilisation. 

On peut ẻtudier la vie primitive ou antique de 1’homme 
quaternaire ou préhistorique, grâce aux fossiles ou osse- 
ments humains, aux ustensiles. outils, armes ou bijoux 
(ayant servi aux premiers hommes), aux nionuments 
mégalithiques, aux huttes des cdés lacustres, aux légendes 
et mythes, etc... 

Les âges préhistoriques. — La prẻhistoire se divise 
en plusieurs âges ou périodes: 

1° iâgede la pixrre taillée oit période paléolithique, duvant 
lequel 1’hommè vivait dans des grottes et des cavernes : 
onl’appelle le troglodyte. II avait des Instruments grossiers, 
en pièrre ou en os, tăillẻs et ỉionpolis. II n’avait pas ou 
presque pas de vêtements, portait des tatouages, des 
parures en pierre ou en os, íaisait des dessins sur les murs 
des cavernes, vivait de la chasse et de la pêche. 

2° ưáge de la pierre polie ou pẻriode néoỉilhỉque, duranl 
lequel il y avait beaucoup de migrations de tribus humaines, 
suivies de guerres, d’échanges, de métissages. L’homme 
vivait dans des cités lacuslres sur pilolis, domestiquait des 
animaux, faisait de petiles cultui*es, la chasse, la pêche au 
íìlet, de la navigation en pirogues, de rẻchange ou du troc, 
des inslruments en pierre polis, soignés, des bijoux et des 
poteries, des étoíles et des íourrures. II avaỉt quelques 
pratiques religieuses (animisme ou fẻtichisme) et construi- 
sait mêine des monuments mégalithiques (dolmens, 
menhirs, cromlechs). 



L‘ẻvènement le plns important, durant cette pẻriode, fiìt 
la dẻeouverte du feu qui allait permettre de grands 
progrès par le travail des métaux. (Homme de Cro-Magnon). 

3« iăge du cuivre et du bronze, où 1'liomme vivait dans 
des citẻs lacustres et d’autres lieux íortiíìẻs, avec de grands 
progrès, de meilleures culturốs à la houe, un plus grand 
ẻleváge, des migrations de Iribus suivies de guerres, 
dẻchanges et de métissages. C’est de la demi-civilisalion. 

4° L'âge du fer ou tàge historique, grâce à rinvention de 
1’écpiture. De granđs progrès furent réalisẻs avec les 
grandes cultures 1‘ailes grâce à 1’ẻlevage des bovidés et à 
rinvention de la eharrue. Cest dẻjà de la civilisation 
complèle. 

Formatỉon des civilisations. — Après la découverle du 
feu, 1’homme vivait encore en pasleur nomade. II y avait de 
nombreuses rnigrations de tribus humaines. Les plus heu- 
reux des clans ou tribus ti - ouvaient les premiei’s à s’ẻtablir 
sur un sol ĩertile avec un bon climat, de 1'eau en quantité 
suffìsante, une végẻtalion convenablé, c’est-à-dire dans des 
deltas ou vallẻes de lleuve.sur desplateaux deliụion íertiles 
ou des côtes hospitalières. Là, petit à petil, ils I’empla- 
ẹaienl leur vie paslorale nomade par la vie agricole 
sẻdentaire, devenàient plus libres, avaient plus de loĩsirs et 
de besoins, par suite plus darts industriels, connaissaient 
l’emploi de la charrue et de 1’écriture, et se civilisaient 
progressivement et complètement. 

C'est ainsỉ que naissaient les premières civilisations de 
1’Asie, dans des contrẻes au climat assez sec: 

l a dans des deltas ou vullées de fleuve\ 1’Egỵpte (1), la 
Chaldẻe et 1’Ạssyrie, la Chine du Nord-Ouest, rinde du 
Nord-Ouest. 

,2° sur des pỉateaux de ỉimon fertiles : la Perse, la 
Palestine. 

3° siư descôtes bospitalỉères : la Phénicie. 

Ces peuples, agriculteurs sẻdentaires civilisềs, ont ẻtẻ et 
sont toujours attaqués par les pasteurs nomades- voisins à 
demi civilisẻs. 

La civilisation dẻpend du milieu ou de la nature et des 
conditions gẻographiques. Elle est soumise aux lois de 
ĩévolutioú. 




L’Egypte était pays asiatique, plutôt qi^aĩriíain. 
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Un peuple civilisé possèđe : 

1° une langue, une ẻcriture, une littérature ou lettres^ 
belles-lettres. 

2° des Sciences et des arts libéraux ou beaux-arls. 

3° des ci'oyances religieuses. 

4“ une morale, une philosophie, une éducation. 

5° une histoire et un sentiment national ou patriotisme. 

6° des lois et institutions diverses: familiales, sociales* 
politiques ou gouvernementales, militaires, etc... 

7° des arts industriels, une vie ẻconomique avancẻe 
(cullures et ẻlevage, industries et commerces très divers, 
moyens de transports, monnaies et íìnaaces). 

Certains auteurs disent que la haute civilisatịon est 
atleinte seulement par les peuples des rẻgions tempẻrẻes 
(Europe, Amérique. Japon, Australie), tandis que dâns les 
àutres rẻgions du Globe. il n’y a que civilisatión moyenne, 
demi-civỉíisation et civilỉsation primitive ou barbarie. 

IIỊỊ a deũx grandes cỉviỉisatỉons đans le monde actuel: 

1° la civilisation orieiĩtaĩe, formẻe par la Chine et 1’Inde, 
surtout dans rAsie du Sud-Ést ou đes Moussons * 

2°/a ciuilisalion occidentale, íormẻe par la Grèce, Rome 
et le christianisme, en Em‘ope, puis en Amẻrique et en 
Australie. 

Rudyai'd Kipling á dit faussement: « L’Orient est 1’Orient, 
rOccicíent est rOcciđent, et jamais ils ne se rencontre- 

ront.».... 

Non, 1’humanité est une, toujolưs la même partout.Mais 
ĨOccident diíĩère de rOrient sui'tout par les còtẻs scienti- 
fique, industriel et militaừe. 

L Histoire, ses grandes divisions et ses sources.— 
L-histoire naìt avec 1’invention de rẻCPÌture. Ellẹétudie 
la vie passée et la civilisation de toxxs les peuples4e laTexre. 
Elle raconte et explique, scìentiíìquement, aussỉ bien les 
faits politiques et rìxilitaires que les phẻnomènes ẻconomi- 
ques, sồciaux, intellectuels, mòx'aux, religieux, chez tous 
les peuples civilisés. (La géographie ẻludie ieur vie actuelle). 

L’Histoừe, en Europe, se divise en quatre périodes.; 

o/ 1’Antiquitẻ, jusqu’au 5° siècle ; * 

bi le MoỴen-Ậge, des Invasions barbares du siècle à 
Ịa prisẹ de Constantinople pai' les Txucs en 1453; 
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c/ les Temps Modernes, de 1453 à la Révolution íran- 
ẹaise de 1789; 

d/ 1’Epoque contemporaỉne, de 1789 à nos jours. 

Cháque pẻriode y possède une civilisation spéciale. 

Mais, en Asie, 1’histoire ne pent pas être divisée de la 
‘même íaẹon qu’en Europe; la civilisation y a ẻté plutỏt 
stationnaire et n’a pas soùvent changẻ comme en Europe. 

On peut éludier riiistoire de la vie passée des penples, 
gràce aux documents historiques très divers laissés par les 
hommes des siècles écoulés : 

a/ monuments, bas-reliefs s stèles et inscriptions, 

b/ leltres, xnémoires, relations, chroniques, annales, livres 
d’histoire, monographies, biographies, 

c/ légendes, mythes, tradilion orale, livres religieux. • 

L’histoire doit être ẻtudiée liẻe absolument avec la 
géographie et rinstruclion civique. Elle inspire ĩéđucation 
nationale, ẻduque les citoyens, íes peuples èt lểs đémoera- 
ties, dẻveloppe le palriotisme, la moràlitẻ, rintelligence et 
le jugement. L’importance des études historiques est de 
ioiít premier ordre . 

* 

* « 

COURS D’«HISTOIRE LOCALE» 

Le cours d’«Histoire Iocale» ẻtudie les civilisations de 
1’Asie du Sud-Est: de rinđe, de la Chine et dẹ rindochine. 

L’Inde et la Chine sont comme des mères qui ont donnẻ 
leurs civilisations aux peuples de rindochine, leurs eníants 
spirituels: la Chine ẻduqua rindochine annamite, mais 
l’Inde civilisa le reste de rindochine, c’est-à-dire le Champa, 
le Cambodge, le Laos, le Siam, le Malayou et la Birmanie. 

Notre ẻtude sera plus đétaillée pour les Pays de rưnion 
Indochinoise (Annam, Cambodge et Laos), mấis plus som- 
maire pour les autres pays. 

Elle devra être rattachée à 1’ẻtude de F « histoire gẻnẻ- 
rale» de l’Europe et de 1’Amẻrique; et, comme celles de la? 
gẻographíe et ae lạ morale, 1’étude de ces deux cours 
ahistoire «lucale» et «gẻnérale», devra eonclure à la 
« rencontre#, à l’entente et la comprẻhenrsion réciproques 
de 1’Orient et de 1’Occident. 
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La Chine ou Empire du Milieu, 

Empire des Fleurs, Célesle-Empừe, 

pays des Hans ou đes Tangs, ịusqiìà la fỉn du 18 c siècỉe. 

Les Chinoissont de race ịaune, venus peut-êlre du Pamir, 
ẻtablis, presque 3.000 ans àvant Jésus, dans Je grand coude 
du Hoang-Ho (Huỳnh-Hà) au Nord-Ouest : De là, ils 
allaient partir conquẻrir, petit à petit, tout l.e resle de la 
Chine actuelle, en en reíoùlant les autochtones vers le Sud- 
Sud-Ouest, ou en s’assimilant ces derniers (Mèo, Miaotseu. 
Thô,Mán, Mường, Thái, Việt...etc...).Les eonditlons gẻogra- 
phiques divisent ce pays en deux contrẻes dictinctes ct 
rivaỉes : le Nord et lè Sud, ou le hassin du Hoang-Ho et 
celui du Yang-tseu-Kiang, et ne permeltent pas d’ỵ réaliser 
1'unité polilique de íaẹon durable. 

L HISTOIRE DE LA CHINE 

L/histoire de la Chine commence par la pẻriode des 
dieux, ce&t-à-dire đes Trois Einpereurs (1) èt des cinq 
rois (2) (2852-2207). Puis, vient la pẻriode des trois 
dynasties (Tam Đại): celle des Hạ (2207-1767), celle des 
Thương 1 2 òu Àn (1767-1122) et ceile des Chau ou Chu 
(Tchẻou) (1122-258 avant Jésus). 

Les Châu (Tchẻou) sedivisent en Châu ođcidentaux(ll22- 
770) et en Châu orientaux (770 -258). C‘est la période 
íẻodale (phong-kiến) où se íorme la bélle civilisation chi- 
noise. 

Les Cháu orientaux comprennent deux pérỉodes impor- 
taníes : 

1° celle du Printemps et de 1’Aulomne (Bòi Xuân Thu) 
(770-425) où naquirent Laotseu et Khong-fou-ỉseu ou 
Coníuciús (pẻriode des 5 maires du palais tout-puissat ts). 

2° celle des sept nations guerrières (Thất Hùng) (425- 
258 avant Jésus), où les Ts in (Tần), àyant battu íes six 
autres nations, uniíìèrent les premiers la Chine: Le mot 
« Chine » vient du mot «Ts’in ». 


(1) Trois Enlpereurs; Pbục-Hi, Thần-Nỳng, Huỳnli-Bể, symbolisant 
trois étapes de la civỉlisation: vie pastorale, vie agricole, et vie 
• industrielle*, de nation complètement organisẻe. 

(2) Cinq rois » Thiểa-EỊiệu, Xuỵèn-Eúc Bế-Cốc, Đưỡng-Nghiêu? 
Ngú-Thuắn. 




Les Chinols 11 ’ỏíaỉenl encore maitres que du bassia du 
Hoang Ho et de certaines rives du Yang-tseu-Kiang moyen 
et iníérieur. 

En 221 avant Jẻsus, 1’Empereur Ts’ỉn chi houang ti (Tần 
thì hoàng đế) monta sur lè trône, après avoir détruit la 
féodalitẻr essaya d’organiser radministration générale de 
1’Empire. íìt construire la Grande Muraille đe Chine (Vạn 
lý trường-thành), persécuta leslettrés confucianistes, sè mit 
à 1'école taoĩste, éđicta des lois draconiennes. 

Luu Pang mit fln aux Ts’in et fonda la trẻs grande dynas- 
tie des Háns occidentaux (206 ou 202 avant Jésus-9 ấprès 
Jésus)qu’illustra ensuite Wouti(Võ đế) le grand conquẻrant 
(140 a 87. avant Jésus). A partir de l'an 6 ou 9 après Jésus, 
\Vong Mang usurpa le trône des Háns, mais il fut ensuite 
vaincú par Lưu-Tủ qui fonđa la dynastie des Háns orien- 
taux (25-221 après ìésus). Les Hảns occiđentaux organi- 
sèrent dỏfinitivement radministration gẻnérale de ]’Empire, 
laquelĩe dura jusqu’au XIX C siècle; créềrent un code durable 
(dù légíslateur Tiêu - Ilà), développèrent largement le 
coníiicỉanisme et rendirent la Chinè très puissarte: (maì- 
tresse de la Chine raẻridionale. đe rindochine. et des paỵs 
à demi civilisés du Nord et de 1'Ouest de l’Empire des 
Hảns). 

Puis, ce fụrent la Rẻvolte des Turbans Jaunes (Huj r nh 
Càn) et lepoque des Trois Royaumes (Tam Quốc) (221- 
265) (Ngụy au Nord, Thục au Sud-Ouest, Ngô au Sud-Est). 
La Chine fut ensuite unílìée par les Tsin occidentaux (Tây 
Tẩn), (265-317). Les Barbares conquirent le Nord de la 
Ghine et íormèrent la période des Deux Cours (Lưỡng 
Triều) 317-589): la cpur toungouxe au Nord avee le Bắc 
Ngụy, Bắc Tề, Bắc Châu ; et la cour chinoise au Sud avec 
les Tsin orienlaux (Đông-Tấn) (317-420)/et quatre autres 
dynaslies (usurpalrices) : Tổng 420-479, Tè 479-502, Lương 
502-557 et Trần 557-589. Les Tùy (Soui) (589-617) uni- 
hèrent de nouveau la Chine en unissant le Nord au Sud ỉ 
mais furent ẻcartẻs par les Tangs (Đường,Bàng) (617-907). 
Les Tangs et les Hans furent ĩes deux dynasties les plus 
importantes de la Chine. 

Les Tangs dẻveloppèrent Iargement le bouddhisme et le 
taoĩsme. et imposèrent à l’Asie de 1’Est et du Sud la supré- 
malie morale de leur civilisation jusqu’au xfx* sèicỊe, 



— 2 — 


La Chine đevint très troublée avec les cinq dynaslies 
usurpatrices (1) Ngủ Đại ou Thúc Qui), de 907 à 960, mais 
ỉut unihée par les Tổngs (Song) du Nord (960-1127). Les 
Tốngs (Song) du Sud reíoulèrent les Mandchous Kim et 
régnèrent de 1127 à 1280. Puis, vinrent la dynaslie mongole 
très puissante des Guan (Nguơn) (1280-136Ồ) avec le grand 
Koubilaỉkhan, la dyuastie chi(ioise des Mings (1368-1614), 
la dynastie mandchoue des Tsmgs (Thanh) (1644-1911)avec 
Khang Hi (1662-1723) et Kiên Long (1736-1796). La Répu- 
blique chinoise fut fondée depuis 1911 par Sun-Yat-Sen 
(Tốn-dật-Tiên). 

La Chine est loụịours restẻe íẻodale, el a eu rarement 
1’unité politique: elle a toujours formé deux pays distincts 
et 1 'ivaùx: la Chine du Nord et la Chine du Sud, celle du 
Hoang-Ho et celle du Yangt-seu-Kiang. Elle n’a que 
runité de la civilisation et de rẻcriture. 

Les Européens arrivèrentdanslaChine des Truân (Nguơn) 
au 13 e siẻcle, et surtout au 16 e siècle, après la dẻcouverté 
de la route maritime du Cap et de 1 Inde, route plus sui- 
vie que 1’ancienne route coníinentale «de la soie » (la route 
des Romaịns). Les relations par terre entre la Chine et 
TOccident íurent souvent interrompues par^des conquérants 
de rA&ie occidentale, de 1’Iran, du Pamir, du Turkestan, de 
1'Oxus, depuis 1’anUquité jusqu'à 1’époque contẹmporaine 
excluse. 

La eivilisation ehinoise 

La civilisalion chinoise est arrivẻe, de boune heure, à 
un très haut degrẻ de períection, mais elle est restẻe ista- 
tionnaire, sans cíiangement, ni progrès. 

Territoire. — Le pays fut divisé en 18 provinces sub- 
divisẻes en commanderiẽs ou préíectưres (phủ), en sous- 
commanderies ou sous-prẻfectures (huyện) et én districts. 
Ces divisions et subdivisĩons terrilonalếs íúrent dirigées par 
des mandarins assez indépendants que contrôlaient ùial 
les ĩnspecteurs impétiaux (missi dominici). 

Gouvernementou organisation politique. — La Chine 
formait une monarchie absolue en fáit, limilée par les lois 
et coutumes théoriquement. L’Emperéur ẻtait ùn prêtre -et 
un père, plutôt qu’un administrateúr réeK II se corrompait 
souvent. 11 était assistẻ de princes, de ducs, des 4 coỉon- 
nes d'empire (Quốc-trụ), de chanceliers, des 3 grands 


(1) Cinq dynasties usurpatrices; Hậu Lường; 907-923, Hậu Đường; 
923-936-Hậu Tấn; 936-947, Hậu Hán; 947-951- Hậu Châu; 951-960, 
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conseillers (tam công), de 6 mii)istres,(h.ic khanh), de légỉstes 
de jnandarìns civils et militaires répartis en 9 degrés (cữu 
phẫm), chaque degré comprenant ùne lère classe et une 
2 e classe. Les mandarins devaient être «pères et mères» 
du peuple. A la base de lout, de 1'empire, de la province, 
de ỉa préíecture, du bourg et de la íamille, se tiouvait lá 
piété fdiale, gx-and principe de gouvernement. Les pays 
vassaux paýaĩent à ỉa Chine un Iribul annuel ou triennăl: 
1° ducs ét marquis — 2° comtes — 3 e viconites et barons 
4° sous-vassaux (phụ dung). 

Famiỉle. — La famille formait une société autonome 
assez vaste, ayant une religion: le culte des ancêtres. Pour 
assurer ce culle, on a ĩnstituẻ le mariage prẻcoce, la 
polygynie, 1’adoption, aíin d’avoir un garẹon au moins. Le 
père était le pretre et le grand maỉtre absolu de la íamille 
où la íemme n'avait que pèú de considération et où se prati- 
quait le principe de la responsabilité collective (récompen- 
sant 011 punissant les 3 familles ou tam tộc de 1’indivỉdu: 
celle de son père, celle de sa mère et celle de sa íennne). 

La première des vertus dans la Chine ancienne, cétait la 
piété íìliale (piété ĩiliale dans la famille et dansrempire: 
« hiếu » et «trung »). r 

Société. — La sociẻté se divisait en 4 classes (tứ dân) : 

1° sĩ: les lettrés et les étudiants. 

2° nông : les agriculteurs. 

3° công : les ouvriers ou artisans. 

4° thương : Ies marchands ou commerẹants, 

Les letlrẻs íormaient la classe très puissante des manda- 
rins et des fonctionnaires. Mais, le petit peuple était plutôt 
arrièré. 

Armée et Finances. — Au milieu des troubles civils 
constants, la Chine manquait très souvent d’armées régu- 
lières et de budgets réguliers.' C’est pourquoi elle a 
toujours ẻtẻ une proie tentante pour les hordes « barbares® 
du Nord et de 1'Ouest: Toungouzes, Mandchous, Huns, 
Mongols, Tartares, Turco-mongols, Turco-tartares, etc.. 
C’est rẻternelle lutte entre pasteúrs nomades et agricul- 
teurs sédentaires. 

Lẻgislation et dustice. — Les loỉs furent faites par 
les premières dynasties : Huỳnh-Đế, Châu-công-Bảng, et 
surtout Tiêu-Hà (des Hans occidenlaux). Le code Tiêu- 
Hà régit la Chine pendant plus de 2.000 ans. La justice 
n'était pas toujours ,, jusle ; elle ẻtait souvent cruelle et 
barbare. 
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Religions. —II y avait troìs religions importantes (tam* 
giáo) en Chine : le bouddhisme, le confucianisme et le 
taoĩsme, sans compter d’autres cultcs spéciaux. 

i’ Le Bouddhisme (Đạo Phật). Le boudđhisme pénétra 
en Chine sous le grand Han-wou-ti (140-87) des Hảns 
occidentaux, surtout sous ĩEmpereur Hán-minh-đè 
(Han-ming-ti) en l’an 65 après Jésus où Thải-Am introduisit 
le Canon boúddhique en Chine. Du 4® au 9® siècle, ce fut 
un mouvement de grande íerveur (Bông - Tẩn, Bắc 
Ngụy;'Lương vổ-đế bâtit 72 pagodes au début du 6® siècle), 
surtout après la mission de Hiouen Thsang (IIuyền-Trang 
ouTam-Tạng) de 630 à 642, sous les Tangs (Bương), et celle 
de Nghĩa-Tỉnh de 672 aussi. Puis, le zèle se raíentit, se 
relroidit peu à peu, malgré les Empereurs Khang-Hi et 
Kien-Lơng (Càn Long) aux 17® et 18® siècles. Aujourd’hui, 
la íerveur diminue tovyours. 

La Chine avait d’abord adoptẻ le hinayâna (tiễu-thửa ou 
petit cycle de Ceylan); mais, à partir des Tang, elle 
adoptait absolument le mahayâna (đại-tbừa ou grand 
cyele de Bénarès), et le transmettait à 1'Annam et au Japon. 

(Voir ftz Ịondation du bouddhisme et sa moraỉe,pỉus loin, 
dansỉe coúrssur ưhisioire et la cioilisation de Plnaè). 

2° Le ẽonfucianisme — (đạo nbo, đạo thánh), cẻtaiỉ ỉa 
religion la plus importante de la Chine, religion ĩondée 
surtout pai’ Khong-fou-tseu ou Contucius appelẻ aussi 
Khéou (Khâu) ou 'Ĩrọng-Ni, nẻ au pays de Lou (Lỗ) au 
chan-tong (Sơn-đồng), sous 1’empereur Châu-Linh-Vương, 
en 551, dans la période de Xuân-Thu, et mort en 479 ayant 
Jẻsus, sous Chau-kính-Vương. C’est le sage des sages. 
D'abórd mandarin des Te au Chan-Tong, il fit ensuite de 
nombreux voyages à travers les principautẻs féodales du 
Hoang Ho, eu*t 3.000 discỉples dont 72 très estimẻs. II écri- 
vit les 6 livres canoniques (lục-kinh), vers ỉa fin de sa vie; 

1° Kinh thi (livre des poẻsies). 

2° Kinh thơ (livre de la littératureX, 

3° Kinh lễ (livre des rítes). 

4° Kinh nhạc (livre de la musique). 

5° Kinh điệf, dị, dịch (livre des horoscopes ou des chan* 
gements). 

6° Kinh Xuân-Thu (livre du printemps et de 1’automne), 
livre d’hịstoire parlant de son pays-de Lou (Lo) et de son 
temps de «Ptyong-Kiến Xuân-Thu». 
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Ses disciples écrivirent lốs 4 lỉvres classiques (tứ thơ)T: 

1° Sách fc>ại-Học = la Grande Etude, par Thseng-tséu 
(Tăng-Tử ou Tăng-Sâm). 

2° Sách Trung-Dung = la Doctrine du Juste Milieu, pai’ 
Tseu-tsé (Tử-Tư ou Không-Cấp), petit-ills de Coníucius et 
maĩtre de Mencius (Mạnh Tử). 

3° Sách Luận-Ngữ = les Entretiens philosophiques et 
moraux, par 2 disciples (on ne sait pas exactement 
lesquels). 

4° Sách Mạnh-Tử, par Mạnh-Kha ou Mạnh-Tử (Mengtseu 
ou Mencius) lui-même (398-314). 

Citons d’autres disciples de Confucius: Le plus savant, 
le premier, fut Yen-hoe ou Nhan-Uỵên (Nhan-Hồi), mort 
jeũne, à 31 ans. Puis, Tử-LỘ etTử-Công (ses intiraes), Tử- 
Du, Tử-Hạ, Tử-Trọng, Tữ-Trương, Mãn-tử-Khiên, Tử-Sản, 
ẹtc,.. Les ádversaires de Coníucius íurent assez nónibreux, 
dọnt surtout Mặc-^ịch ou Mặc-Tử, Dương-Chậu, ẹtc... 

Le cọnfucianisme fut persécnté sous les Ts’in (Tần), 
mais se développa très largement sous les Háns. (à partir 
de Han-wou-ti surtout). r 

Confucius ne s’est jamais occupé des dieux, des choses 
du ciel ou de l’enfer. II voulait seulemént rẻíbrmer les 
très mauvaises moeurs, la sociétẻ et le gouvernemeut de 
son temps très corrompu: II voulait donc s’occuper 
de moraie, de politìque et d’éducation. 

.Sa morale est élevée. II enseigae le culte des ancêtres, le 
respect du passẻ et de la tradition, le j uste milieu, la pru- 
denee (sagesse et Science), 1’amour de la íaxnille, du vilìage, 
de la patrie, surtout les ỗ rapports sociaụx (ngũ-luân); enĩre 
empereur et sujet, pèi'e et íìls, époux et épouse, frères et 
sceurs, et entre amis; les 5 vertus cardinatts (ụgu-tbường); 
1’amour (nhơn), la probitẻ (nghỉa), la politesse et les rites 
(lễ), la prudence ựri), la loýauté (tín) i les 4 vertus fémi- 
nines(tứ-dửc); công, dung, ngôn, hạnh, etc... 

Ses principes essentiels sont: 

1° la piẻté hliale (hiếu) dont dẻrivent tous les devoĩrs et 
toutes lès vertus. 

2° 1’altruisme (enneinr de rẻgoĩsmé), comme dernière 
règle de toute morale; et même la morale Internationale 
(surtout avec Meng-tseu). *• 

Khong-fou-tseu nVrien inventẻ ; il a seulemẹnt eodỉíỉé 
et commentệ la morale et les rites des rTchéou (Chẳu) 
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(Chầu-còhg-Bảiig). 11 tt cepenđant donnẻ ằ ỉa Chìne 
mỏrale, sa religiòn, sa philosophie, son organisation 
politique, sociẫle et familiale. 

Dans la Chine moderne sa doctrine a ẻté c ritỉquée p ar 
Tchou-Hi (Châu-Hi des Tổng), le plus cẻlèbre Ỵlùlosophe 
de 1’Exti'ême-Orient, etc..et soutenue par \Vang-Yang- 
Ming (Vương-dương minh, des Mings), etc.. . 

3° Le Taoĩsme (đạo tièn) fondé par Lao-tseu (590-470 
OIỈ 604-524?!) avant .Tésus, nẻ au Hounan-Houpei, pavs de 
Sở (sur le Yang-tseU-Kiailg moyen) SOUS 1’empereur Chàu- 
định-vương. Lao-Tseu ou Lý-Đam est 1’auteur d’un livre 
sacré appelé le Tao-tek-Kiỉig (đạo-đửc-kinh), livre de la 
Voie et de la Vertu ou du principe et de son action. Ses 
disciples sont : Lie-lseu (Liệt-Tữ) 400 ans av. J., Tchaong- 
tseu nu Trang-Tư (380-320 avant Jésus), le contemporain 
deMeng-tseu; Van-Tữ,Thi-Tũ\, etc... Lao-tseu mourut déiíìẻ 
par ses disciples. 

L’aĩné de Khong-fou-tseu, Lao-tseu (Lẳõ-Tử) etìseignait 
la vanité de* actions humaines, la suppression de tout desir, 
le mẻpris des choses terrestres qui íbnlsouíMr, la pratique 
de sa religion, rimmortalitẻ de 1’âme, la métempsycose 
(đầu thai), etc... Ses dỉsciples ont đẻnaturẻ sa doctĩinẽ 
qu’ils orit mal compriser elle đégénẻl-a en magie, sorcelle-n. 
ne, géomancie, astìologie, ehlroníancie, đémonolâtrie.Laổ- 
tseu avàit voulu rimmortalitẻ spirituelle (de 1’âme); Ses 
disciples voulurent encore rinimortalitẻ matérĩelíe (du 
cờrps) (? !) Sa secte a été vivement combattue par les 
lettrẻs coníucianistes. Sa morale est moihs élevẻe que celle 
de Confucius, qui est elle-mêilie moins ẻlevée que celle 
de Bouddha Le Taoĩsme, connu des Tsin (Tần) fut pro* 
pagẻparTrương-đạơ-Lăng de la fm deá Hán s(>rientaux, par 
Cát Hồhg des Tan õrientaux et le l* r empereur des Bường. 

4 h Autres Ịultes en Chineĩ le culte des morts (ancêtres), 
le culte des gẻnies locaux, le culte des hẻros nationaux, lẽ 
culte du Cíel et de la Tetre (Nạm-Giao), le culte du dieu 
de 1’agricultưre pour ỉequeL 1’Empereur donriait, chaque 
printemps, le signal des labours annuels; le ínakometisrne 
au Sud-òuest ; eníìn-, l’anỉmisme‘ ou culte arrièré pour dfes 
objets et des animaux* 

Instruction et Languè. <-*■ L’instructiỡn publique en 
Ghitie Comprenaìt trois degrẻs, et corifẻrait les građes de 
bachelỉer (tủ, đồ), de licencié (cử, cổng) et de doGteur 
(nghè, tấtĩ sỉ) 'ì II y avait 3 docteurs de 1™ clasííe, 7 de 2* 



classe, et đes docteurs de 3* classe, ố partir du ll e . II ‘y 
avait surtout la petite étudeetlagrande etude. La Chinen’a 
jamais eu une langue, mais bien plusieurs dizaines; elle 
n’a qu’une écriture idéọgraphique commune. L’Empereur 
Khang-Hi, au 17 c siècler sous les Tsiĩig (Thanh) essaya 
d’unifíer la langue, mais le Fou-Kien et le Kouáng-Tong 
rẻsistèrent à cette uniíỉcaíion linguistique., 

Lettres ou Littẻrature — La lỉtỉérature chinoise esl 
très riche, et les écrivains très nombreux. On a déjà citẻ, 
plus hạut, les divers íondateurs de religions et leurs dis- 
ciples. II faut citer encore Tseu-uia-tsien (Tư-mã-Thiên) 
au l er siècle avant Jẻsus sous les Háns occidentaux; Khuẩt- 
Nguyên; Đào-Tiềm (des Tấn); Han-Yu, Li-tai-Pẽ, Thoix- 
Fou (FIản-Dfl, Lý-thái-Bạch, Đỗ-phủ) des Đường; Bạch-Cư- 
Dị; Tồ-đông-Phấ; Tseu-ma-Kouang(Tư-mả-Quang), Wang- 
ngán-chê (Vương-an-Thạch), Vưo'ng-thủ-Nhan ; Tchou-Hi 
(Châu-Hi)etTrình'Công desTống; Lương-khâi-Siêu,Khương- 
hữu-Vi; Vơơng-dương-Minh, et d autres écrivaĨDS sous les 
Mings, etc... 

Arts. — Les arts chinois sont très originaux. 

1° La peinture manqũe de pei’spective et d’effets de 
lumière, mais les couleurs sont vives, pui’es, (sous les 
Tang, Song, Ming). 

2° La scuìpture est caractérisée surlout par le magot, la 
petỉte sculptúre surmarbre, sur ivoire, bois précieux, jade, 
argent, or, bronze oucuivre. Les statues de bouddha sont 
surtout de style grẻco-bouddhique. 

3° ưarchitecture est caractẻrisée pai’ la symétiũe paríaile 
des monuments^. Merveilleuse et compliquée, elle donne 
xiaissance à des temples confucéens ou temples de la littẻ- 
Ị-ature (Yàn-miếu), des pagodes boudđhiqĩies à la loitui'e 
recourbẻe, des palais èt des tombeaux impériaux,, des 
ponts, deằ portiques, portes d’honneur ou arcsỴle txũomphe. 
bn eite, entre autres, le temple du Ciel et le Palais d’été 
de Pékin, la Tour de^PoLcelaine de Nankin, le pont de 
Fou-lchéou-fou, etc... 

4*Lamusique est assoui’dissante, manqxxe de iustesse, 
quoiqu’elle ne soit pas sans beauté (ou hai’monie). 

Sciences. — Ti'ès avạncẻes dổ bonne heure, mème 
depuis Houang Ti, lê 3® Empereur: mathématiques, astro- 
nomie, astrologie, mẻdecine, boussolẹ, diaolin, papier, 
xỵlographie, poudre ậ Canon, fọịx'e§, non\breux w arts 



industriels (broderies, porcelaines, poteries spẻcìales de 
Chine, charrue, soieries, bois, orS) bronzes, fers, etc...) 
le tĩnh-điền (rizières à 9 divisions ou parties đont celle du 
milieu est domaniale), le partage pẻriodique des terres, 
remplacẻ par le thiên mạch sous les T’sin (Tàn). 

Lgs Arabes apportèrent beaucoup de ces Sciences et arts 
mineurs chinois à 1’Europe du Moỳen Age, et contribuèrent 
aux grandes inventions, aux grandes découvertes, à la 
civilisation nouvelle de 1’Europe au dẻbut des Temps 
Modernes. 

Conclusion. — La Chine. 1‘orteresse isolẻe et crainle, se 
suữisaut à elle-même depuis des dizaines de siècles, a đonc 
eu une civilisalion uniqùe, originale, très avancée de bonne 
heure, la plus vieille dú monde mêmc, avec celle de 
1’Egypte. Les conditions géograpliiques n’ont pas permis 
de iaire son unitẻ politique durable, devant les menaces 
constantes d’invạsion par ies barbares du Nord et de 
1'Ouest. 

Sa civilịsation est restée stationnaire, sans changements, 
ni progrès, à cause du climat chaud et humiđe, des mceurs 
et des religions, de Torganisation politique, familiale et 
sociale, du qespect exagẻré du passẻ et de la tradition, etc... 

L’arrivée des Occidentaux (Européo-Amẻricaius) lui 
amène de grauds changements ; elle passe alors brusque- 
ment d’un extrème à l’autre, d’où tòujours dẻsordre et 
anarchie chez èlle, depuis environ un siecle. 

Mais, quand elle serarevenue aujuste milieu raisonnable, 
quand elle sera convenablement organisẻe, elle sera tae- 
naẹante pour le monde entier, au point de "vue ẻconomỉ- 
que. 

Son inũuence politique el civilisalrice eq Indochỉne 
surtout annamitemt considẻrable.Aujourd’hui, seule peut- 
ètre sagrande inlluence économique ét lìnancière subsigte. 
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L INDE ou HINDOUSTAN 

(Jusqu'à la fin da Í8 siècỉe ) 

L’Inde possède peu d’ouvrages historiques. Oii ne peut 
donc tìxer toutes les dates de son histoire, mais bien seu- 
lenient quelques-unes, les plus importantes. 

Comme en Chine, les eonditions géographiqnes n’ont 
pas toujoirrs permis de réaliser une unité politiqùe durable 
en cettè Inde mystique remplie de légeQdes inùombrables 
et íantastiques. 

Les autochtones de 1’Inde íurent des sauvages négrỉtos. 
La civilisation y fut apportẻe, d'abord an Nord, par des 
Aryens ou Aryas venus du Pamir et de 1’Oxus, poussẻs par 
les Turco-Moũgols sansdoute. Parmi ces Arýêns, les ùns, 
eadels parlanl le zend, s’éỉablirènt en Iran (Perse, 
Alghanislan); les autres, aĩnẻs parlant le sànscrit, gagnèrent 
lô Nord-Ouésl de 1’Indé. Les peuples de rinde sont etìcore 
les uns civilisés, les autres à demi civilisẻs, d’autres très 
sauvages. 

L'histoire de 1’Inde peut se diviser en cinq périodes, 
suivant les mouvements religieux surtout. 

1° La Période Védique: du 30 c (?!) ou plutôt 20 e au 12 * 
siècle avant Jésus. II y êut deux invasions ai^ye&nes dans 
1’lndớ' du Noi’d-ơuest ou dans le bassin du Sind (de rindus). 
L’empire ders Paiulavas, plus lẻgetỉdaire qu'historique, y 
fut fondẻ, d’après la légende, en 3101 avant Jẻsils(?!). cẽs 
rajas organisèrent le paýs. Leur oeuvre fut raeontẻè par le 
Rig vẻda, uiĩ des 4 vếdas, el divers poèmes sacres. Ils 
adoraienl la triuitẻ vẻdiqne: Agni (feu), Indra (air. lune), 
Surỵa (soleil). Ilsluttaient sanscesse contre les aborigènea- 
Dasỹous (Daýsonsl?) Puis, dix tribus ẻmigrèrent vers le 
plateau de Dellii. (Les deltas de 1’lndus el du Gange 
n’e\istaìent pas encore). 

2° La Pérlode brahmanique : du 12* au 4 C siècle avant 
lésus. Ces dix tribus luttèrent contre les Tritsous, conqui- 
rentla vallẻe du Gange, y apportèrent la civilisation qui. 
devait đevenir bientôl très brillante, et y fondèrent deux 
dynasties très glorieuses: 

a) la dynastie lunaĩre ou Tchandravanẹa à Indrapastha 

(près de Delhi), (ancêtres des rois du Cambodger peut- 
être). ' f 

b) la dynastie solaire ou Suryavanọa à Ayodhỵa (royaume 
d’i3udh), près de Lucknow et d Allâhabad. 
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Labrillante cÍYÌlisation brahmaiùque nous est raconiẻe 
surtout par les Lois de Manou, par deux grands poèmea 
sacrés en sanscrd: le Râmâyana et le Malỉabharatâ raeon- 
tant les grands exploits dẹs deux írères princes et dieux 
Rama-Tchandra et Bharala, et par d'autres oenvres hislo- 
rico-religieusọs. 

JL.es Ạryens civilisés dopiinaient lẹs bassins de 1’Indus et 
du Gange. Les Dravidiens sauyages fureut refoulẻs dans 
les plateaux et monlagnes du Dékạu. L’Inde fut morcelẻe 
en de pombrẹụx Etats distincts et rivaux. Elle fut envahie, 
au Nord-Oựest suvtout, successivement par des Assyriens, 
des Seytheạ, des PayUies, des Perses... Au 7 e siècle, naquit 
le bouddha Gotama devenn eusuite Ọakyaniuni (623-543 
avạnt Jésus) donl la religiọn allail, au 4® siècle, rùỉner le 
braluiỊanisme, 

3° La PẻPỈode bouddhlque, du 4 e sièele avant Jésus au 
8'siècle après .ĩẻsus.Le bouddhisme persẻcuté pendant deux 
siècles, triompha et domina toute 1’Inde au 4 e siècle avani 
.Tésus; il atteignit l apqgée de sa gloire au 3* siècle avec 
1’Empereur Aẹoka (ou Dharmaẹoka) de Patna, qui fit cons- 
truire 84.600 manùments bouddhiques en Inde. L’èFe du 
Nlrvânâ date de 543, 1’année de la mort de Bouddha. 

Après Ịes sus-dita conquérants venus de 1’Asie occíden- 
tale, Alexajxdre le Grand, enipereur grec, GOíiquit le bassln 
de l’Indus*(327-325 avant .ỉésus). Ga domination grecque 
dura environ trois siècles, dans l’Inde du Nord, suivie 
bientòt de la dominatiop romaine. II y eut de nombreuseá 
principautés indo-grecques, surtout les dynasties séleucide 
êtmaurya. Ghandragoupta, protỏgẻ d’Alexandre, ruina la 
dernière dynastie hìndòue Patalipoutra (Patna) du Gange 
et y íondada célèbre dynastie maurya àu 4 e siècle. Son 
petit-íìls, 1'Empereur Aẹõka, au 3 e sièíe, à Patna, domỉna 
toute 1’Iiỉde. La civilisation et l’art devinrent gréco- 
bouddhiques jusqu'au l er siècle avant Jẻsus. Des Hindous 
partirent du Bengale* du Kalinga, civiliser rindochine et la 
Malaisie. 

Puis, vient la dynastíe Saka íondant la grande ère Saka 
(78 aprèsjésus). L’histoire devừit conluse ensuite, avecdes 
centaines d‘Etats indépendants et rivaux. Ảu5 e siècle après 
Jésus eominenẹa la dẻcadeuce <lu bouddhisme: cette déca- 
denee devint irrẻmédiable, à partirdu 8 e síècle. La petite 
ère bindoue date de 638 après Jẻsus.JLe bouđđhỉsme allait 
être expulsé complètement de 1’Inđe *au ll e siècle. Le pays 
fut toujours proíondẻment morcebL 
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4« La Période post-brahmanique (ou musulmane ẻt 
mongole) : du 8 e au 18' siècle. Les cols de Khaĩber et de 
Boỉan (du Nord-Ouest) virent passer 'ensuite de nom- 
breuses invasions arabo-persanes, turco-afghanes et surtout 
mongoles. 

a/ l'ỉnde musulmanè. De 711 à 828, le bassiu de 1’Indus 
fut dominẻ par les Musulmans arabo-persans résidant à 
Lahore. Puis, vint la dynastie musulmane des Gliaznévides 
(veìius de Ghazui àLahore) dominantaussileSindou Indus 
du 10' au 12' siècle.Ensuite,ladynastieđesGourides(venus 
de Ghor) domina toute 1’Inde de 1185 à la fin du 14' 
siècle, résiđant à Delhí et luttant contre les Radjpoutes du 
Gangé (1191-1193). On se rappellera le glorieuxrègne de Ala- 
Ouddhì(1295-1315), après lagrande prospéritẻ du 13' siècle. 
La décadence músulmane eut lieu au siècle suivant. 

L’Inde fut mise à feu et à sang par les Musulmans qui 
ruinèrent le bouddhisme expirant et le brahmanisine 
renaissant. Le pays se morcela de nouveau, fut dominé en 
partie par la dynastie aíghane ou patane, et envahi par les 
Mongols de Gengis-Khan, etc... 

b/rinde mongole: da lí* au 18 ' siècỉe. En 1398,Tamerlan 
oiíTimourlenk ruina les Musuĩmans. Son "petit-fils, Baber, 
-déjà mailre de 1’Iran, envahit 1’Inde, et y vainquit Musul- 
mans, Aíghans, Rađjpoutes, etc..., domina toute l’Inde,y 
íonda déíinitivemeDt le glorieux empire des Grands 
Moghols à Delbi, et mourut en 1530. Avec lui, c’était déjà 
le triomphe complet du brahmanisme renaissant sur le 
mahométisme el lè bouddhisme (depuis les 14*et 15' siècles). 

Son petit-íìls Akbar (1542-1605) fut le très granđ empereur 
moghoỊ du 16' siècle, organisa tout de íaẹon paríaite, intro- 
duisit l’influence persane en Inde, à sa cour de Delhi et d’Agra 
(deux capitales). En 1640, son petit-íìls Shah Jehan favorisa 
ìes Anglais. L’apogée de la gloìre mongole fut atteinte au 17' 
siècle avec Aureng-Zeib (1659-1707), le contemporain de 
Louỉs XIV et couvert de gloire et de sang. 

Maỉs, ẻpuisée, 1’Inde mongole tomba en décadence au 18' 
'siècle, devint unẹ poussière de seigneuries indẻdẹndantes 
et rivales (1713). Cette Inde fẻodale fut envahie (1739) par 
les Persans de Nadir Shah, et conquỉse par les Franẹáis et 
surtout par les Anglais qui en firent ensuite une grande 
colonie. 

5° La pẻriode contemporaine ou européenne com- 
menọa avec la conquêteữanco-anglaise du 18' sìècle,(Nous 
ạllons 1’éludier avec la Birmanie dans ỉa seconde moitié 
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âe ce- livre) — Beaucoup de peuples de rAnliquilé de 
1’Àsie occidentale íirent du commerce avec rinde. Les 
Grecs y vinrent, suivanl les moussons; les Romains aussi. 
Mais, à partir de la découverte de la route maritime du 
Gap (1498), les Europẻens íréquentèrent mieux les Indes, 
par cette route de mer, et aussi par la route de terre qiu 
n était pas toụịours libre, à travers les siècles, ồ cause de 
certains peuples conquẻrants asiatỉques. 

* 

♦ * 

LA CIYILISATION HINDOUE 

11 faul toụỊours distinguer deux grands mondes enlnder 
cehù des Musnlmaụs dans le bassin de rindus, au Nord 
Ouest, et celui des Brahmanes au Nord-Esl, dans le bassỉn 
du Gànge et aussi dans le Dẻkan où subsistent de nombreux 
peuples plus ou moins arrièrẻs. Le bouddhisme élait 
chassẻ de 1’Inde au ll e siècle (sauf de Ceylan et de 1’Assam). 
Brahm.an.es et Musullnans ne peuvent ètre amis ensemble, 
surtput à cause de leurs religions. 

Nous ẻtHdions ici seulement la civilisalioVL brahmanique 
quiest de beaucoup la plus importante de rinde. Le rplỉeí 
du sol, le climat de mousson, le Gange, la puỉssance pro- 
ductrice de la jungle, etc... foi]t la civilisation très spẻ- 
ciale de 1’Inđe mystique. 

Organisation politique. — L’Inde n’eut pas partouỉ 
un meme gouvernement lìxe ou durablệ, ni les ìnêmes 
cheís et lois, ni le même degrẻ de civilisation: II n’y a pas 
une In de, mais une cenlaĩne envirort. Le territoĩre était 
diversément divisé en un nombre consịdérable de princi- 
pautés (16 sous Akbar, 21 sous Aureng-Zeib) plus ou moins 
libres, de provinees ayantchacuneson.organisatìonspéciale, 
de distx-icts n’ayant pas toujours la même administration. 
C’est la ((terre des gloires et des servitudes)), «des empires 
d’un jour et des pensẻes éternelles ». 

Société. — Hy avaĩt dans la sociẻtẻ 4 classes ou 
castes inẻgales et fẽrmées: 

1° celle des brahmanes QU intellectuels. 

2° celle des militaires, nobles et dừigeants (Ksatryí^)* 

3° celle des commerẹants et marchands, 

4 a celle des travailleúrs manuels. 

En dehors de cea eastes, il y a les parias ou sudras, 
((impurs», misẻrables et méprisés. *L’umtẻ sociaịe est le 
village autonome, 
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Les riastes sonl hẻréditaỉres. On ne péutjamais cn sortif; 
Mais, entre les deux premières castes (privilẻgiées), les 
relations sont plus sòuples. En Inde, le brahmanisme 
dừigetout: on consulte ìe brahmane pour tous les actes 
de la vie individuelle, familiale, sociale, x*eligieuse et même 
politique^ 

Famille. — La famille e£t très étendue et repose sur 
le culte desancêtres. L’intérêt de la íầmille prime celui de 
1’individu. Le prêtre (brahmane) y exerce la plus grande 
inlliience. La fèmme n’a aucune lĩberté, mais a beaucoup 
de devoirs imposés par les mceurs, lois et religions: s'en- 
fermer, porter le voiỉ&t rester toujours íidèle au mari 
dẻfunt ou se suicider soit sur son búcher, soit dans le Gange 
sacré, etc...On y trouvô la polygamie.le mariage d’enfants 
et des coureurs spẻciaux de dots, des íìlles-veuves, etc.. 
et beaucoup d’autres moeurs el coutumes très originales. 

Relỉgions. — L’Iude a donné naissance â un grand 
nombre de religions et de systèmes philosophiques. 

1° Le brahmanisme. — Cette religion est née du 
véđisme qu’elle períectionna et remplaẹa bientôt au 12* 
siècle avant Jésus, par une ẻvolution lenté de la civilisa- 
tion. 

Le brahmanisme est enseigné surtout dans les Lois de 
Manou, les 4 Védas, les Brahmanas, les Ợatras, les Poura- 
na3, les ưpanichads, les deux poèmes sacrés Ramayana et 
Mahabharata..... 

II adore une trinité QU trimourti créẻe par Brahm, et 
composée de: 

1“ Brahma, le crẻateur actif (à 4 íaces). 

2° Vichnou, le bon conservateur. 

3° Ọiva, le desừucteur, longtemps dieu unique des 
peuples du Dékan ou Sud de 1’Inde. 

Brabma crẻa les dieux, les gẻnies, les dẻmons, les 
homraes, les anỉmaux et le monde. 

On adore aussi d’autres dieux ou demi-dieux comme 
Indra, Rudra, Hânouman (singe), Yama (enfers) etc... et 
des animaux sacrẻs (incarnant des dieux) comme 1’éỉéphant 
blanc, certain bceuf, etc. 

Le brahmamsme enseigne rimnlortalité de 1’âme, la 
transmigration et la métempsycose, la lutte contre l’igno- 
rance et le mal, le renoncement au monde qui est rempỉỉ 
<le sou(Frances, 1’ẻtude des livres sacrés, la.contemplation, 
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la vie relìgieuse, le culte đes ancêtres, la bontẻ envers les 
animaux..., afln de monter au paradis et de voir l’ốme 
absorbẻe en Brahma. Tout sort de Brahma et se rẻsorbe 
en lui. Seuls, les prètres brahmanes ou gourous peuvent 
faire des sacriíìces. • 

Au 3* siècle avant Jésus, le brahmanisme dẻgẻnẻra en 
hindouĩsme mêlé de croyances superstitieuses et arriẻrẻes, 
de pratiques tàntriques : les tàntras sont des livres de 
magie et de sorcellerie. II fut alors chassẻ de 1’Inde par le 
boudđhisme, mais Ì1 en expulsa, à son tour, ce dernier au 
14*. même au 11' sièele après Jésus. 

Aujourd’hui, 1’Inde adore surtout Vichnou et Ợva, est 
divisee en secte vichnouỉte et secte ẹivaĩte. Brahma n’a 
plus qu’un temple, à Pokhar, près d'Adjmir. Chaque dieu 
brahmanique porte plusieurs noms (douze mème). Dans 
le bouddhisme, Brahma est le plus grand des dieux, mais 
est inférieur aúx Bouddhas et áux bođdhisatwas (bồ-tảt). 

2° Le bouddhisme. — Le bouddhisme rẻagit contre les 
excès de 1’hindouỉsme. II emprunta beaucoup de choses au 
brahmanỉsme des grands gourous et ricbis (savants). 

Ceite religion est fonđẻe par Siddarthã Gautamâ devenu 
Ọakyamuni, personnage historique nẻ en 623 avant Jésus, 
au jarđin de Loubimi, à Kapilavastou(Katmandou actuelle), 
capitale du Nẻpâl donl son père Suddodhana ẻtait le róị 
aimẻ. Epoux de la princesse Gôpa ou Yaẹodhara et père 
de Rahula, il quitta le palais patèrnel à 29 ans, se fit ascète 
pendant 6 ans, prêcha pendant 45 ou 46 ans à Bẻnarès. 
dans la vallée du Gange et sur le ílanc de 1’Himalaya. II 
mourut en 543 (et non en 418) avant Jésus, à 80 ou 81 ans. 
L’ère du Nirvâna date de sa mort en 543. Ses disciples 
l’ont fait dieu. Ses restes sont dispersẻs dans des stoùpas 
innombrables. , 

Persécutée d’abord, cette religion eonnut son apogẻe au 3* 
siècle avant Jẻsus, sous 1’empereur Aẹoka, et se divisa en* 
suite en sectes ou cỵcles: 

1° le Hinayana, pur, conservateur, au Sud (Ceylan): 
c’est le petit cycle ựỉễu-thừa); dieu unique. 

2° le Mahayana, au Nord (Bẻnarès); c’est le grand cycle 
(đại-thừa), réformateur, admettant beaucoup de dieux, de 
magie, de croyances superstiíieuses. « 

Le bpuddhisme est enseignẻ dans des livres saci'ẻs (cánon) 
appelẻs le Tripitakâ OIỊ les Trqis CorbeilỊés. (Tam-tạng- 
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kinh). Le Tripitakâ du Hinavana est ẻcrit en pâli et passe 
à Ceylan, en Assam, Birmanie, Siam, Cambodge, Laòs. 

Le Tripitakâ du Mahayana est écrit en sanscrit et passe 
au Thibet, en Chine, au Japon, en Mandchourie-Mongolie- 
Corée, en Annam. " 

Au-dessus de tout, il .y a les Bouddbas; — puis, viennent 
les boddhisatvas et les arbats; — ensuite, les dieux et 
génies secondaires. Les prêtres s’appellent des bhikehous 
(mendiants). 

Le bouddhisme doit beaucoup au brahmanisme et enseị- 
gne rimmortalité de rấme, la transmigration,la métempsy- 
cose (renaissances et Roué sacrée), 1’amour de la Science 
et de la sagesse, le renoncement au monde qui est un 
ocẻan de souỄErances, la suppi'ession des désirs et des 
passions, le culte des aneêtres, 1’amour pouT lous les êtres 
vivants, la pratique des vertus, de la conlemplation reli- 
gieuse. 

_ Sur toutes choses, plane la bonlé extrême des bouddhas. 
Ponr arriver au Nirvâna (mẻc-bàn) ou paradis, il y a huit 
chemins qu’il faut suivre, car 18 enfers attendent les injustes. 
Seuls, les bouddhas échappent aux renaissances et possè- 
đent la. bẻatitude parfaite du Nirvâna, du paradis d’Ami- 
tabha (A-di-đà Tiểp-Dẫn). 

Les 4 Bouddhas-Chefs ayanl đéjà apparu aux 4 pẻriodes 
quaternaires sont: Kran-Krithan, Gaunagong, Kathapa, et 
Gautạmâ (Câu-Đàm). Le 5% Arimĩtreya ou Maĩtreya, vien- 
dra á la 5® période quaternáire. 

Les monùments sont surtòut hémisphériques : stoupas 
et tchaittyàs, pagodes plus ou moins merveilleuses et 
gigantesques. Le.culte, d’abord très simple, connut ansuite 
beaucoup de pompe et de mầgie. Tous les hommes sont 
ẽgaux en xnatière religieuse où ekiste la plus grande tolẻ- 
rance. La nouvelle religion employa, pour la première íois, 
la prédication pour gagner des ficfèles. 

Chassé de 1’Inde au 11® siècle, le bouddhisme se conserye 
mieux dans le Hinayana qui, en général, rend culte à 
Ẹakyamuni seul; tandis que dans le Maháyana, oa acỊore 
surióut Amitabìia (A-di đà) et Avalokiteẹvara (Quan-Ắm) 
devenu íemme en Chine et en Annam; et aussi ộakyamuni 
(Thich-CaMưu-Ni),Ksithagartha(Địa-Tạng-Vương),Maĩtreỵa 
(Di-lạc, Bouddha íútur), et bien cTautres divinitẻs encore... 

3° Autres religions: le djai'nisme contemporain du 
bouddhisme, le mahỏmẻtisme destructeur du boudđliisme, 
lé christianisme apportẻ très tard après, le «'mazdẻỉsme des 
Parsịs de Bombay et de TOuest, el des cultes arriẻréSị 
obscènes..,.* 




Instruction — Langue — Littẻrature. — L’instruction 
est peu rẻpandue, donnée par les brahmanes, rarement 
dans de gràndes écoles pubìiques. La littérature est très 
brillante, très volumineuse, produisanl surtout des livres 
canoniques 011 religieux, des ouvrages philosophiques, des 
poèmes, mais très peu de livres d’histoire. 

Les livres sacrés sont ẻcri ts en sanscrit ou en pâli, vieilles 
langues. L’Inde n’a pas une langue, mais bien cent. Les 
principales langues liltéraires sont: le bengali, le tamonl, 
le mahratti, l’ouriga à l’Est, la langue du Radịpoutana vers 
le Nord-ouést,etc.surloút 1’hindi ou hindoiistani, langue 
ofíìcielle de toute rinde. 

Arts Ma jeurs. — Les arts hindous subissent beaucoup 
d’influences. L’art gréco-bouddhiquc du 3 C siècle avaỉit 
.ĩẻsus devient, dans l’ère chrétienne, plus musulman ou 
bien mongol, plus dravidien ou bien nẻo-europẻen: 
Temples brahmaniquesou djaĩnistes, pagodes bouddhìques, 
mosquẻes, palais et tombéaux iinpénaux, stoupas et 
tchaittyas, statues grẻco-hinđoués, peiutures niythologiques, 
musiqne rẹligieusa. 

Sciences et Arts mineurs. — Llnde connut très tôt 
la médecine, 1’astronomie, 1’astrologie, les mathẻmatiques, 
ralmanach, etc... Dans les ai'ts industriels, elle excelle 
encore dans la joaillerie, les tissus, le mobiliei\ etc...,’ 
grâce à la division de la sociélẻ en castes et en Gorpa- 
rations. Sous rinAuence européenne, un nouveau mòu* 
vement scientiílque et industriél s’est prẻparẻ, â eu lieu^. 

Conclusion. — L’Inđe a une civilisation «immobile» 
surtout morale et religieuse, rêveuse et mystique, caractẻ- 
risẻe ausịsi par 1’organlsatlon des castes et du dravail en 
lầmille. Cette civilisation est restée stationnaire couime 
celle de la Chine, à peu près pour les mêrnes raisons. 
L’unité politique y a été très raremeủt rẻalisẻe. II n’y a 
pas une Inde, mais bien cent. 

Ltís Occidentaux lui ont apporté de grands chimgeinents 
et aussi des dẻsordres nẻs du contaet entre les 2 civilisa- 
tions 01 'ientale et occidentale au 19 c sièele (comíne en Cbine). 

L’influence de 1’Inde sur rindochine est surtout religieu- 
se, civilisatrice,'financière. 

Là civilisation orientale sino-hindoue est morale, rèveuae, 
mystique, stationnaire, « manufacturỉềre i>, La civilisation 
occidentále est plus active ét. ẻnergique, réformatrice, 
screrrtibque, industrielle, « machinofaòturière »v 11 nous-iant 
cambiner convenablemenf ces deux civiHsations pcmr íaire 
la rieliesse et la puissance de rindợchine. 



ƯANNAM 

(Tam Kỳ, Trois Ký) 

ou Lạc-Việt, Đại-Việi, Việt-Nam, Đại-Nam. 


Les sourees de 1’Histoire d’Annam sont : 

1° des ouvrages historiques chinois. par exemple le 
Sừ-kỷ (Cheki) de Tư-mã-Thièn (Seu-nia-tsỉen) des Háns 
occidentaux (sous Hán Võ-đế: 140-87). 

2° des relations ef mẻmoires de voyageurs chinois. 

3° les annales annamites el chinoises. 

4° des ouvrages historisques contemporains, ẻcrits 
surtout par des Europẻens. 

5° des lẽgendes, la tradition orale. 

6" des monuments, stèles ou inscriptions. 


Origine et migratioiỉs des Annamỉtes 

Les aucẻtres des Annamites s’appelaient des Yiệt, et 
formaient uue des races autochtonés de la Chine du Sud: 
Tam-Miôu, Mao tseu ou Meo, Mán, Mường, Thải, Nùng. 
Thồ Lolo, Việt,etc... Ils ont étẻ signalés dans les ánnales 
chinoises 20 à 21 siècles avant Jésus. 

Au 12 c siècle àvant Jẻsus, ils vivaient encore au paỵs 
de Tchoeu (Sở), sur le Yang-Tseu-kiang moyen, région 
de Yi-chang (Nghi-Xương), du lac Tong-Ting (Bộng-đình- 1 
Hồ) et de Hankẻou, dans les provinces de Hồ-bắc, Hồ-nam, 
ou Hồ-Quãng Ils n’oul jamais vécu ni au Thibet ni au 
Séchouen (Tử-Xuyẻn) ou pays de Chou (Thục). 

Au 9 C sièelc avant Jẻsus, des sỏ' mẻcontents descendirent 
le Grand Pleuve Bleu et íondẽrent le royaume de Yué 
(Việt), capitale Cbao-Hing (Thiệu-Hưng, entre Hangtchẻou 
et Ningpo), dans la province de Tchẻkiang (Chiếc-Giang), 
à 1’eìnbouchure du Ỳang-tseu-kiang, sur la Mer Orientale, 
auNord de la chaine des Nan-ling (Nam-lãnh). Les chro- 
niques chinoises parlaient d'eux au'6' siècle*. Ils luttaient 
contre les sỏr et surtout contre les Ou (Ngô, chinois) : le 
roi des Việt, appelẻ 'Câu-Tiễn, grảce à son conseỉller 
Phạm-Lải et à la bellê Tây-Thi, dẻtruisit le royaume de 
Ngô-phù-Ta (pẻriode du Printerởps et de »'i’Automue en 
Chine). Les Việt dẻtruisirent et dominèreut 1’Etat de Ngô. 



Mais, ea l’an 333 avaiit Jésus, ils íurent vaincus par les 
Tchoeu (Sơ) et durent ẻmigrer en taasse vers le ẳud du 
Nan-ling (Nam-lảnh) et đu Ta-yu-ling (Đại-dửu lảnh)*. 

Cet exode des Việt vers le Sud crẻa bientồt, au 3' sỉèele 
avant Jésus, une téodalitẻ (phong-kiến) composẻe de cent 
seigneuries (Bá-Việt, Bảch-Việt) dans les régions actuelles 
du Sud-Tchẻkiang, du Foukien, du Kiangsi, du Kouang- 
Tong, du Koụang-si, duHaĩnan, du Tonkin moyen jusqu’au 
Hoảnh-sơn (Porte d’Annam). 

Les Annamiles occupaịent donc le Sud-Est chinoỉs: 
royaume de Văn-Lang ou Đông-Nam-Mang; tandis que les 
Thái et les Mường occupaient le Sud-Ouest de la Chine: 
Tảy-Nam-Mang, pays des vrais Giao-Chĩ, gens venus dn 
Thibet peut-être. 

A la ỉìn de la dỵnastie chinoise des Tchẻou (Châu) et au 
début des Ts’in (Tần), parmi ces cent principautẻs anna- 
mites ou việt, les suivantes ẻtaient puissantes: 

1° les Tam-Viét, tous « chinoisés » bientôt: 

a/ le Việt-đông-Hẵi (Sud Tchẻkiang et Nord Foukien) 
devenu chinois sous lès Hảns. occidentaux, à Wentchẻou 
(Ôn-chău). 

b/ le Mân-Việt (Foukien du Centre et du Sud) devenu 
chinois sous les Háns occidentaux aussi, à Fou-lchẻou 
(Phưỏrc-châu). 

e/ le Nam-Việt (Kouang-Tong actuel), longtemps resté 
annaraite.mais conquis vers 420 par lesChinois desTsin(Tẩn) 
orientaux ou des sòng antẻrieurs (période des deux Cours 
en Chine), devenu dédnitivement chinois avec les Soui et 
les Tangs ; capitale sise à Canton actuelle ou Kinh-thành» 

2° le Lạc-Việí, jamais chinoisé, berceau de la patrie 
annamite(Suđ du Kouang-si, Sud-Ouest du Kouang-Tong, 
Tonkin moyen et Nord-Annam). 

De tous les cent Việt, les Lạc-Việt ou Au-Lạc ont donc 
tourni la plus longue course vers le Sud.— Etabiis au Tonkin 
au 3* siècie avant Jẻsus, ils devaient avoir dẻjà une cer- 
taine organisation politique, sociale et tamiliale, ou íòrmer 
une petite société assez policée dont il n’est cependant 
resté aucun document précis. 

C’est500ans envỉron plus tard, sous lea Trois Royaumes 
de Chine, qu’igH0rant3> les Chinoỉs du 3 e siècle après JésiỊ3 



— 24 — 


•les appelaient, à tort, des Giao-Chĩ, oMeiellement éí 
tglobalement, en les cQnfondant avec leurs voisins du 
Yumian et du Kouei-tcbéou. 

Les Việt avaient lutté conLre les peuples autochlones 
du Sud-Est de la Chjne et du, Tonìun ; ils les avaient 
vaincus et chassés dans les hautes régions, pour vivre eux- 
raèmes dans les plaines et au bQ£(L_iieâ_aaux, car ils 
sont un peuple niariti me,. tandls que les vrais Giao-Chỉ 
et les barbares du Sud-Ouesi chinois sont plutòt des 
peuples continentaux : .Les Việt ne peuvent jamais vivre 
dans les hautes rẻgions. 

Après la domination chinoise de mille ans, (de 111 
avant.Jésus à-939 après Jẻsus), les Annamites conquirent 
peu à peu le Champa ou Cochinchine, et la Basse-Cochin- 
chine ou Bas-Cambodge, surtout sous les Lý, les Trăn, 
les Lê et les Nguyễn, et se préparèrent à conquérir lé 
xeste de rindochine iranẹaise âu Ì9 e siècle. 

Des mẻtissages eurent lieu entre les Annamites et 
d’autres races au Sud-Est choinois et en Indocliine. 

Les Annamiles se sont donc répandua ve|-a le Sud- 
Ouest comme unevague d’inondation ouune tache d’huile, 
du Fleuve Rouge au Bas-Mékong', de la Porte de Chine el 
du golfe du Tonkin à la pointe de Camau et au golfe de 
Siam*. 

La trame de rhisloire des Annamites est constituée par 
leur expansioli vers le Sud-Ouest, par leurs luttes perpẻ- 
tuelles contre leurs Yoisins du Nord ređoutables, du Sud et 
de 1’Ouest assez résistants. Ils ne peuyent vivre que dans 
les plaines, et chercherout toujours à occuper les plaines 
qu’iỉs rencontreront. 

Divisions de THistoire d’ Annam. — On peutla diviser 
en cinq périodes : 

1° 1’Annam antique (2879-111 avant Jésus) 

2° la Domination ckinoise (111 avant Jésus — 939 ap» J.) 

3° 1’Annam iqdépendant: 939-1527. 

4° la rivalitẻ eníre le Nord et le Sud: entre Mạc et Lê 
d’abord, entre Trịnh et Nguyễn ensuite (1527-1772): e’est 
1’histoire moderne du pays d’Annam. 

5° L’Annam contemporaỉn': de la rẻvolte des Tây-sơn de 
1772 A nos jours. ^ 

Géographie du Việt-Nam. — L’histoire ancienne des 
Annamites se déroula d’abord dans les plaines du Yang- 
tseu-Kiang d’une richesse et d’un peuplement très consi- 



đẻrables ei célèbres. Puis, ce fut le long des còtes de la 
Mer Orientale, du Nan-ling ou du Sud-Tchékiangau Hoành' 
sơn ou à la Porte d’Annam. Elle se localisa ensuite, en 
partie, dans les đeux Kouang (Lưỏng-Quảng ou Quảng- 
đông, Quảng-tây), à partir du déUut du 2* siècle avant 
Jésus, pour se reníermer entièrement dans le Tonkin-Nord- 
Annam à partir du 5 e siècle après Jésus(fm des Tsin orien- 
taux ou Đông-Tấn, pendant la pẻriode des deux Cours: 
Luởng-Triều). 

Mais, les pỉaines du Nord-Indochinois nc leur suffisant 
pas pour vivre, et ne pouvant exister dans les montagnes, 
íls durent forcer ou eníbncer «la porte » du Hoành-sơn pour 
aller plus au Sud, et gagner enfin la rìche plainè du 
Mẻkong qui réponđ bien aux instincts de la race. Et du 
I8 e au 20* siècle, le pays d’Annam forma ce ílẻau Central 
portant, aux deux extrémités, deux paniers de riz. Ce 
ilẻau Central a ẻtẻ comparé aussi à unè colonne vertẻbrale 
à apopliyses assez rẻgulières I! L’Annam est montagneux; 
la Cochỉnchine est toute plate avec les crues bienfaisantes 
d’un íleuvẹ plus utile; le Tonkin est moitiẻ plaine, moitié 
montagne! à peu près, avec les crues terribles d’un Aeuve 
diíĩẻrent du Mékong, sur bieu des points. 

Peuple des plaines et des eaux, vivant sous un cỉỉmat 
tropical humide et maritinie en génẻral. les Annamites 
lorment actuellement environ 83°/o (plus des 4/5) de la 
population de 1’Union indochinoise, et vivent non seule- 
ment chez eux, đans leurs «Trois líỳ» ou Tam-Kỳ, mais 
encore dans les Grands Lacs et sur les rives du Mékong au 
Iiaut-Cambodge et au Laosừanẹais où ils eurent des droits 
historiques plus ou moins vastes, (surtout au Laos moyen 
et supẻrieur); et ils y vivent nón seulement sur la rive 
gauche du Mẻkong, mais encore sur la rive droite, au bas- 
sin d’Oubone ou dans la riche plaine du Laos Siamois. 

Quand on étudie 1’histoire et la gẻographie de 1’Annam, 
on ne doit jamais oublieĩ les Annainites des deux rives du 
Mẻkong moyen (laotien et siamois) et du Gambodge: ils 
vivent très nombreux hors de leurs trois Kỳ. 
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ì.— LANNAM ANTIQUE 

(2879-1 ll-avant Jẻsus) 

L’Annam antique comprend la pẻriode lẻgendaire des 
Hơng-Bàng, suivie de celle des Thục et TriệuT 

1° La dỵnastiedes Hòng-Bàng (2879-258 avant Jésus): 
pẻriode lẻgendaire. 

Le premier roi de 1’Annam fut Kinh-Dưo'ng-Vưong (ex- 
prince Lộc-Tục), descendant cadet (? ! ) de Thần-Nong, le 
2' Empereur de Chine (2737-2697) (?!). II épousa Long-Nữ, 
íìlle du roi-dragon du lac Tong-tinh-Ho, et donna naissance 
à Sùng-Lâm qui devinl le roi Lạc-long-Quân. Ce»dernier 

épousa Âu-Cơ, fille du roi Bế-Lai, génie du mont Tãn- 
Viên (Ba-VỊ), et donna naissance à cent garẹons. Les 
Annaòiites sont donc descendants de dragons eí de génies 
(giồng rồng tiên). 

Le pays s appélail royaume de Xich-Quỉ (? !), (peut-être 
à cause d’ancìennes terres rouges ? !), aỊ^ánt poúr limites la 
Mer Orientale, le Charnpa, le Ba-Thục ou Setctyouen et le 
lac Tong-tinh-Iio (? !). 

Les époux Lạc-long-Quân se séparèrent bientỏt, en se 
partagant leurs enfajấts devenus, pour la moitié, gẻnies 
de moatagne, et l’autre moitié, gẻnies maritimes ; 1’aỉné 
des eníants succéda au père avec le titre de Hùng-Vương l er . 

Le dynastie des Hòng-Bàng. comprend 20 rois : Kinli- 
dirơng-Vương, Lạc-long-Quân et 18 rois Hùng-Yưorng ; 
elle dura 2621 ans (? !) 

Hùng-Vương l cr changea le nom du pays en royaume 
de Văn-Lang (gens lettres, civilisẻs), le divisa en 15 com- 
manderies ou quận, bâtit 'sa capitale à Phong Châu, entre 
Vỉnh-Yèn et Việt-tri, dans la moyenne rẻgion du Tonkin, 
le delta n’existant pas encore, et la haute région n étant 
pas habitable pour les Việt. II fut le premier roi de l’An- 
nam rẻsidant au Tonkin! I 

Sous Hùng-Vương VI, les Ânnamites repoussèrent de 
puissants envahisseurs du Nord, guerriers et pirates, grâce 

à leur hẻros légendaire appelé Ồng-thánh-Giỏng ou Phù- 
dong thiên-Vương, Thiết-lung thần-thông. 

Sđus Hùng-Vương XVIII: légende de Sơn-Tinh et Thủy- 
Tinh se disputant la main de la princesse royale Mị-Nuơng: 
Thũy-Tinh, prẻtendant malheureux, crẻa ĩes inondations 
au Tonkin (? 1), d’après rhistorien Ngô-sĩ-Liên du 15“ 
siècle. " 

Sous les légendes, il y a donc toujours des vérités histo- 
riques qu’il faut trouver. 
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2° La dỵnastie de Thục (258-208 av. J.): pẻriode semi; 
historique. 

Le roi de Thục appelẻ Phản, de la rẻgion de Cao-Bằng. 
íìdèle au dẻsir de son grand-père qui^Havait pu ẻpouser 
Mị-Nương, conquit le royaume de« Âu-Lạc (Lạc-Việt ou 
Vẳn-Lang), ỵ devint le roi An-dương-vừơng, bàtít sa 
capitale Cỗ-loa-Thành (ville d’escargot, en spirale) à 
Phong-Khê, province de Phúc-Yên, (en 255), grâce à une 
lortue d’or (un iugẻnieur et stratègé?!) 

En214 avant Jẻsus, l’empereur chinois Ts’in-chi houang- 
ti (Tân-thĩ hoàng-để) envoya Bố-Thụy (ou Bô-Thư?!) 

conquẻrir le royaume de Lac Yiệt dit Âu-Lạc ou Văn-Lang, 
et le diviser en 3 commanderies: 

1° Quế-Lâm (Kouang-sỉ). 

2° Nam Hải (Kouang-Tong). 

3° Tượng-Quận (Tbnkin). 

Mais, les Ghinois durent ensHĨte rentrer dans leur pays, 
ne pouvant supporter le climat malsain du Tonkin où 
leur génẻraken chef mourut(?!). L’Annamite Lỷ-ông-Ti-ọng 
vécut en Cliine. 

En 208, sur les conseils de Nhâm-Ngao de Nam-Hãi, son 
successeur Triệu-Đà battit An-dương-Vưồtig et conquit le 

Ẳu-Lạc (les 3 susdites commanderies),grấce à son íìlsTrọng" 
Thụy devenu gendre de An-Dưo'ng-Vương, ẻpoux de 
Mị-chãu,père du prince Hồ. 

Trĩệu-Bà fonda donc la dynastie des Triệu. UAnnam 
devint vassal du Nam-Việt ou Kouang-Tong, Triệu-Đà 
ne gouvernant directement que les deux Kouáng. 

3° La dynastỉe des Triệu. (207-1 n av. J., dỵnastie 
chinoise I?) et le roỵaume de Nam-Việt. — Triệu-Đà de 
vint le roi Triệu-vS-Vương, sẹ reconnut vassal de la Chine 
des Hảns occidentaux, apporta quelque chose de la civilisa- 
tionchinoise des cruels Tân en Annam(? !).Ilbattit, en206, 
les Chàms turbulents, appela son royaume «le Nam- 
Việt», bâtit sa capitale a Fan-Yu (Phiên-ngu, Phiên-Ngung, 
près de Canton actuelle). Ì1 reẹut, en 196 et en 178, 
1’ambassadeur Lục-Gĩa des premiers souverains Hảns. n 
mourut en 137. 

Le đynastie des Triệu comprend cinq rois: Triệu vỏ 
Vương ou Đà (207-137). Txdệii-văn-Vương ou Hô, son 
petit-lĩls (137-125) qui envoya le prince Anh-Tề en otage 
en Chine, après^áne lutte cõntre le Mân-Việt. "Triệu minh- 
Ỵương ou Anh-TẾ (125-113) qui, par ses íautes, ruina, la 
dynasĩie. Triệư-Ai-Vương (113-112) assassiné par Lử- 
Gia. Triệu-dương-Vươngou Thuật-dương-Vương (112-111). 



Eli 111 avant Jẻsus, le grahd empereur Han-\Vou-Ti 
(Hán-Võ-Để) de Chine envoya Lộ-bạc-Bửc et Dương-Bộc 
conquẻrir rÁnnam, en tuant le patriote Lữ-Gia, le Ver- 
cingétorix annamite. 

Alors commenẹa la Jongue domination chinoise đe 1050 
ans (111 av. J. — 939 ap. J.)> avec Thạch Đái comme 
premier gouverneur en Annam. 


La premièpe sociẻté annamite au Tonkin 

On a trouvé trop peu de renseignements sur la civili- 
sation des Annamites aux 4® el 3 e siecles avant Jẻsus: rien 
ou presque rien sur leur civilisation morale, leur langue, 
rorganisation complète de cet Etat íéodal où un roi gou- 
vernait aidé de lạc-hầu et de lạc-tưởng, administrateurs 
et capitaines... 4 ẽtc. 

Mais, 011 possède des renseignements un peu plus nora- 
breux sur leur civilisation matérielle relativement peu 
avancée : ils faisaient deux récoltes de riz par an, avaíent 
des fêtes agricoles, des arls industriels ordinaires, chi- 
quaient du bétel, sé noircissaient les dents, se tatouaient 
le corps, portaient un chignon. Le mariage demandait 
l'usage dũ bẻtel et de 1'arec. 11 sexnble qi^en certaines 
régions existait une sorte de lévirat, et même de ma- 
lriarcat(?ỉ)... 

Bref, on ne peut savoir rien de très complet, ni de très 
prẻcis, sur la civilisation des Annamites au moment de 
leur ẻtablissement au Tonkin, au 3 e siècle avant Jẻsus, 
c’est-à-dire sous le dernier des 18 rois Hùng-Yương et 
sous la dynastie de Thục. 



II. — LA DOMINATION CHINOISE 

(Bắe-Thuôe) 

(111 av. J. — 939 ap. J.) 

Durani cette domination clùnoise, les Annamites cher- 
chaient à profiter des momenls de faiblesse et d’anarchie 
de la Chine pour recouvrer leur indẻpendance; mais,quand 
les Chinois étaient trop puissanỉs, très fortement uniíiés et 
organisẻs, 1’Annam cherchait, au contraire, à s’ẻtendre 
vers le Sud, à ẻlargir son habitat, avoir de nouvelles terres 
pour vivre, à mesure que la populatìon devenait plus 
dense ou se trouvait trop à rẻtróit sur le territoire très 
exigu de la patrie. 

La cruelle administration chinoìse eoniribua encore à 
amener les Annamites à la 1 'évolte. Les diverses rẻvoltes 
contre la Chlne furent: 

1° celle des 2 soeurs Trung-Trắc, Trưng-Nhị (39-43 ap. J.) 

2° celle de M u * Triệu-Ẫn et de son frère Triệu-quốe-Bạt 
(249). ” 

3° celle de Lý-thương-Nkản en 484. 

. 4° celle de Lý-Bôn ou Lý-Bỉ qui íondạ la dyuastie des 
Lỷantérieurs de60 ans (5444304): révolte la plus importante. 

5° de 604 à 938, sous les Soui et les Tang, rẻvoltes suc- 
cessives de Mai-thúc-Loan ou Mai-hắc-đế, de JPhùng-Hưng 
ou Bố-cái-vương, de la famille des Khúc, de Ngô-Quyẻn 
qui libéra 1’Annam du joug chinois. 

'Les évènemenis en Annam se réglaient sur ceux qui se 
passaient en Chine. 

1° L’Annam sous les Hans occidentaux, Vưo*ng 
Mang et les Hans orientaux (202 av. J. — 220 ap. J.J. 

Les Chinois divisèrentrAnnam en 9 comnianderies (cửu- 
quận): • 

a/ Nam-Hẵi (Kouang-Tong). 

bị Thương-Ngô (Kouang-Tong). 

c/ Ưầt-Lâm (Kouang-si)^ 

d/ Hiệp-phổ (Kouang-Tong, de la ừontière du Tonkin à 
lã presqù’ile de Leĩ-tchéou, Liêm-chảu). 

e/ Giao-Chĩ (Thải-bình-phủ de Kouangsi, touchant au 
Yunnan, au Kouei-tcnẻou, a» Nang-Ning-Fou), 

f/ Cửu-ChầK et Nhựt-Nam (Tohkìn moỵeti, Thanh-hỏa, 
Nghệ-an). 

g/ Châu-Nfiai et Bam-Nhỉ (iie đe Haĩnan), 
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Les gouverneurs chinois furent très cupides, cruels, 
hautains envers les indigènes et leurs chefs. Mais, il y 
eut aussi, des fois, de bons gouverneurs comme Tích-Quang, 
Nhâm-Diên, sous les Háns, et dautres encore, aux siècles 
suivants. 

*» 

Tích-Quang, avec Bặng-Nhượng, Đồ-mục, groupèrent 
autour d’euxles manđarins chinois íuyant 1’usurpateur 
Vương-Mảng, pour enseignei'largement le coníucianisme en 
Annam (débuí du l er siècle). Le premier étudiant annamite 
en Chine fut Trương-Trọng. 

Nhâm-Diên, (sous les premiers Háns orientaux), au 
1" siècle, fìt coloniser le Cửu-Chân et enseigna au peuple 
de sa province les rites du mariage chinois. (?!) 

Le gouverneur Tô-Bịnh cruel et cupide, oppresseur des 
lạc-tướng, ayant tuẻ Thi-Sáchen l’an 39, la jeune femme de 
ce dernier, appelẻe Trưng-Trắc ,fìlle d’un. lạc-tướng de Mê- 
Linh (Phúc-yên), aidée de sa sceur cadetle Trưng-Nhị, 
chassa Tô-Bịnh, hattit les Chinois, prit 72 ou 65 citadelles, 
se proclama reine à Mê-Linh (Yên-Lẳng-Phũ, Phủc-yên- 
tĩnh), dominant les 4 commanderies de Hiệp-Phổ* Cữu- 
Chân, Nhựt-Nam, Giao-Chĩ. 

L’empereur Q.uang-VỎ,fondateur des Hảns orientaux, en- 
voya,en41,le vieuxgẻnéralMả-Việnavec Lưu-Long et Đoàn 
Chí réprimer %1 révolte des Trưng. Les Chinois arrivèrent 
à Tây-Vu, en amont d’Hànội, mais se retirèrent ensuite à 
Lảng-Bạc (Bắc-Ninh). Trưng Trắc y vint les attaquer, mais, 
battue, ẽlle se retira à Mê-Linh (42) et fut déhriitivement 
vaincue à Gầm-Khê, vers le coníluent de la Rivière Noire 
et du Fleave Rouge-Refugiẻes à Hảt-môn (Sơn-tầy). pour- 
suivies toujours‘par les Chinois, les deuxsòeurs se suicidè- 
rent, en 43, dans^le Hát-Giang ou coníluent du Sông Đáy 
et du Fleuve Rouge — (et non au Grand Lac d’Hanôi). 
Puis, Mả-Viện recut la soumission de Đỗ-Dương, lieute- 
nant des Trưng. II se retira enfm,. en érigeant, dans le 
Khâm-Châu, une colonne de bronze pour vanter ses 
exploits, délimiter la frontière et mẹnacer les Annamites 
de pires châtiments, s’ils se révoltaient à nouveau. Ma- 
Viện íìt campagne aussi au Yunnan et au Koueitcliéou. 

Les gouverneurs chinois íurent encore ci'uels et cupides, 
sauf Mạnh-Tliường de Ồiệp-phổ et Sỉ-Nhiếp. Sous Hátr- 
linh đế (16S-189), des lettrẻs annamites, comine Lỷ-Tiến, 
son frèrẽ Lý-Cầm et Trọng-Thụ, devinrent grands manda- 
rins ẹomme les mandarins chinois: Lỷ-Tiến fut même 
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nbmmé gouverneur gẻnẻral de toutes les commanderies 
annamites. 

A la fin des Háns orientaux, à lepoque des Trois 
Royaumes, rAnnam eul un bon gouverneur chinoỉs, Sĩ- 
Nhiếp, qui, pendant 40 ans (187-22S), dẻveloppa 1’instruc- 
tructión publique et pratiqua une politique tres gẻnéreuse: 
Les Annamites reconnaissants 1’appelèrent Sỉ-Yương et 
lui rendirent un culte après sa mort. 

2° LAnnam sous les Trois Roỵaumes (221-265). 

En 229, les 6 íìls de Sỉ-Nhiếp, dont Sĩ-Huy 1’aĩnẻ, vou- 
lant être indépendants, furent luẻs par Lử-Đại, génẻral 
de Ngô-Tôn-Quyền (222-252), qui conquit 1’Annam. 

L’Annam passa alors sous la đomination des Ngô de 
1’Epoque des Trois Royaumes, tandis que Khỗng-Minlì 
conquérait le vrai Giao-Chĩ (KÓuei-tchéou et Yunnan) où 
l’avait prẻcédẻ le vieux Mẵ-Yiện. 

' En 248, sous le cruel gouverneur Lục-Đận des Ngô, 
ẻclata la révolte de Triệu quốc-Đạt et de sa sceur Triẹu- 

Âu qui mourut ensuite au Nghệ-An. Les Annamites restè- 
rentpeu soumis. Les Chànis conquirent la r-égion de 
Huế-Quảng-Trị en 248. 

En 264, les Ngô íinissants, ruỉnés, appelèrent, à tort, 
1’Annam « paỵs des Giao Chĩ », et le divisềrent en 2 châu: 

a/ le Quãng-Châu, .capitale Fan-Yu (Phiên-Ngu) ou 
Canton actuelìe, compreixant les commanderies de Nam- 
Hải, Thương-Ngô, Uất-Lâm (Kouang-Tong, Kouangsi). 

b/ le Giao-Châu, capitale Long Bỉên (Hànội), comprenant 
le Nhật Nam, le Cữu Chân, le Giao-Chĩ et le Hiệp-Phồ, 
c’est-à-dire le Tonkin-Nord-Annam, plus des territoires du 
Kouang Si et đu Kouang Tong (Khâm-Châu, Liêm-Châu, 
Ung-Châu) réclaíués ensuite parles Hậu-Lý. 

Puis, l’Annam eut de bons gouverneurs en Bào-Hoàng 
et ses descendants. Đào-Hoàng, mandarin des Ngô, se ren- 
dit aux Tấn (Tsin), après la perte đu royaume deNgô (265). 
Đào-Hoàng íit une guerre de 10 ans contre ỉes Cliàms de 
Phạm-Hùng (270-280). 

3° L’Annam sous les Tsin occidentaux (265-317) 
et sous les deux Cours (317-589).' 

Đào-Hoàng eut à protẻger rAnnam contre les Chàrns 
belliqueux et pillards (270-280 et après). 

~ Battus par Dirơng-Bình en 350, par Nguyễn-Pbù en 352- 
353, par Đô-Viện ou Bỗ-Viễn en 399 et son fils BỖ-tuệ-Bộ 
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en 4Í3, sous les Tấn orientanx (317-420), les Chàms enva- 
hirent encore le Sud du pays et furent vaincus par Đàn- 
hòa-Chi et Tôn-Xác des Tõng, qui emportèrent un immense 
butin du Charnpa et firent connaĩtre, en 447, à la Chine. 
cupide, les immenses richcsses du pays Chàm. 

Les deux Iíouang (ICouang-Tong et Kouang si) devinrent 
provinces chinoises, sous ces Tống (420-479). 

Pendant 1’anarchie de la période des Deux Cours en 
Chine, 1’Annam s’agita: En 484 sous les Tề, Lỷ-thương- 
Nhân ou Lỷ-Iíhâi se révolta. Le cruel gouverneur gẻnéral 
Tiêu-Tư des Lương amena la grande révolte de Lý-Bôn ou 
Lý-Bí et de Tịnh-Thiều, Triệu-Tủc, Phạm-Tu en 541. En 
542, Lỷ-Bôn envoya.Phạm-Tu repousser une invasion 
Chàm. En 544, il se proclama roi sous le titre de Lý-Nam- 
Đế, et fonda, à Long-Biên, la dynaslie annamite des Lý 
antẻrienrs, qui dura 60 ans (544-604). Lepayss’appela alors 
Vạn-Xuân. 

Les Lương de Chine envoyèrent en Annam, en 545, 
Dương Phiêu et Trần-bả-Tiên qui battirent LýrNam-Đế à 
diverses reprises. Ce dernier, alỉanỉ chercher du secours 
au Laos, y mourut de malađie en 548: Son général Triệu- 
quang-Phục, íìls de Triệu-Túc, se proclama roi sous le titre 
de Triệu-Việt-Vương (549-571). Trần-bá-Tiên étant rappelé 
en Chine, Triệu-Việt-Vương battit les Chinois, reconquit 
Long-Biên et lẽ pays. 

Mais,Lỷ-thiên-Bảo, cousin de Lý-Bôn,étant mort au Laos, 
son gẻnéral Lý-phậl-Tử, descendant de Lý-Bôn, se procla- 
ma roi (Bào-Lang-ỹương; et yint disputerle trône d’Ằnnam 
à Triệu-Việt-Yương (557). D’oỉi, longue guerre civile entre 
Triệu-quang-Phục et Lý-phật-Tư. Puis, Triệu-Yiệt-Vơơng, 
par reconnaissance pour lẽs Lý, íìt la paix, maria sa íìlle 
unique au fds de Lý-phật-Tử, et pax-tagea avec lui le gou- 
vernement du pays. "Mais, Lý-plìật-Tử, parjure, batỉit 
bientôt à 1’improviste Triệu-quang-Phụcqui se suicidadans 
le Bại-Nha, lleuve de Nam-Bạnh, en 571. 

Lỹ-phật-Tử resta seul maitx*e de TAnnam. Mais, la Cbine 
unitiẻe des Tùy (Soui)envoya, en 603, Lưu-Phưomg replacer 
1’Annam sous là dominatíon chinoise: Lý-phậì-Tư n’eut 
point de courage devant les Chìnois...... 

Le Kouang-Tong Q.U Nam-Việt avait cessẻ d’être pays 
annamite, 

4° L’Annam sous Ies TÚỴ (589-617' et les Tang ou 
Đu*ò*ng(617-907).— Après avoír reconquis l’Annam, Lưu-' 
Phương alla, en 605, châtier le Chàmpa, s’emparer de la 
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eapitale Chàm et d’un immense butin, mais mourut de 
mâladie, à son retour. Hoa Lịch le remplaẹa en Annam. 

En 621, les Tang envoyèrent Ehâu-Hoà gouvernei 
l’Annam. En 679, l’Empereur Kao-lsong des Tang appela 
ce pays «Annam Đô-hộ-phủ» ou £rotectorat de 1’Annam. 
Ce fut à partir de cette date que le mot «Annam» 
désigna ce royaume des Việt divisé alors en 13 Cliàu (au 
Tonkin et Nord-Annam seulement). 

Le Gouvernement des Tang en Ảnnam fut plus dur et 
plus cruel que celui des autres dynasties chinoises. C’est 
pourquoỉ, malgré leur grande puissance, 1’Annam chercha 
souvent à se révolter ou à tuer les gouverneurs chinois (par 
exemple, rẻvolte de Lỷ-tự-Tiên et Đinh-Kiến qui échouèrent 
à la tin du 7 e siècle). 

En 722, rẻvolte de Mai-lhủc-Loan, surnommé Mai-hắc-Đế 
(du Hoan-Châu,Nghệ-An), qui s’allia avec des Chàmset des 
Cambodgiens (premières relations entre 1’Annam et le 
Cambodge ? !). II fut vaincu par les Chinois Dương-tư-Húc 
et Quang-sở-Khách. De 757 à 768, 1’Annam s’appela «Trấn 
Nam». h partir de 768, il s’appela de nouveau ỉ<Annam ». 

En 767, de grandes invasions ụialaises et javanaises 
ravagèrent toutesles côtes indochinoises; mais, elles furent 
refoulées de 1’Annam (à Sơn Tây) par Trương-bá-Nghi et 
Cao-chảnh-Bình, gẻnéràux chinoĩs qui firent batir ensuite 
la citadelle de La-Thành (Hànội) ou Đại-La pour lutler 
contre d’autres invasions, ẻyentuellement. 

En 784, deux írères annamiles, Khirơng-còng-Phụ et 
Khưong-công-Phục, furent reẹus prémiers docteurs chinois. 

La cruauté de Cao-chảnh-Bình amena, en 791, la rẻvolle 
de Phùng-Hưng, surnommẻ Bố-cái-Vương, de Sơn Tảy, et 
de son fx-ère Phùng-Hải. Mais, après sa mort, son fils Phùng- 
Ail fut battu par Triệu-Xương venu de Chine ; puis, le 
gouverneur Truơng-Chầu continua 1’ceuvre de Caô-chánh- 
Bình en Annam, et battit le Champa en 808-809. 

Si 1’Annam, resta ainsi longtemps soumis aux Tangs, ce 
fut parce qu’il cherchait à conquẻrir des terres nouvelles 
pour vivre : il songeait aux terres du Sud. Le peuple étant 
proliíìque, le pays devint, peu à peu t surpeuplẻ.(dans le 
passé, comme àujourd’hui et comme dans ravenir). Cest 
pourquoi trouver des terres nouvelles pour vivre était là 
ùne question xle vie ou de morf pour tout un peuple — 
Les Annamitss surent rẻsoudre !e problème, petit à petit. 

Mais, vers la fln des Tang, Lỷ-Trảc fit êclaler la rẻvolte 
des Mườngs, Máns et Tháis, que réprima rhahile et géné- 



reux Vương-Thức. Mais, le successeur de ce dernier, Lý' 
Hộ, réédita les maladresses de Lý-Trác; et 1’Annam fut, 
pendant dix ans (858 868), ravagé par les Mường et les 
Thải surtọut qui rẻgnèrent à Long Biên (Hànôi) avec 
20,000 hommes et 2 gẻnéraux tháis ou nam-chiếu du 
Yunnan: Dươngtư-Tẩn^t Boàn-tu-Thiên. 

Cao-Biền chassa les Tháis de 1’Annami, paciíìa le pays 
quifutappelé « Tỉnh-Hẳi », puis « Annam» encore.Il 
rebâtit le La-Thành ou Đại'La sur les bords du Sông-Tô- 
Lịch (Hànội), chercha à améliorer la navigation en 
Annam, ílt dẻtruừe toụtes les « terres à rois » que ses 
géomanciens pouvaient trouver dans le pays des Việt (pour 
que le pays ne produisĩt plus de rois capables de secouer 
le joug chinois et de íaire la granđeur de l’Annam). 

Cao-Biền ou Cao-Vưong fut remplacé en Annam, en 875, 
par son neveu Cào-Tầm. 

La Chine tomba bientôt dans 1’anarchie des Cinq 
Dynastỉes (Ngủ-Đại ou Thúc-Quỉ), de 907 à 960 ; — et l’An- 
nẫm, comme toũjours, prohta ae cette íaiblesse du pays 
suzerain pour recouvrer sa liberté, son inđépendance 
nationale. 

En 906, Khúc-thừa-Dụ (ou t)ữ) de Hãi-dương fut pro- 
clamẻ roi de 1’Annam, mais mourut bientôt. Son fils Khúc- 

Hạo (907-917) gouverna TAnnam, et vit Lưu-Ẫn et Lưu- 
Cung ou Nham devenir gouverneurs du Kouang-Tong et 
du Kouang-Si, sous les Hạu-Lương de Chine. 

En 917, Lưú-Cung se proclama empereur (chinois) de 
Nam-Hản à Canton. Khúc-thừa-Mỷ (917-923), fils de Khủc- 
Hạo, de 1’Annam, au contraire, se íìt tributaire des Hậu- 
Lưoug. Lưu-Cung envoya, en 923, Lỷ-khắc-Chỉnh et Lỷ- 
Tiến tuer Khủc-thừa-Mỹ, mais ils íurent battus et chassés 
par Dưo’ng-diên-Nghệ, un génẻral des Khúc, qui fut bien- 
tôt assassinẻ par son lieutenant Kiằu-công-Tiện, en 938, 
sous les Hậu-Tấn de Chine. 

Dương-dièn-Nghệ fut vengẻ bỉentốt par son gendre Ngô- 
Quyền, le libérateưr de 1’Annam du joug chinois: Ngô- 
Quyền, nẻ en 897 à Sơn-Tây, gouverneur du Thanh-Hoá, 
marcha contre Kiễu-công*Tiện que soutenait 1’armée 
chinoise des Nam-Háh còmmanđée par le prince Hoẳng- 
Thão. II tua Kiêu-công-Tiện en. 938 et, grầce à un strata- 
gème, dẻtruisit complètement les forces chinoises à 
1’embouchure du Bạch-đẳng-giang ou cửa Nạín-Triệu, bras 
du Thải-Bình (Kiến-An, Quảng-yên), en tuant le prince 
phinois Hoằng'-Thão, (sous les Hậu-Tán de Chine). 
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Ngỏ-Quyền donna effectivement à 1'Annam son indẻpen* 
đance nationale, et fonda la première dynastie annamite, 
celle des Ngô (9H9-967), à laquelle succédèrent les Đinh, 
les Lê antẻrĩeurs, les Lý postérieurs et les Trần qui organi- 
sèrent đẻíinitivement le pays et conquirent une partie du 
Champa, pour empêcher le peuple annamite d’èire trop ồ 
rẻtroit, oủde mourir « asphyxiẻ », dans le territoừe trop 
exigu du Tonkin et du Nord-Ấnnam surpeuplẻs. 

Đinh-Tiên-Hoàng et Lê-đại-Hành continuèrent 1’oeuvre de 
Ngố-Quyền et consolidèrent délìnitivement 1’indẻpendance 
de 1’Annam. 


Les Rẻsultats de ỉa Domination chinoise 


Avant la domination chinoise, les Việt qui avaient su 
sbrganiser pour lutter contre les Sơ et les Ngò, pour con- 
quẻrir des royaumes ou sauvegarder 1’intẻgritẻ du territoire 
national, ‘qui avaient eu un palriotisme dẻveloppẻ et un 
gouvernément monarchique rẻgulier, devaient avòir déjà 
leur eivilisationr originale assez avancẻe dont, mallieureu- 
sement, il n’esl resté aucun renseignement prẻcis. 

Forcẻ de vivre sous le joug chinois et d’adopler ies 
moeurs et institutions des conquérants, 1’Annam a pris 
beaucoup de choses à la Chine, sans cependant perdre son 
caraclère national et le gẻnie de sa race. 

. ữès le dẻbut de l’ère chrẻtienne, les lettres et les 1 ’ites 
chinois furent imposés ả 1’Annam qui, peu à peu, acquit 
toute la civilisation chỉnoise : organisation territoriale, 
admỉnistration, justice, législation, impôts, moeurs, reli- 
gions, instruction, lettreố, arts, Sciences, pensẻe, pliiloso- 
phie, vie ẻconomique. 

Mais, malgrẻ la dure domination chinoise, 'malgrẻ des 
mẻtissages, les Annamites sont toujours restẻs Annamites; 
leur âme n’a pas changẻ. Cependaiit, ils n’ont faỉt qu’imiter 
la civilisation chinoise, sans chercher àlaíaire progresser, 
à faire mieux que cela; les causes en ẻtaient: le sol humide 
et le- climat debilitant, 1’absence de besoins nouveaux, le 
manque de contact avéc d’autres peuples de culture plus 
raííìnẻe, c’est-à-dire des choses qui ẹmpêchaient le progrès 
et 1’invention. 

Si les Annamites kaĩssaient les Chinois qui leur ẻtaient 
trop mẻchants et cupides, ùls retiraient cependant, de 
cette servitude, beaucoup de qualitẻs d’ordre et de dis- 
cipline, surtout un grand sentiment national, un vif 
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palriotisme, ce qui allait leur permettre de s’organiser et 
de vaincre, à leur tour, leurs anciens suzerains et maìtres 
intìniment plus nombreux qu’eux. 

Mais, ce régime de servitude, imposé par les đomi- 
nants, créa aussi, che2 les dominés, 1’esprit servile si 
nuisible au progrès d’un peuple. 

Les Chinois ont donc cherché à faẹonner 1’Annam à 
1’image de leur Empire des Fleurs; mais, ils n’ont pas 
réussi complètement: IIs n’ont jamais pu s’assimiler les 
Annamites qui y ont résisté, ont toụịours voulu vivre à 
part, inđẻpenđants, n’étant pas de la même race, n’ayant 
ni la même langue, niles mêmes aspirations que les Chinois. 

Devenu indẻpendant, 1’Annam lutta toụịours, d’une 
part, pour ne pas retomber sous le joug chinois, et 
d’autre part, pour son expansion au Sud-Ouest, pour 
avoir de nouvelles terres, de nouvelles plaines plutôt, 
afin d’y vivre, labourer et naviguer suivant les exigences 
de 1’esprit de la race et du caractère de ce peuple d’habi- 
tants des basses terres. 

En dehors de la Chine uniíìée et íorte "des Song 
(Tổng), l’Annam avait encore des voisins très puissants, 
comme les Chàms au Sud dont la civilisation était très 
prospère, les Cambodgiens très glorieux de 1'ẻpoque 
d’Angkor; et mème les Thảis ou Nam-Chiếu déjà bien or" 
ganisés du Yunnan, au Nord-Ouest, qui gagnaĩent 1’Ai-Lao, 
(le Haut-Laos), le Haut-Siam. 

C'est pourquoi toute maladresse de la part des rois 
d’Ànnam leur coùlerait très cher, pour rindépendãnce 
natìonale, pour la liberté nouvellement conquise. 

Heureusement, les premières dynasties de 1’Annam 
indẻpendant, celles des Ngô, des Đinh et des Lê antẻrieurs, 
onl su consolider et garder sérieusement la liberté de 
leur patrie. 
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APPENDICE ou LECTƯRE 


Les Annamìtes ne sont pas des Giao-ehỉ 


En l’an 264, la Cliine employa le n?ot « Uiao-Chĩ » pour 
dẻsignei’ tout le pays et le peuple annamites : mẻprise ou 
ignorance des Chinois de la décadence et de l’anarchie, à 
la fm des Hảns orientaux et à 1’époque des Trois Roỵau 
mes! Cela dura 415 ans, jusqu’en 679. 

Et dans la mème période, le Koueĩ ■■ tchéou et le 
Yunnan, pays des Mường, Máns, Mẹos 011 Tam - miẻu, 
étaient appelẻs aussi Nam-Giao ou Giao-clủ mẻridional. 
Un même mot peut-il donc dẻsigner plusieurs pays et 
plusieurs peuples à la fois ? 

Ce terme de « Giao-Chĩ » désigna plutòt toutes les 
contrées situées au Sud des Ngũ-lẵnh (cinq monts), du 
Hou-Nan (Hồ-nam), du Iviang-si (Giang-lây) et de Koueĩ- 
yang (Quế-dưong), c’est-à-dire les deux Kouang, le Yun- 
nan, une partie du Koueỉtchéou (Lư&ng-Quảng, Vàn- 
nam, Quỉ-châu). Les annales chinoises racontent qu’avant 
les 3 dynasties (Ha, Tchang.Tchéou ou Hạ, Thương, Châu), 
sous les Empereurs* Yao et Tchoun (Nghiêu et Thuấn), 
la Chine était bornée, au Sud, par leNan-kiao ou Kiao-tche 
(Nam-Giao ou Giao-chỉ). 

Sous les Tchẻou occidentaux, sous Chàu-Thành-Yương, 
le Viêt-thu'0'ng, situé au sud du Giao-clủ, envoya des anĩ- 
bassadeurs oìírir à rempereur chinois un faisarĩ blanc, en 
1109 avanl Jésus. Les hommes du Việt-thường portaienĩ 
les cheveux courls pour parcourir les forêts íacilement, 
se tatouaient le corps, ne porlaient pas de chaussures,pour 
grimper facilement sur les arbres ; n’avaient pas de 
chapeau (coilĩure), se noircissaienl les dents ávec la 
chique de bẻtel. Le preuiier ministre Gbinois dut leur 
donner une boussole pour leur permettre de rentrer dans 
leurpays. n est certain qu’à cette époque (1109 av, J.), 
les Annamites ne vivaient point encore dans ces rẻgions 
mériđionales. 

Quel pouvait donc être ce Việt-thường ? Les Thảis 
(Siămois, Laotiens, Tháis divers), n’exploitaient-ils pas les 
íorêts ? ne chiquaient-ils pas du bétel? n’avaient-ils pas, en 
gẻnẻral, la tête nue? n’ẻtaỉent-ils pas un peuple Continental 
vivant au Sud-Ouest chinois ? ne portaỉent-ils pas des ta- 
touages ? n’avaỉhnt-ils pas les pieds nus et le grand orteil 
ẻcarté des autres orteils ? L’Amẻricain Ruschenberger, 
parlant des Siamois, en 1836, ne dit-il pas que, ne portant 
pas de souliers, ils avaient Ies gros orteils ẻcartẻs des autres 



doigts des pỉeds, ce qui les rendait très agilespour grimper 
sur les arbres et marcher sar les pentes ou sols glissants? 
(après une pluie, par exemple) ? 

Nous n’osons rien trop aííìrmer sur tout cela. Le Ts’ien- 

Han-Chou (Tiền-háu-íhớ) disait: «. le Yue-tchang (Việt- 

thường) dont, à vrai diré, nous ne connaissons guère que 
le nom ». Les Annamites n’y vivaient pas encore au 12' 
siècle avant Jésus. Les pays de Yiệt-tích, Vi t-tuấn (Yue 
si, Yue sonn) étaient toujours troubiés par les geuiTes des 
Tháỉs (des Lục-Chiẽu, Nam-Chiếu ou Nan-tchao au Sud- 
Ouest chinois) : Le Việt-Thường (Yue-tchang) était-il un 
voisin de ces contrées Thảĩs ? ! Mais, là, il s v ágissait seu- 
lement, d'après tout ce qui précède, de peuples conti- 
nenlaux, et non pas maritimes comme les Annamites: 
C’est cláir. 

Aux premiers temps de rhistoire du Đại-Việt, peut-être 
27 ou 28 sièeles (? !) avant Jésus, le pays d’Annain ou 
Văn-Lang de Lạc-long Quàn ẻtaỉt divisẻ en 15 comman- 
deries, toutes dàns la vallẻe du Yangtseu kiang encore, 
dont une portant vaguement le nom de Giao-CĨũ, et une 
autre, aussi vaguement, celui de Việt-Tkường, au Sud du 
Giao-Chĩ : rnaís, tout cela n’était que légende ? ! — Les 
Hans occiđentaúx, vers 111 avant Jésus, apỉ'ès la conquète 
du pays d’A nam, le divisèrent en 9 commanderi.es, plutòt 
7, si l’on en retranche les 2 de 1’ĩle de Haỉnan : l’une de 
ees 7 commanderies portait encore le nom de Giao-Ckĩ, 
tandis que le mot lẻgendaire « Việt-Thường» ne se retrou- 
vait plus : En ce siècle, les Annamites vivaient donc dẻjà 
en Indochine septentrionale, mais pas au temps de ces 
15 commanđeries susdites. 

Or, cette commanderie de Giao-Chĩ se trouvait plutòt 
sur la ửontière du Tonkin, du Kouangsi et du Yunnan, 
(près du Koueĩtchéou ?!): Les Song (Tống) de Chine 
expliquèrent que Nùng-trí-Cao se proclamait roi du Nam- 
Giao ou Giao-Chĩ, en attaquantle Úng-Chầu(Yong-tchẻou), 
marchait sur Nam-Ninh (Nan-Ning),vĩlle voisine, n'oblenáii 
aucun secours du roi d'Annam Lỷ-ỉhải-Tỏn il0i8), récla - 
mait le Vân-Nam ( Ynnnam ) et le Qaỉ-Cbàu (Koueĩtchéou), 
suivant des «droits historiques)), c’est-à-dire que le Giao-Chi, 
le Vản-Nam et le Quí-Châu renfermaient une mêmerace ou 
les seỉgneuries d’une même race, Mais, il fut battu par le 
gểnéraí chinois Địch-Thanh. 

Le Giao-Ctũ n’ẻtaif donc pas le pays d’Annanl, mais plu- 
tòt une cọntrẻe mường ou thái. *■ 

Les Mings (Minh), d’autre part, expliquèrent aussi que le„ 
Nam-Giao ou Giao-chỉ se trouvait entre le Kouang-si(Quẵng- 
Tây) ẹtle Kouei-tchẻou ('Qui-chãu) «nesuivait pas les loĩs 





ìmpérìales)) et cherchait toujours à envahir la Chine cen* 
trale. Le seigneur de ce ipays, s’étant proclamẻ. Grand 
Empereur du Nam-Giao, fit envahir leKouang-si Occidental 

et marcher sur Nan-ning-Ce Giao-Chỉ n’ẻtait donc pas 

pays annamite, encore une fois, mais,bien mường ou thải. 

Quand, au l cr siècle de l’ère chrétienne, le vieux gẻnẻral 
Mả-Yiện eut baltu les sceurs Trưng, il « éleva une colonne 
de bronze pour marquer la íronlière des Plans », colonne 
située dans le Khin- tchéon —* Lien-tchẻou (Khâm-châu, 
Liêm-chàu).Or, à cette époque, les Hảns n’àvaient point 
encore « chinoisẻ)) les pays situẻs au Sud des Ngủ-lảnh (cinq 
monts), car le Giao-chĩ, le Nam-Việt, les pays des Mường 
et Thái du Yunnan-Koueĩtchẻou, étaient èncore ẻtrangers 
à la Ghine, vassaux d’elle et soúvent en rẻvolle : Ce meme 

f énẻral Mả-Viện, guerroyant au Nam-Giao ou Yunnan- 
LOueĩtchẻou,n’y mourut-il pas? — n’y eut-il pas son temple 
et son culte? — II fallaỉt donc fixer la ữontière entre pays 
entièrement chinois et contrẻes non encore chinoisées; 
mais, on le íaisait très arbitrairement. 

Ce Nam-Gíao ou Giao-Chĩ était donc un peu au Nord du 
Tonkin, mais non le Tonkin lui même. Et au 3 e siècle, 
sous les 3 Royaumes. Khỗng-Minh (Khong-Ming) des Hana 
íìnissants alla conquérir ou soumettre le même Nam-Giao 
au Yunuan-Iíoueỉtchéou où il vint prier dans le temple de 
Mả-Viện même. 

A la même époque, Vị-đế, le dernier des Ngô, en 264, 
prit le nom de «Giáo-chĩ» ou Nam-Giao, (qui désignait 
ằ la fois le Sud-Ouest chinois et une petite Comman- 
derie ou marche-frontière annamite), pour le donner, à 
tort, à toute la moitiẻ mẻridionale du pays des Việt d’alors: 
il rẻunit trois des 7 commanderies de 1’Annam d’alors 
pour íormer le Quãng-châu (Kouang-tchẻou): Nam-Hãi, 
Thương-Ngô, Uất-Lâm, (Quãng-Bòng et une partie du 
Quảng-Tầy); et engloba les 4 autres commanderies: Nhật- 
Nam, Cữũ-chân,Hiệp-phố etGiao-chĩ, pourJormerle Giao- 
Châu (Kiao-tchéou), une seconde province, Or, le Hiệ|>- 
phố et le Giao-Chĩ comprirent surtout les prẻfectures de 
Khâm-chầu (Khin-tchẻou), de Liêm-châu (Lien-tchẻou) au 
Kouang-Tong d’uưe part, et de Ung-châu (Yong-tchéou) 
au Kouang-si, d ; autre part, prẻíectures qu’allaient rẻdSmer 
ensuite, à la Chíne, les Lỷ postérieưrs *(Lỷ-thưòrl'gTviftỷ et 
Nguyên-Pĩuệ, roi'des Tây-sơn. f ^ 

,Donc, en premier lieu, 1’Annam íorma aỊors, en 2 
deux provinces; en second lieui 4 de ses 7 cộõtmandetìẹs 
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be portèrent plus que le nom de l’une d’entre elles, qui 
dẻsígna ensuĩte loũt un pays et tout un peuple : méprise 
et ígnorance cerlaines de Chinois en . décadence, car 
pour tous les Chinois anciens, tout ce qui était au Sud 
de leur pays devail être appelẻ Nam Giao ou Giao-Chì : 
qu’il se trouvât au Sud, ou Sud-Est, ou Sud-Ouest, peu 
importait;— (et ce, jusqu’en 679). 

Quand,Í56 ans environ apròscetle appellation inexacte, 
Lưu-Dữ eut «annexéy> le Quảng-Châu(les deux Kouangs) pour 
le chinoiser, il ne resta plus à 1’Annam que le Giao-Châu. 
Et ce général devenu roi ensuite en 420, appela encore 
rAnnam, (ce pays situé au Sud de ses Etats chinois), du 
nom de « Giao-Chỉ », et traita ce peuple étranger de «Giao- 
Chĩ sauvages» (Nam-Mang ou sauvages du Sud), tandis 
qu’enmême temps les Mường,Tam-Miêú, Mẹos, du Yunnan- 
Koueitcheou, étaient appeles aussi des Nam-Giao, des 
barbares Giao-Chĩ du Sud. Les auteurs chinois disaient 
d’ailleurs, à tort, que Yiệt ou Annamites, Mườngs, 
Mẹos ou Tam-Miêu, Mao-Tữ, etG, étaient à peu près de la 
même race ; il était donc toát naturel que la Chine appelàt 
leurspays divers d’un mêmenom «Nam-Giao»*sans distinc- 
tion aucune de peuple maritime annamite et de peuple 
Continental mẹo-thải. Au reste, les Chinois se moquaient 
de tous ces non-Chinois, méprisaient et maltraitaient tous 
ces sauvages ou «barbares» du Sud, très égalemenl. 

lls disaient et répẻtaient toujours que ces « barbares » 
méridionaux avaient les 2 gros orteils ẻcartẻs, « courbés 
dehors », se regardant l’un 1’autre face à face ; — se bai- 
gnaient les deux sexes au même débarcadère, ce qui ẻtait 
conti'aire aux mceurs chinoises ; — parlaient une langue 
diíĩérente de la langue chinoise ; — avaient des maisons 
ậ. íaẹades ou portes principales opposées, l’une tournée au 
Nord regarđant en face 1’autre tournée au Sud, les unes 
et les autres formant 2 rangées Est-Ouest; — vivaient dans 
deổ montagnes, grottes ou cavernes, où il y avait des 
sourcestrès dangereuses, empoisonnantes et meurtrières;— 
chassaient ou capturaiént très bien íauves, oiseaux et 
reptiles des íorêts et des montagnes, et, dans les annẻes 
de disette, mangeaient serpents et ẻléphants à la place de 
soupe et riz, etc.. 

Or, ce n’étaient là que des moeurs de peuple Continental 
absoíument étrangères aux Annamites qui sont un peuple 
des plaines et des eaux, un peuple marìtime, ne pouvant 
pas Vivre dans d 1 es r rẻgions pareilles : ce n’ẻtaient que des 
moeurs des peuples du Yunnam, du Koueĩtchéou et de 
1’Ouest-Kouangsi, sans doute, de ces vrais Nam-Giao ou 
Giao-Chĩ vivant plus de la chasse (Ịue de la pêche.... 

D’autre part, le mot « Giao-Chĩ » pouvait dẻsigner ; 
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— ou gros orteils écarlés se regardant face à faeè ỉ 

— ou íỉlles et garẹons se baignant au même débarcadère 
ou embarcadère; 

— ou maisons se regarđant face w à face, tournées les 
unes au Norđ, les autres au Sud, etc... 

Et tout cela n’est pas, non plus, annamite. Certes, on 
a pu rencontrer, par hasard, près de certaines régions 
montagneuses, quelques Ànnamites, plus ou moins pur 
sang, avec deúx gros orteils écartés. Mais, était-ce hẻré- 
ditaíre ou acciđentel ? Mais, ẻtait-ce suffisant pour àữỉrmer 
que tous les Annamites avaient eu les gros 01 ’teils ainsi 
faits, tandis que d’autres races ou d’autre hommes non- 
annamites les avaient plutôt ainsi en plus grand nombre?! 
Vraimenl, non. 

Ainsi, ni la gẻographie physique, ni rhistoire, ni 1’ethno- 
graphie, ni ranthropologie, ni la sociologie, ne permet- 
ĩent de đire que lês Annamites étaient des Giao-chỉ: 
il íaudra donc supprimer entièrement cette ĩausse appel- 
lation appliquẻe a tort aux Annamites par des mandarins 
des Ngô complètement ruinés ,et corrompus de 264. 

N’allez pas croừé que c’est par amour-propre que nous 
avons fait cette dẻmonstratịon et rẻclamé la suppression 
entière de cette appellation inexacte. Nous n’avons point 
de cet amour-propre dẻplacé, puẻril, ridicule: est-ce une 
honte, pour nôus, d’avoir appartenu à une race autreíois 
sauvage, quand tous les peuples avaient étẻ animaux et 
sauvages comme nos ancêtres ? Non C’est donc seulement 
par souci de la vẻrité que nous avons fait cela. 

Quant au mot « Nam-việt », Ì1 ne peut désigner, n’avait 
désĩgnẻ réellement, que le Kouang-Tong (Quãng-Đông), 
terre annamite devénue chinoise : Ce mot ne peut pìus 
être employẻ pour désigner 1’Annam; il n’est pas le syno- 
nyme de «Ỷiệt-Nam)), niais bien le cóntraire même. 

ơepuis 679, aucun souverain n’a employé les mots « Giao- 
Chỉ» et «Nam-Việt», pour désigner rÀnnam. 

D’après NGUYỄN-NGỌC-THỌ. 



ỈII. — L ANNAM INDÉPENDANT (939-1522) 

a/ les3 premières dgnasties nationales: Ngô, Đinh, Tiên-Lê. 
b/ les grandes dỵnasties nationaỉes: Hậu-Lý, Trần, Hậu-Lê. 

* 

* * 

Les 3 premièpes dỵnasties natìonaỉes 

(939-1010) 

En Erance : Les Normands el la Féodalité sous les p™ 
Capétiens. 

En Chine : Fin des Cinq Dgnasties et début des Tống . 

1° La dỵnastie des Ngô (939-967). 

Cette dynastie fut íondée par Ngò-Quyền, glorieux libé. 
X'ateur de l’Annaiĩi, devenu roi sous le titre de Tiền-Ngô- 
Vương (939-945). II bâtit sa capitale à Cỗ-Loa (Phúc-yên), 
comme l’avait fait An-dương vương. II commenca rõrga- 
nisation du protocole royal (triều-nghi), du mandarinat, 
de radministration, d’une bonne armée, etc. , mais ne 

put achever son oeuvre, malheureusement. 

A sa mort, Dương tam-Kha, frère cadet de sa íemme, 
usurpa le pouvoir (945-950), et régna sous le titre de Bình- 
vương, mais fut dẻtrônẻ bientôt par Ngô-xương-Văn second 
íils de Ngô-Quyền (950). 

Ngô-xương-Yăn rappela son ữère aĩné Ngô-xương- 
Ngập réfugié au íleuve Nam Sách (Hãi- dương), et les deux 
freres régnèrent ensemble sous le tilre commụn de Hậu- 
Ngô-Yương, en rẻcompensant leurs gẻnẻraux Dương-cát- 
Lọỉ et BỖ-cãnh-Thạc. 

JL’aìné, Xương Ngập ouThiên-sảch-Vương,mouruten 954. 
Le cadet Xương-Văn ou Nam-Tấn-Vương, mourul sur le 
champ de bataĩlle, en 965, en luttant contre des rebelles, 
ayant pour successeur le íils de son frère ainé, aỊỉpelẻ Ngô- 
xìương-Xí (965^967) qui fut surnommẻ Ngô-sử-Quần et ne 
pnt nullement lutter contre les 11 autres sứ-quan ou sei- 
gneurs íéodaux des autres Châu. 

Cette anarchie complète de la période des Douze Sứ-Quân 
(945-967) qui commenẹa dès la mort de Ngô-Quyền même, 
risquait de trop aíTaiblir le pays et surtout d’attừer les 
convoitises des Chinois et des Chàms, qui pourraient venir 
conquérir 1’Annam et le replacer sous un joug étranger. 

Heureusement, Đinh bộ-Lĩnh (ou Lãnh) mit fin à cette' - 
anarchie, pour réorganiser le pays. 
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2° La dynastie des Đinh (967-980). 

Cette dynastie fut íondẻe par Binhbộ-Lĩnli, fils d’une 
loutre (d après lalẻgende), orphelin et roi de petits gardiens 
de buítìes de Hoa-Lư (NÍnh-bình), devena iils adoplif da 
gouverneur Binh-công-Trứ. Après 1» mort de ce dernier, 
lí fut persẻcuté par son oncle et alla servir Trần-Lãni ou 
Trần minh-công, leSử-quân de Thải-Bìnli. Celui ci mort, il 
dev nt Sứ-Quân lui-même, chef de 1’armẻe (laissẻe par le 
dẻíuni) et ẽommenẹa à devenir cẻlèbre. II tint en ẻchec 
Hậu-Ngô-Vương, en 951, à Hoa-Lư (Ninh-bình). A partir- 
de 9661 il battit, peu à peu, tous les sứ-quân, se proclama 
Vạn-thắng-Yương, paciíìaet unilĩa le pays, devint êmpereur 
sous le titrede Binh-tiên hoàng-đế (l er empei'eur, 967-979). 
II appela le pays Bại-Cồ-Việt, bâtit sa capilale àTrường-An, 
près de Hoa-lư (NỈnh-bình), se reconnut vassal, en 970, de 
la Chine du l er empereur des Song (Triệu-khuôn-Dẫn) qui 
détruisait le royaune deNam-Hán (Kouang-Tong). 

II forgea une bonne armée, avec 10 régions mililaires(đạo), 
reprit l’organisation du pays laissée par Ngô-Quyền, fit‘ 
đes lois draconiennes(menaẹa le peuplede ses chaudières 
d'liuile bouillante et de ses tígi'ès) pour 1 'éaliser l’ordre 
et la paix dans le pays. II récompensá ses collaborateurs: 
Lê Hoàn, Nguyễn Bậc, son fils Binh Liễn, Binh Biền, etc... 
et prit 5 íemmes lẻgitimes: il créa donc la polygynie 
(polygamie) en Annam, car les mandarins et le peuple 
allaient, peu à peu, rimiter. 

II y eut, à cette époque, un bonze lettrẻ célèbre : Ngô- 
chân-Lưu. Binh-tiên-Hoàng voulut donner sa couronne à 
son second fils, Hạng-Lang. Mais, son fils aĩnẻ et bras 
droit, le grand prince Binh-Liền, mẻcontent, fit assassiner 
Hạng-Lang, en 978. _ „ 

L’atĩhée suivante (979), Binh-Tiên-Hoàng et Đinh-Liễn 
furent assassinés par Bỗ-Thích qui, au lieu de-devenir roi 
selon son dẻsir, fut pulvẻrisé par le peuple. Bãnh-tiên- 
Hoàng, mourut à 56 ans, après 12 ans de règne. Binh- 
Tuấn ou Tuệ, son 3° fils, lui succẻda, mais ne régna que 
8 mois. Détrônẻ par la reine-mère Dương-thải-hậu et par 
son amant.le géneral Lê-Hoàn, en 980,-cet enfant de 7 âns, 
Binh.-Tuấn ou Tuệ, đevint, leprince Vệ-Vương: on 1’appelle 
aussi Phế-Bế (roì dẻtrônẻ). 

Binh-Tiên-Hoàng eut le mérite d’ayoir paciũé et uniũé 
le pays, eỉ d’avoir consolidé 1’iadẻpendance nationale. 

3° la dỵnastiè des Lê antérieurs (980-1009). 

Lè-Hoàn fut le maĩtre tout-pulssant de l’Annam, après la 
mort de Binh-Tiẻn-Hoàng.pevant ses exactionSj Nguyễh-- 
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Bậc et ôinh-DỈền le combattirent, mais il les tua tous. 

Les Chinois des Tổng proíitèrent des évènements en 
Ànnam pour cliercher à le conquẻrir, sur les rapports de 
Hầu-nhản-Bẳo, gouverneur du Ung-Chầu (Nanning, du 
Kouang-Si). Lê-Hoàn'"'se prẻpara à marcher contre les 
Chinois qui envahissaient 1’Annam avec l’armẻe de Hầu- 
nhân-Bẫo, Tôn-Toàn-Hưng, et laílotte de Lưu-Trừng. 

Mais, ses complices Phạm-cự-Lượng, Ngô-tử-Ạn, Từ- 
Mụcíirent proclamer Lê-Hoàn empẽreur, sous le titre de 
Lê-đại-Hành (980-10ỆÕ). 4 

Lê-đại-Hành battit les Chinois sur le íleuve Bạch-Dẳng 
ou cửa Nam-Triệu, bras du Thái-Bình (Quãng-yên, Kiển- 
An), et surtout à Chi-Lăng (Lạng-scm) où futtuéHău-nhơn- 
Bảó (981). II fỉt ensuitè la paix avec la Chine qui 
luttait contre les Khiết-Bcm (Huns, Mongols). II sauva 
donc 1’Annam d’une nouvelle đomination chinoise, et fut 
respectẻ de l’Empire des Fleurs, son suzerain : Grâce à 
lui, 1'indépenđance nationale devint dẻbnitive. 

II châtia ensuite les Chàms insolents, saccagea leur 
capitale (983 et 990), et recut leur tribut annuel. II réprima 
enfin des rẻvoltes annamites et mườngs'(celle de Dương' 
tấn-Lộc du Nghệ-An). 

II continua Torganisation du pays, íĩl des lois et soigna 
surtout son armẻe. II fut glorieux et respecté. 

Son íỉls Lê-long-Vỉệt ou Lê-trung-Tôn, roi de 3 jours, 
fut déposé par son autre íìls (cadet), Lê-long-Bĩnh, qui 
devint le roi Lê-ngọa-Triều (1005-1009). 

Lê-ngọa-Triều, cruel et débauché «invertébré» un peu 
fou, donna ses audiences couché : de là son surnom de 
, « Ngọa-Triều ». Ce roi sanguinaire honni laissa, en mou- 
rant, un eníant en bas âge. Les mandarins, dont Đào- 
cam-Môc et le bonze Yạn-Hạnh, oíĩrirent la couronne au 
plus célèbre d’entre eux, Lỷ-công-Uấn, le grand íondateur 
de Iaglorieuse dynastie desLý (Hậu-Lỷ ouLý poslérieurs). 

Les Lê usurpateurs virent dònc, à leur tour, leur trône 
usurpẻ. 

Conclusion. — Ngò-Quyền, Dinh bố-Lĩnh et Lê-Hoàn 
surent consolider 1’indépendance de 1’Annam : le l er 5 en 
chassant complèteraent les Chinois du pays í le 2% en lui 
donnant la paix, pour empêcher toutes convoitises ẻtran- 
gères ; le 3% en battant les Tống tròs J)uissants, pour 
enapêcber le pays de retomber sous le joug chinois 

Tous les trois ont ‘donc bien mẻnlẻ de leur patrie' 
d’Ấnnam. 
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LES GRANDES DYNASTIES NATIONALES 

(1010-1400) 

LesLỷ {1010-1225) el les Trần (1225-1 MO), eiưorganisaiion 

définitive de ƯAnnam devenu grande puissance miỉitaire. 

* 

« * 

La Dỵnastie des Lỵ (1010-1225) 

En France : Les l en Capétiens ; Phìlippe-Auguste ; les 
Croisades. 

En Chine : Les Tống du Nord et du Sud. 

Cette dynastie donna 8 rois. et uue reine, durant 216 
annẻes. 

1° Lý-thái-TÒ ou Lý-công-Uằn, (de Bắc-ninh), né en 
975, fiís adoptil’ de Lý-Khánh-Văn (le chef de lá pagode 
cỗ-phảp), 1 ’égna 18 ans (1010-1028). II quitta Trường-Àn 
(Hoa-Lư, Niụh-Bình) pour ti'ansfẻrer la capitale à Bại-La 
qu’il appehi Thăng-Long-Thành (1010). II ne fìt presque 
pas de gueiTe, et s^occupa surtout de í’organisation ađmi- 
nistrative du pays. 

2° Lý-thái-Tôn (1028-1054), né, Lỷ-Phật-Má, ne pul 
devenir roi que grâce à Lê-phụng-Hiếu qui battit ses trois 
ửères cadets prẻtendants au trône. II fut grand lẻgislateur 
ei administrateur, en même temps que grand guerrier. II 
institua le serment annuel de íidẻlitẻ au roi, au pavillon 
Bông-Cố (Hànội). 

3° Lý-thánh-Tôn (1054-1072), appela le pays «Đại-Việt» 
et 1’agrandit, au Sud, du Quảng-bình et du Quảng-trị. 

4° LỶ-nhãn-Tôn (1072-1128), né de Ỷ-Lan phu-nliơn, 
vengea d’abord sa nìère et lutía ensuite contre la Cbine de 
Wang-ngan-chẻ (Vương-an-Thạch desTống). Avec le grand 
ministre Lý-đạo-Thành et le rẻlèbre général Lỷ-thường- 
Kiệt, son long règne fut glorieux. Quaiìd il mourut, lesKira 

(Mandchous) avaient ruiné, en 1126, les Tống du Nord.en 
Chine. 

5° Lỵ-thần-Tôn (1128-1138), neveu du prẻcédent, mou- 
rut fou. II fut aidẻ par Trương-bả-Ngọc, Lưu-khánli-Bàrn, 
Dương-anh-Nhị. . 

6° Lý-anh-Tôn (1138-1175) serVi par le tout-puissant et 
changeant Đỗ-anh-YỎ, Tồ-hiển-Thàuh, Hoàng-nghĩa-Hiền, 
Lỷ-cốngTỉn. II voyagea beaucoup (1171-1172) pour 1’éta- 
blissement de la carte du pays. 
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7° LÝ-cao-Tỏn (1176-1211) trop jeune d’abord, fut aidé 
par Tô-hiến-Thành, puis par Đỗ-yên-Gi, Lý-kĩnh-Tu et 
Ngô-lỷ-Tính. Chassẻ du trône par la 1 ’évoíte de Phạm- 
bĩnh-Di et de Quảch-Bốc,il y revint grâce à Trần-Lý, beau- 
père de son íìls aĩné. 

8° LỶ huệ-Tôn (1211-122), genđre đe Trần-Lỷ,gouverna 
sous la tuelle de sòn beau-frère Trần lự-Khánh (aidẻ des 
généraux Phan-Lân et Tô-trung-Tự), puis, sous celle de 
Trần-Thừa. Fou en 1224, il abdiqua, en 1225, en faveur 
de sa 2® mie Cbiêu-Tháiứi công-cbúa Lý-Phật-Kim ou 
Lý-chiêu-Hoàng, la l re , Thuận-Thiên, étant mariẻe à 
Trần -Liều. 

9° Lý-chiêu-Hoàng 1‘ut, à 7 ans,niariẻe à Trần-Cảnh par 
le 'ministre Trần-Thừa et le maréchal Tràn-thủ-Bộ. 
Trần-Cảnh, âgé de 8 ans, íìls de Trần-Thừa et devenu roi 
sous le titre de Trần-thái-Tôn, dégrada bientôt Lý-clìièu- 
Hoàng et la donna ensuite en 1 ’écompense à Lê-phụ-Trần 
en 1258. 

Relations extérieures et guerres diverses de la 
dỴnastie des Lỵ. 

1° Lỷ-íhải-Tỗ n’eut qu à rẻpnmer des révoltes du Diễn- 
Chầu (Nghê-An) et de la Haut-Rẻgion du Tonkin. Vassal 
de la Chine, il fut suzerain du Champa et même du 
Cambodge ?! Soldats et officiers annamites étaient très 
valeureux. 

2° Lý-thái Tôn, quand Lê-phụng-Hiễu eut tué Yã-đửc- 
Vurơng, pardonna a ses autres irères 1 'évoltés Dực-thảnh- 
Virơng et Đông-chinh-Vương. 

II réprima les rẻvoltes de Đinh-Lộe, Bằng-Luật etc... 
(1041) ; — celle des Nùng de Quảng-nguyền (Lạng-sơn) 
qui ẻclata dès 1038: Le roi d’Annam tuaNùng-tòn-Phước eí 
Nùng-trỉ-Thông, son íìls (1039). II caplura encoreNùng-trí- 
Cao autre íìls de Nùng-tôn-Phước, en 1041, et le relâeba. 
11 envoya encore, en 1048, Quách thịnh-Dật lutter contre 
Nùng-trí-Cao. Ce dernier prit ensuite le Ung-châu et 7 
autres Cbâu des deux Kouâng, mais mourut en 1054,après 
la campạgne de Địch-Thanh de Chine aidant Dư-Tĩnh et 
Tôn-Miện et prenant Côn-lôn-thành, près de Nang-ning 
(Kouang-si). 

II écrasa les Chàms (1044), prit leur capitaỊe Phật-Tbệ 
(Vijaya,QuUnliơn), tua le roi Sạ-Đẫu,caplura la reine Chàm 
Mị-Ê qui se suicida dans la rivièxe Lỷ-Nhân (rẻsistanl ậ 
1’amour de Lý-thải-tôn); il eromena 5.000 Chàms au Tonkia 
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pour coloniser le pays. II fut très bon roi. II envoya Bằng- 
Trí soumettre le Aĩ-Lao, en 1048. 

3° L’organisation militaire des Lý fut célèbre et imitẻe 
par les Chinois. Lý-thánh-Tôn s’en servit pour conquérir 
le Champa: Echouant d’abord dans son entreprise, Lý- 
thánh-Ton vit son ẻmulation surexcitée devant 1’excellent 
gouvernement du pays par sa femme en son absence, et 
revint battre les Chams, caplurer leur roi Chế-Cũ (1069) 
qui racheta sa libei’tẻ en cẻdant à 1’Annam les 3 châu de 
BỊa-Lỹ, Ma-Linh et Bố-chánh (Quang-Bình et Quạng-Trị 
actuels) : ce fut le premier agrandissement du temtoirẽ 
annamíte vers le Sud du Hoành-sơn (Porte d’Annam), jus- 
qu’au Cữa-Yiệt (1069). 

4° Lý-nhân-Tôn fut aussi grand guerrier.Wang-ngan-chẻ 
(Vương-an-Thạch) des Tống voulait conquérir rĂnnam. Lý- 
nhân-Tôn envõya Lỷ thưcrng-Kiệt conquẻrir les Khâm-chau 
et Liêm-châu (Kouang-Tong) en 1075, et Tôn-Bản conquérir 
le Ung-châu (Kouang-si). Lý-thường-Kiệt tua Trương-thũ- 
Tiết (un gẻnéral chinois). 

La Chinẻ envoya en Annam, en 1076, Quảch-Quì et Triệu- 
Tiết, alliés aux Chàms et aux Cambodgiens. Battus par 
Lý-lhuòng-Kiệl sur le Sòng Cầu (Bắc ninh), ils se retirèrent 
pour occuper le Quảng-Nguyên (près de Lạng-sơn et Cao- 
bằng) (1077). Lý-nhân-Tôn envoya Bào-tôn-Nguyên faire la 
paix, en 1078, ăvec la Chinequi redonna le Quảng-Nguyên, 
riche en mines d’or, à 1’Annam. I/ambassade de Lê-van- 
Thịnh (1084) rétablit les bonnes relations entre les deux 
pays. 

Lý-thưò'ng-Kiệt alla, en 1103, réprimer la révolte de Lỷ- 
Giác (à Diên-Châu, Nghệ-An) que soutenait les Chàms. Le 
grand gẻnéral annamite chàtia ces derniers, en 1104, et 
mourut l’annẻe suivante, à 71 ans : il fut pn grand liẻros 
natiónal originaire de Hànội. 

Le grand ministre Lê-văn-Thạnh ou Thịnh, dẻguisẻ en 
tigre, voulut tuer le roi, mais fut capturẻ par Mục*Thận 
pechéur.—Lỷ-công-Bình repoussa les Cambodgiens en 1128. 

5° Sous Lỷ-anh-Tôn, il y eut la 1 'évolte de Thàn-Lợi 
appelé Binh-Vương, de Thái-Nguyên, prẻtendu fils de Lỷ- 
nhân-Tôn (1140): Vainqueur de Lưu»vÕ-Nễ, il fut vaỉncu 
par Đỗ-anh~Vo,„puis capturẻ par Tô-hiến-Thành à Lạng- 
sơn (1141/. Tô-hiến-Thànhrẻprima d'autres révoltes, battit 
le Aĩ-Lao, soumit le Champa, fit 1’armée annamite très 
íorte et sqt encore bien ^ouverner le paỵs. 



Đổ-anh-VỎ, insolent, fut battu par Vỏ-Bải (l!64);mais 
amanl de la reine-mère, beau-frère du roi, Đỗ-anh-VỎ 
tua ses ennemis Yỏ-Đái et Nguyễn-Quổc. 

En 1164 aussi, Phí-công-Tiếu rẻprima une grande 
rẻvolte dans 1’armẻe. 

6° Sous Lỷ-cao-Tôn, Phạm-bĩnh-Gi 1 'éprima la 1 'évolte 
de Phạm Du, au Nghẹ-An (1208), mais lui aecusé à tort 
par Phạm-Du. Le roi ayant tué Phạm-bỉnh-Gi, le lieute- 
nant de celui-ci, appelẻ Quách-Bốc, se révolla et chassa le 
roi et son fils alné, le prince Sam, de sa capitale. 

Rẻfugié chez Trần-Lý à Nam-Bịnh, le prince Sam 

- ẻpousa la fille de celui-cĩ qui,avec son beau-frèreTô-trung- 
Tự (írère de sa femme), rétablirent l’ordre dans le pays 
et ràmènerent le roi et le prince à Ịa capitale (1209). 

7° avec Lỷ-huệ-Tòn, la cour fut toujours en dẻsordre, et 
la révolte de son írère de lait Đàm Thượng ou Đoàn 
Thượng au Hoan-Châu (Nghệ-An) resta impunie, ainsi que 
celle de Nguyễn-Nộn de Phù-Đỗng (Bẳc-ninh). 

En 1216 et 1218, Lý-Bất-Nhiêm vainquit les cíiàms. 

Politique intérieure de Lý : L'organisation du 
Paỵs. 

La première organisation vraiment sẻrieuse de 1’Annam 
commenẹa avec les Lỹ. 

Gouxernement.— Le royaume fut divisé en 24 lộ et 2 
trại (Hoan-Châu et Ải Châu au Nghệ-An Thanh-Hỏa), avec 

- des gouverneurs civils et militaire partout, et des Tri-phũ 
etphán-phữ;—des tri-châu et tù-trưỏ-ng pour la Haute-rẻgion. 

On fixa le protocole royal, les règlements d’un harem 
royal sage, travailleur et pas trop nombreux, la hiérarchie 
(en 9 dégrés) des mandarins civils et militaires. Lý-thái- 
Tô organisa un système d’impôts avec 6 catégories de 
taxes : 1° rizières, jấrdins, étangs ; 2° mùreraies pour vers 
à soie,terrains d’aĩluvions, pêche ; 3° produits de la Haute- 
rẻgion. 4° sels et autres prodmts passant les írontières. 
5° cornes de rhinocẻros, dẻfenses d’éléphants, produits 
odorifẻrants. 6° produits íorestiers, íleurs et ữuits. 

L’Armée fut soigneusement organisẻe par tous les rois 
et généraux des Lý ; et la Chine ỉmỉta íranchement ĩorga- 
nisation militaire de 'Lý-thánh-Tôn. Un mode de recrute- 
ment régulier des soldats et oííìciers fut ẻtabli: pour les 
inscrits, jeunes (hoàng-nam 18 ans) ou majeurs* (đại-nam 
20 ans). 11 y eut une armẻe de terre et une marine, qui se" 
relayaíent par moitié. L’Annam devint grande puissance 
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Bíilitaire, le plus puissant đes vassaux de la Chine en 
Extrême-Orient, selon les Chinois eux-mèmes. 

Soeiẻtẻ. — Les Lý aimaient beaucoup le peuple, surtout 
Thái-Tôn et Thánh-Tôn qui íurent gẻnẻreux pour les pau- 
vres, les prisonniers, les accusés ou prẻvenus en justice; 
les lois et les peines íurent plus moiđérées, adoucies (code 
complet de 1042). Lỹ-thái-Tôn abolit 1’esclavage en 1043, 
exempta des impôts, secourut tout le monde. 

Vie ẻconomỉque. — On. protẻgea les paysans, 1’agri- 
culture et le commerce. La première digue, celle de cờ-xá 
(Hànội), fut construile en 1109. L’industrie de la soie fut 
ùẻveloppẻe. Lý-thái-Tòn crẻa la poste (trạm, relais), en 
1043. Le « comptoir » de Vân-đồn (Quảng-yên) (1150) lut 
ữẻquenté de tous les peuples du Sutỉ-Ouest de 1’ìndochine 
et de 1’Insulinde. 

Yie intellectuelle. — Les rois ủưent de íervenls boud- 
dhistes mahaỵanistes. En 1018, sous Lý-thải-Tô, Nguyễn- 
đạo-Thanh et Phạm-Hạc furent envoyés en Chine pour 
acquérir le Tripítaka boụddhique (Tam-Tạng-kinh) du 
Mahayana (Đại-Thừa). Environ un millier de monuments 
bouddhiquès iurent consiruits sous les premiers rois Lý: 
pagodes de toutes isortes, ủloches de 6.0Ồ0 à 10.000 livrếs, 
pagode de «Bữu-quang»,tóur de Ẹảo-thiện (Hànội) (1061) qui, 
avec le boudđha đe Quỳnh-lâm-tự, la chaùdière de Phô- 
minh tự et la cloche de Qui-Điền-Thôn, furent les 4 mer- 
veilles de 1’Annam; etcT.. Les bonzẽs furent très ep 
honneur à la cour, comme instructeurs religieux, astrolo- 
gues, médecins(le célèbre bonze Nguyễn-minh-Khôn^ guérit 
Lý-thần-Tôn de sa folie, en 1138). 

Les études confucianistes furenl largemcnt dẻveloppẻes 
à partir de Lỷ-thánh-Tôn qui construisit, à Hànội, le l er 
temple de la Littérature (Văn-Miếu), en 1070, en 1’honneur 
de Châu-công-Đảng et surtoul de Khoúg-fou-Tseu et ses 72 
disciples, avec des eérémonies rituelìes au printemps et 
en automne, lesquelles ẻtaiènt célébrées dans les Yanien 
(Nha-môn) des mandarins en provinces. 

En 1075, Lý-nbân-Tôn ouvrit le premier concours littẻ- 
raire pour recruter de bons mandarins: dix y furent reẹus ị 
le plus cẻlèbre en fut Lê-văn-Tkịnh ou Thạnh deýenu 
ensuite l er ministi'e pas toujours íìdèle. 

En 1076, il crẻa le eollège national (QuỐc-tữ-Giám). Le 
premier « acadẻmicien » (hàn-lầm) fufc Mạc-hiễn-Tích reọu 
au concours de 1086. Lỷ-thảnh-Tôn el Lỷ-nhân-Tôn furent 
eux-mêmes ti*ès' lettrés. 

' L’instruction publique se développa largement. 



L’une des premières cartes du pays fut dressée 30 US- 
Lý-anh-Tôn, en 1172. 

Conclusỉon.— Les Lý furent une glorieuse dynastie. 
Avec eux, 1’Annam devint une grande puissance militaire, 
nn Etat bien organisé»et civilisé, très X'especté de la Chine. 

A partir de Lỷ cao-Ton et de la mort de Tô-hiến-Thành, 
la décadence commenẹa irrémédiable. 

Comme les Lè antẻrieurs, ces Lý postérieurs usurpa- 
teurs virent aussi, à leur tour, leur Irône usurpẻ par les 
Trần qui continuèrent leur ceuvre et íurent plus glorieux 
qu’eux encore. 

Vers la fỉn des Lý, le pays quoique puissant, vỉt Tim- 
moralitẻ des premiers Trần s’élaler libíenieỉit et impuné- 
ment : Trãn-thủ-Bộ fìt mourir Lý-huệ-Tôn en 1226, pour 
ẻpouser sa veuve Trần-hậu, enlerra vifs, en 1232, les prin- 
ces Lý iníluents, et íorẹa les autres partisans des Lý à 
changer leur prénom «Lỷ» en «Nguyễn» — II Torẹa aussi 
Trãn-Cảnh à dégrader Lý-chiêu-Hoàng, en 1237, et à ẻpou- 
ser la princesse Thuận-Thiên, femme enceinte de Trần- 
Liẽu et belle-scEur aìnẻe de Trần-Cảnh même (soeur alnẻe 
de Lỷ-chiêu-Hoàng). D’où ; révolte de Trần-Liễu — et fuite 
de Trần-Cẫnh à Hải-diro ng. 

La fìn des Lỷ fut donc piteuse — et pitoyable. 
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LA DYNASTIE DES TRẦN 

l re pẻriode: (1225-1400) 

En Erance: Saint Louỉs. Philippe lơBel. La guerre de Cent 
ans. Charles VI. 

En Chine ; Fin des Tổng. Les Nguơn. Dẻbut des Minh. 

La 1" périođe des Trần va jusqu’à 1’usurpation de Hồ* 
qui-Ly en 1400, et donne 12 rois dontseuls les 4 premiers 
sont de grands rois, pendant environ un siècle. 

1° Trăn-thái Tòn (Trần-Cãnh), fds de Trẫn-Thìra et 
frère de Trần Liễu, rẻgna de 1225 à 1258, sous la tutelle de 
son oncle Trăn-thũ-Độ inceste sans scrupules, qui commit 
et íỉt commettre des scandales familiaux, et ruina définiti- 
vement la íamille des Lý. 

Ce roi lutta contre des membres de sa famille, et surtout 
contre les Chinois et les Chàms; il íitbeaucoup de, rẻíorraes 
utiles. 9 

II abdiqua en 1258 eniaveur de soníìls pour lui apprendre 
à goưverner le pays : Cette bonne habitude fut imitée 
par tous les rois Trân — Trần-thũ-Bộ mourut en 1264, et 
Trần-thải-Tôn, en 1277. 

2° Trần thánh-Tôn (1258-1279) continua les guerx*es et 
radministration de son père. 

3 Ơ Tr'ân-nhân-Tôn (1279-1293), le grand lutteur contre 
les Mongols des Nguơn et les péuplades du Sud-Ouest. II 
chercha ensuite à panser les plaies causées à son royaume 
par ces guen es. 

4’ Tràn-anh-Tôn (1293-1314) maria sa jeune soeur» la 
princesse Huỵền-Trần, au roi chàm Chế-Màn, afin (1’avoir 
des teiTes (deux rÌGhes provinces nouvelles) pour íaire 
vivre son peuple; il gagna aussi plusleurs guerres. 

5° Trần-minh-Tôn (1314-1329) roi très beau, mais faible, 
dominé par Trần-khắc-Chung qui tua le grand Trẫn-quổc- 
Chân et sa fìlle (la reine). 

6° Trăn-hiến-Tôn (1330-1341) a fait trjès peu de choses, 
à cause de sa jeunfesse et de sa mort précoce (à 21 ans). 
La dẻcadence s aimonẹa. „ 

7° Trần-dủ-Tôn (1341-1368), né prince cảo, impuissant. 
Avec lui commencèrent la série des grands malhears du 
toyaume et la dẻcadence de la dynastie. Les grands esprits 
é’aient morts. Hestaient seulemẹnt des mandarins cupides, 
inữdèles, 
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II a fait peu de grandes choses; est entrẻ en relatỉons 
avec les Minh qui venaient de chasser les Nguơn de 
Chine.A sa mort, le prince Dương-nhựt-Lẹ usurpa le trône. 

8° Trần nghệ Tôn '“(1370-1372) devint roi après avoir 
vaincu pẻniblement le prince Dương-nhựt-Lế, íìls naturel 
de Cung-tủc-Vương, le írère aĩné de Trẫn-đũ-Tôn, lequel 
l’eut d’une actrice déjà enceinte au moment du ráariage. 
II abdiqua en 1372, mais ne mourut qu’en 1391. C’est lui 
qui ỉavorisa la íortune et 1’usurpation des Hồ. 

9° Trần-duệ-Tôn (1373-1377), bon adminislraieur qui 
ne put arrêter la dẻcadence írrémẻdiable, et qui subit l’in- 
Auence grandissante de Lê-quí-Lỵ ou Hồ-quỉ-Ly. II mou- 
rut tuẻ au Champa. 

10° Trần-phế-đế (1377-1388) lutta conlre les Chậms 
du grand Chế-bồng-Nga, et fut dẻposé par Trần-nghệ-Tôn, 
sur les conseils de Lê-qui-Ly dont 2 tantes paternelles 
íurent íemrnes de Trần-minh-Tôn: la l re fut mếl’é de Nghệ- 
tôn, la 2 e , mère de Duệ-tôn. Ce malheureux roi dẻtrôné 
fut pendu peu après. 

11° Trãn-thuận-Tôn (1388-1398; íoi à 13 ans, II ẻpousa 
la íìlle aĩnẻe de Lê-qùí-Ly, le maỉtre tout-puissant du 
pays, qui tua tous ses ađversaires. Tanđis que les Chinois 
des l 8rs Minh et les Chàms du grand Chế bồng Nga cher 
chaient à conquérir 1’Annam, Lê-quí-Ly bâtissait le Tây 
Đô, 2 e capitale, ù Thanh Hỏa, et songeait à son usurpation. 
Trầií-nghệ-Tôn mourut en 1394 — Le jeune roĩ fut íorcẻ 
d’abdiquer en íaveur de son flls âgẻ de 3 ans. 

12° Tran-thiếu Đế (1398 1400) — Lè-quí-Lv OLÍ Hồ-quí- 
Ly íorẹa ce roi—(son petit-íìls maternel) — à lui laisser le 
trône. — L’usurpation des Hồ dura 7 ans (1400-1407). Puis, 
ce fut la 2 e période đes Trần (1407-1414), la conquête 
chinoise et les campagnes de Lê-Lợi, íondateur de la 
dynastie des Lê (Lêposterieurs), contrẽles Mings de Chine. 

Relations extérieures et guerres diverses de ỉa 
dỵnastie des Trăn. — Trẫn-thái-Ýỏn (Trẫn-Cảnh) vít 
d’abord son írère.aĩné Trần Liễu se révoller, à la suite des 
scandales familiaux causẻs pai' rimmoral Tràn-thũ-Độ, en 
1237. II se rẻconcilia avec son Irère alnẻ ệt le fit prince 
à Hãi-dơơng, contre la volontề de Trần-thũ-Hộ qui fut,' 
malgré tout,. le grand íondateur de la dynâstie des Trần, 
avec Tfần-TỊiừa et d’autres Trần iníluents. 
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Trần-thũ-BỘ rẻprima les rẻvoltes des Mường, de Đàm- 
Thượng ou Boàn-Thưcmg du Nghệ-Àn, et de Nguyễn-Nộn 
de Bắc-ninh (1228), pendant la minoritẻ du roi, 

Devenu majeur, Trần-thải-Tôn alla chàtier les Chinoỉs 
du Kouang-Tong en 1241, (sous les Tổng). II alla aussi 
punir les Chàms en 1252 et eaptura la reine chàm Bò-gỉa-la. 

Première Invasion mongole. — Ayant conquis le 
Nord de la Chine des Tống, les Mongols des Nguơn pour- 
suivirent les Tống du Sud jusqu’à la írontière du Yuiìnan- 
Tonkin, et envahirent le Bại-Việt en 1257.Trần-quổc-Tuẩn, 
fils de Trần-Liễu, ne pouvant, à Hưng hỏa el Sơn-Tấy, ỉutter 
contre les Mongols đe Ngột-lưong-họp-thải, le roi se reti- 
ra à Hưng yên. Les Mongols saccagèrent Hànội mais 
íurent ensuite très sỏvèremenl battus par Trần-thũ-Độ, 
Trần-quốc-Tuẩn etdes chefs mưò’ngs (1257). 

Le pays dẻlivrẻ de 1’invasion mongole, le roi envoya Lẻ 
phụ Trẫn clemander la paix auxNguơn (1257-1258). Cette 
politique fut íoujours suivie par tons les 1'OÍS de 1’Annam 
mđẻpendant, pour vivre en paix avec la Chine trop grande 
et trop peuplée, par rapport à 1’Annam isolé qui, s’ịl lut- 
tait toujóurs contre elle, se ruinerait ou mourrait ínẻvi- 
tablement. 

Seconde invasìon mongole. — Hổt-tẩt-Liệt ou Kou- 
bilaì-khan, conquẻrant de l’Asie presquế entière, 1" 
empereur Nguơn de Chine, ũt prendre toutes sortes de 
renseignements sur 1’Annam et en exigea toujours des 
chosei^ inacceptables. Le Bại Việt reẹut, sur son sol, les 
derniers partisans des Tổngs émigrant de Chine. Trần. 
nhcm-Tôn, petit fils đe Trần-lhái-Tôn, repoussa ĩìèrement 
toutes les propositỉons de 1’empereur mongol, tua Tràn- 
di Ái et blessa Sài-Thung, respectivement protẻgé el ambas- 
sadeur des NguoTL, C’est pourquoi^ en 1284, une armẻe 
tartare-mongole de 500.000 hommes envahirent l’Annam, 
sous les ordres de Thoát-Hoan (Togan ou To-Huan), fils de 
Hốt-tất-Liệt òu Koubilaĩ-khan, avec Tồa-Bô qui se dirigea 
par mer vers le Ghampa : Ils voulaient donc attaquer I’An- 
nam pai; le Nord et par le Sud, leprenđre entrẹ deuxíeuX- 
Trần-nhân-Tôn, ayant reợu l’apprpbation des vleillards 
dẻlẻguẻs des villages du royaume; "pour faire la guerre, 
plaẹa Tr n-quỔe-Tuấrt, gẻnẻralissime, sur la xoute de 
' Lạngsơn, Trần-bình-Trọng à Hải-đpơug, Trãn-khảnh-Dư à 
Quảng-yên (Vân-đòn), et Trần-quang-Khải au Nghệ-An 
(contre Toa-đô ou Sagatou, Sootou'i 
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Battu d'aborđ à Chi-Lăng (Lạngsơn), Trầu-quốc-Tuấn 
dit Hang-đạo Vương, aidẻ de Dâ-Tượng - et de Yẽt-kiêu, 
se retira à Vạn kiếp (près Sept-Pagodes). 11 lanẹa à ses 
soldats et oííìciers sa. proalamation très célèbre dans 
rhistoire, mais fut encore battu à Vạn-lùếp, Bắc-ninh, 
Thăng-Long (Hànội). Les rois annamites (père et íìls) se 
rẻfugièrent avec Trần-hưng-Bỵo (ou Quấc-Tuấn) au Thanh- 
HỏaTau Sud du pays, puĩs, a Hãi-dương et à Quãng yên, 
et à Thauh-Hỏa encore. Thoảt-Hoan occupa Hànội, et en- 
voya ô-mẵ-nbi, par mer, au cbampa et au Nghệ-An, pour 
aider Tỏa-ĐA. 

Tôa-Đò et ô-mả-nhi campèrent bientòl à Tày-Kiết (Ngbệ- 
An, Thanb-Hỏa). Trần-bìnli-Trọng ful battu à Hưng-yên. 

Des Annamitea effrayés sc soumircnl aux Nguơn, par 
exemple le princeTrỗn-ích-Tắc, oncle du roi, Trần-tú'Yiên, 
Lê-Tẳc, Trần-Kiện đeNghệ-An. Cependant, d’autres, comme 

Trần-bình-Trọng, ôỗ-khắc-Chung-- bravèrent rennemi 

et la mort, par amour pour la patrie d’Annam.'’ 

Maìs, Toa-Đô et ô-mã-nhi, manquant de vivres, voulurent 
gagner Hànội, par mer, etyrejoindre Thoát-Hoan.Ils lurent 
sẻrieusemerit battus par le prince Trần-nhật-Duật aidẻ du- 
petit Trần-quốc-Toẵn et de Nguyễn-Kboải, en 1285, à Hàm- 
tử-Quan XHưng-yên). Cette victoire arrêta toute jonction 
entre les àrmées mongoles du Nord et đU| Sud. 

Encouragẻ par ce succès, Trần-bưng-Đạo envoya, vers lế 
Nord, Trần-quang-Khãi qui fut remplacẻ au Nghệ-An par 
Trằn-nbật-Duật. — Trần-quaỊig-Khãi, aidé de Trần-quốCr 
ÍQãn et de Pkạm-ngủ-Lẵo,battit la Aotte ennemie à Chương- 
dương-độ (Hà-đông), el reconquit la capilale Thăng-Long 
ou HànộL Tlioát-Hoan se retira à Iỉắc-ninh (Ị285), 1’armée 
déeimẻế par les batailles et les maladies. 

Toa-ộô et ô-mã-nhi, ne connaissant pas eneore cettẹ 
double défaite de Thoát-Hoan, voulurent le rẹịoindre à 
Hànội, mais íurent arrêtés par les frères Hà-đạt, Hà-chương. 
et furent battus par Trần-quang-Khãi et Trần-nhẠt-Duật ả 
Tày-Kiết même (1285). Toa-Bô fut tuẻ percẻ de Hècbes, 

ô-mã-iihi put regagner la Chine, par mer. 

Trần-qưốc-Tuấn lanẹa ensuite deux corps d’armée pour 
couper les lignes de relraile de Thoát-Hoail, 'et viut le battrẹ* 
ả Bẳc-ninh. ThoảtrHoan seretira, mais, dans sa retraỉte, il 
fut encore- battu J)ar le corps d’armẻe de Phạm-ngũ-Lão, 
Nguyến-Khoái, qui lua Lý-Hằng à Vạn-Kiếp, et par celui 



des deux íìls de Trần-hưng-Đạo qui luèrent L}'-Quán sur la 
route de Quãng-}ên. (1285). Thoổl-Hoan, Phàn-Tiếp, etc... 
purentcependàrit rentrer én Chine, à Pekin. 

L’Annam fut donc sauvé, en six mois, par ses roỉs, géné- 
raux.armées etpopulalions.tous aữectuéùsement unis dans 
1’amour du sol sacré des ancêlres Ị1284-1285). 

Le roi-père et le roi rentrèrent dans leur capitale et 
íỉrent un recensement génẻral des populations de 1’Annam 
pour montrer ses íorces aux peuples yoisins. 

Troisỉẻmeinvasion mongoỉe. —L’empereurdes Nguơn, 
ỉurieux des désastres subis en Annam, rapplea rarmée 
destinée à conquérir le Japon, arma une grande ílotte, 
voulut chàtierdurement rAnnará et y placer, ổur le trône, 
le prince traítre annamite Trần-ích-Tắc. 

Cette fois, en 1287, 1’Annam fut envahi, sur terre par 
Thoảt-Hoan, et sur mer par Trưong-văn-Hồ qui devait 
aussi ravitailler rarmée de Thoát-Hoan, laquelle suivait la 
route de Mon-Cay Quảng-yên. 

Trần-hưng-Đạo placa Trần-nhật-Duật et Nguyễn-Khoái 
sur la route deLạngsơn, envoya Trăn-quốc-Toẵn etLê phụ- 
Trầnau Ngtiệ-An, disposa des troupes à Hải-dirơng, et vint 
lui-même à Quảng-yên. 

Maỉs, battu, Í1 se relira encore à Vạn-kiếp (près Sept 
Pagodes) (1287).Thoát-Hoan envoỵa Trình-bẳng-Phi àYạn- 

kĩếp, et ô mả Nhí sur le Fleuve ỉlouge ce dernier dẻtruisit 
les tombeauximpẻriaux de Hưng-yênj. 

Trần quốc-Tuấn ẻvaeua Vạn-kiếp et se retira à Kànội 
que quittèrent lesrois pour le Sud (1287). Les armẻes 
mongoles, ne pouvant prentỉre la capitàle, se retirèrent à 
Vạn-kiếp. Thoát Hoan envoya Ồ mã-Nhi cliereherles viyres 
que devait leur apporter Trương-văn-Hỗ. Ồ-mâ-Nhi battit 
Trẫn-khảnh Dư à Quảng yên^ mais, Trần-khánh-Dir put 
ensuiỉe se yenger, battre complètement Trương-văn-Hỗ, et 
surtout brủler entièrement la ílotte et les viyreổ des Mon- 
gols, dans le cửa Lục du Tkải-bình. Ồ mả-Nhi xentra à 
Vận kiếp en íníormer Thoảt-Hoan. 

N’aỵant plus de vivreá, 1’armée mongole rejoignit sa 
Aotte pour rentrer ensemble en Chine par la route de 
Quãng-yêb- •**%. 

Prẻvoyant tout cela, Trần-quốc-Tuấn plaẹa des troupes 
-sur la rốute de Lạng-sơn pour empêcher tout secours de 
‘ venir de Chi ne, et se prẻpara à dẻtruire entièrement les 



íorces mongoles sur le íleuve Bạch-đẳng ou cửa Nam-TriệH 
du Thảí-Bình (Kiến-An, Quãng-yên). 

Sur mer, ô-mã-nhi et Phàn-Tiếp marchèrent en tête.Sur 
terre, l’avant-garde fut confiée à Trình-bằng-Phi etTrương- 
Quân (1288). 

Trần-hưng-Đạo, usant de stratagème, envoyaNguyễn- 
Khoái au devant de ô-mã-nhi, et chargea P.hạm-ngũ-Lão et 
Nguyễn-chế-Nghĩa de couper les lignes de retraite enne- 
mĩes. Le grande bataille eut lieu bientôt... 

A 1’estuaire du Bạch-Đẳng furent capturés des cheís 

mongols importants Comme Ồ-mã-nhl, Pliàn-Tiếp, Tíeh-lệ, 
Kỳ-ngọc. La Aotte ennemie fut dẻtruile, II y eut un grand 
carnage. 

Thoat-Hoan et ses gẻnẻraux, battus, s’enfuirent ; mais, 
dans leur retraite, ils íurent attaquẻs par Phạm-ngữ-Lão 
qui tua Trương - quân, puis par Nguyễn-chế-Nghĩa 
dont le corps dhìrmee cribla les Mongols de ílèches empoí- 
sonnẻes,ettua Trương-ngọc et A-bảt-Xích.—Thoát-Hoan, 
Trình bẳng-Phii Áo-lỖ-Xích purent cependant rentrey en 
Chine. L’Annam avait donc baltu, par ổ fois, leSí arựiẻesdu 
grand conquérant de l’Asie que fut Iioubỉlaĩkhan. 

Le roi-père et le roi Trần-nhơn-Tôn renti'èrent ả Hàhội 
et fêtèrent la victoire pendant trois jours (1288),. Mais, se 
rappelanttoụịours sa bonnepolitique traditionneUe,rAnnam 
envoya Đỗ thiên-Thư đemander êncore la paĩx à la Chine 
des Nguơn (1288). 

En 1289, rAnnam renvoya, sains et sauís, enChine, tous 
les officiers tarlares-mongols capturẻs pendantles batailles, 
Sauf Phàn-Tiếp mort de chagrin, ềt surlout ồ-mã nhi tué 
par un Stratageme en mer, parce qu’il s’était montré fa’op 
sauvage à 1’égard des Annamites et des tombeaux impé-' 
riaux. La paix se rétablit dồnc entre les 2 pays (1289). 
L’Annam se couvrit d’une gloire impérissable. 

Puis, le' roi rẻcompensa les mẻritanls et châtia les 
coupables, accorda une amnistie íL tout le monde, sauf à 
Trần-ích-Tắc, Trần-Kiện, Trần-văn-Lộng, Trần-tú-Viên... 
Ceổ derniers durent changer leur prẻnom «Trần » en 
prénom «Mai». Le roi pansa, de son mieux, les plaies du 
royaume, et soulagea les HỊalheụrs du peuple. ( 

Koubi-laĩKhan, cependant, voulut encore conquérir 
1’Annam, maís mourut avant de pouvoir y envoyer ses 
troupes (1295). Son íìls n’eut point le même projet que 
lui. La paix devint donc dẻíìuitive entre les Trân et ĩes 
Nguơn (1295). 



Autres geurres (contre l’A'i-lao etle Champa).-i-Pour 
dẻtromper les peupỉes voisins qui croyaient 1'Annam très 
aíĩaibli par ses guerres contre les Mongols, Trằn-nliân- 
Tôn írappa un grand coup au pays d’Aĩ-Lao (1290) avant 
d’abdiqũer en faveur de son íìĩs Trần-anh-Tổn (1293). 
L’A'i-Lao fut encore châtiẻ en 1293, * 

En 1296, Phạm-ngũ-Lẳo battit le rebelle Sàm-tỉr-Sách et 
le Aĩ-Lao. Phạm-ngíì-Lão, orginaire de Hâi-Dưong, grand 
gẻnéral et lettrẻ, fut un des hẻros nationaux de l’Annam. 
11 paciíìa le A'i-Lao, après plusieurs eampagnes encore 
(1300-1301).Trần quang-Khải mourut en 1294,et Trần-hưng- 
Bạo.en 1300. En 1301, le roi-père Trần-nhơn-Tôn alla visiter 
la cour du Champa et promit de donner sa fille Huyền- 
Trân en mariage au. roi chàm Chế-Mản: Celui nẻgocia 
jusqu’en 1305 où il oíĩrit, corome cadeau de mariage, les 
provinces de ô et de Lý ou Rí (Thuận-Châu el Hỏa-Châu) 
c’est-à-dire le Thừa-Thiên ou Quẫng-Đứcetle Quảng-Nam. 

Le mariage eut lieu en 1306; et 1’année suivante, Boàn- 
nhu^-Hài vint prendre possession de ces deux provinces. 

Mais, en cette même année 1307, Chế-Mùn mourut. Alors, 
pour empêcher la cour Chàm de faire jnonter la prin- 
cesse Huỹền-Trân sur le même bùcher que son royal ĩnari 
dẻfunt, le roi d’Amtam y envoya Trần-khẵc-Chung employer 
un stratagème pour en ramener la jeune prỉncesse dans S8r 
patrie de Đại-Việt — Trần-khắc-Chung y rẻussỉt, maỉs 
«abusa» de la princesse, p<ụidant le voyagế de retour. 

La mẻsentente éclata bientôt entre les 2 pays, et TrSn- 
anh-Tôn lanẹa contre le Champa trois armées coxnmandẻes 
par Trần-quốc-Chân, Trần-khảnh-Dư et le roi lui-mêmè 
(1311), qui prirent la capiiale ennemie; Ì1 íìt prisonnier Chế- 
Chí, soùverain chàm, et le remplaẹa par un frère de ce 
dernĩer (1311). 

Chế-Chí mourut en Annam, en 1313 OỈI Trần-anh-Tôn 
envoya Bỗ-Thiện secourirle Champa contre une invaslon 
siamoise venant du Cambođge. 

En 1318, Trần-quổc-Chần et Phạm-ngũ-LSo châtièrent 
encore les Chàms. A partir de cẽtte date, la haine des 
Chàms contye l’Annam se fit plus vive. Le Champa cessa 
d’être vassaì de 1’Annam en 1326, en battant vứơng-đại- 
Niên. Puis, Phạm-ngũ-Lão, Trần-nliật-Duật et Trăn-khắc- 
Chung moururent (vers 1330). 

En 1331, le Aĩ-Lao se révolta, tua Đoàn-nhửiHài-ỉ II 
fut toujours difficilement puní. 
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En 1337, les Moỉs de Ngưu-hống(ou hẳu), 1 'ẻvoités, furent 
sévèrement châtiés, sous Trần-hiến-Tôn, au Thanh-hỏã. 

En 1346, l’Ai-Lao fut sẻrieusemenl vaincu. 

En 1351, des 1 'ẻvoltes à Thải-nguyên-Lạng-sơn réprimẻes. 

En 1353, Trưcmg-hân-Siêu répoussa les Chams. Đỗ-tử- 
Bình en 1362, Phạm-a-Song en 1367, les vainquirent aussi. 

Mais, les Chàms du grand Chế-bồng-Nga íurent quasi 
inviĩícibles, à partir de 1367. 

En 1367-1368 ,après de nombreuses incursions Chànis 
dans le Sud du pays, Trần-thế-Hưng et Đỗ-tử-Bình allè- 
rent lutter contre le Chàmpa, mais le l er y fut tué, et le 
2% vaincu, rentra en Annam.— Chê-bÒng-Nga, le pỉus grand 
rói eỉ guerrier Chàm, allaỉt semer la terréur en Ảnnam 
ịusqứà sa mort en 1390. 

En 1368, les Minh, ayanl complètement chassé les Nguơn 
de Clíine, réclamèrent tribut à 1’Annam qui leur envoya 
1’ambassade de Bào-văn-Đích. 

En 1370, Chế-bồng-Nga, venant au secoụrs^de la mère 
du prince Dương-nhựt-Lễ, saccagea Thăng-long-Thành et 
emporta un grand butin. II y recommenẹa ses exploits, en 
1375, 

En 1377, le roi Trân-duệ-Tôn alla guerroyer à Chà-bàn 
ou Bồ-bàn (Qui-nho’n). Malgré les conseils de Đỗ-lễ, Trăn- 
duệ-Tôn fuí pris dans un guet-apens et y mourut; son 
frère, le prince Ưc, fut fait prỉsonnier: Ni Đỗ-tữ-Bình, nì 
Lê-quí-Ly n’osaient les secourir. Hànội fut saccagée encore 
en 1377 ết en 1378. 

Ghế-bồng-Nga, décidẻ à conquẻrir 1’Annam, fit du 
prince úc, son gendre, -et chercha constamment à piller la 
capitale Thăng-Long et les provinces annamites du Sud» 

En 1380, les Chàms furent repoussẻs par Lê-quỉ-Ly ; 
(Đơ-tử-Bình, non vainqueur, se retii'a ensuite de l’armée). 

En 1382-1383-1384,Nguyền-đa-Phương (avec Lê-quỉ-Ly) 
les repoussa encore, sous Trân-phể-Bể. 

A partír de 1384-1385, Ghinois comme Chàms, cherchè- 
rent tous énergiquement à conquẻrir 1’Annam très en 
đécadence et troublé encox - e par les révoltes dẹ Nguyễọ.- 
Thanh, de Phạm-sư^ôn que tua Hoàng-phụng-Thế* 

Cliế-bồng-Nga, aidé de son meilleur gẻnéral, La Khải, vint 
capturer Lê-mật-ôn, mais fut repoussẻ ensuite par Nguyên-- 
đa-Phirơng et Phạrn-khẵ-Vỉnh (1398). Lế-quí-Ly íìt tuer 
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ensuite le grand Nguy ề n- đa-Phương' pal’ le roi, par 
jolousie, sous Trần-thuận-Tòn. 

Chế-bồng-Nga sema la terreur dans tout 1’Annam dont 
le roi, le génẻral Trăn-khát-Cliân et les mandarins pleu- 
raient d’efĩroi. L’indẻpendance nírtionale du Đại-Việt 
allait-elle ètre détruile par Chể-bồng-Nga en 1390. ? 1 

Mais, ce dernier eut des ti-aỉtres à ses còtés, eomme le 
prince Trần-nguyẻn-Diệu, frère de Ti'ần-phế-Để, et surlout 
le Chàm Ba-lạu-Khê qui, puni par son roi, se rendit à 
Trăn-khảt-Chân et lui indiqua la barque vei'te où se 
trouvait Chế bồng-Nga. Gràce à cette trahison, Trần- 
khảt-Chản put tuer Cliế-bồng Nga, et sauver rinđépen- 
dance et la libertẻ de rAnnanx (1390) 

Les Chàms íurent battus. Le génẻi'al La-Khải rentra 
dans son pays et usui’pa le tròne des rois Cliàms. Depuis 
lors, ce fut ĩa dẻcadeixce ii'rénxẻdiab!e du Champa. 

En Annam, Lê-qui-Ly 011 Hồ-qui-Ly usui'pa le trône en 
1400 et chercha, d’une part, à conquẻrir, à son tour, le 
Champa, ef d’aútre part, a lulter contre les Minh de 
Chine. 

Quant à la guerre eivile contre Dưo*ng-nhựt-Lề ẹt 

sonconseillerTiần-nlxựt-Hạch (1368^-1369), elle ftit eneoux*a- 
gée par la princesse Thiệu-Mìnb, garđienne des tradilions 
ancestrales: Elle poussa le prince Phủ (futur Ti'ần-nghệ- 
Tôn) à conduire la lutte (1368) ; elle dit à Trẫn-ngò-Lang 
et au prince Cạnh (íutur Trần-duệ-Tôn) de feindre une 
vive amitié avec Dương-nhựt-Lễ ; — elle poussa le prince 
Nguyèn-Trảc et son fils Nguyễn-Tiết à assassiner rennemi, 
mais ils n’y réussirent pas. D ương-nhựt-Lê fut capttìrẻ, 
jetẻ en prison, mais, il ỵ tua Ti-ần-ngô-Lang, pour s’en 
venger : II fut assommé, après cet acte, avec son Cồnseiller 
Trần-nhựt-Hạch (Bn 1369). 

La mère de Dương-nhxrt-Lễ, M me Dxrơng-Khương, alla au 
Champa pousser les Chàma à venir saccager Hànội en 1730- 


L/Ađministratìon des Trán 


Les Trần organisèrent dẻfinỉtivemeni rAdmỉnistratxon de 
1’Annam qxxi devint très avancẻ et ữès glorieux r sous cette 
dynastie, surtout avec les quatre premiers rois. 

1° Rẻformes administratives. — Trần-thảL-Tôn, en 
Ị242, divisa le pays en 12 lộ, subdivịsẻes en phũ, en châu on 
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en huyện, et en xẵ Les «Lộ» íurent appelées «Trẩn» par 
Hò-quí-Ly. Les traitements ẽt avancements des mandarins 
íurent mieux flxẻs. Le mandarinat Central et provincial 
fut mieux organisé et se rapprocha de l’organisation 
moderne des empereưrs Nguyễn. II y eut un protocole pour 
les vassaux. 

Les lois et les peines, trop sẻvères en 1244, furent recti- 
íiẻes au siècle suivant óù les codes íurent plus complets, 
amẻliorẻs. On ne devait plus trop de respect pour les rois 
Chảms (à partir de Boàn-nhữ-Hài, 1302). 

Les recensements des populations íurent bien organisés. 
On consulta le peuple pour les très grandes aílaires du 
royaune (luttes contre les Mongols, etc...) 

Trần-anh-Xôn ful sévère pour la moralité publique, et 
dẻveloppa le bouddhisme, pour cela. Avec lui, les rois 
d’Annam cessèrent de se tatouer le coi'ps. L’administration 
fut meilleure au dẻbut qu’à la fiu de la dynastie. 

2° Réformes íiseales et finaneières. — Trần-thái-Tôn 
réorgauisa les impôts pour les Tiều-hoàng-Nam (inscrits âgẻs 
de 18 ans) et les Đại-hoàng-Nam (20 ans). LesLảo-Hạng 
(60 ans) ne payèrent pas d’impôts. Les taxes et impôts 
fitrent plus nombreux ét plus lourds que sous les Lý. En 
1384,1’impôt personneT fut créé, sur une suggestĩon de Đỗ- 
tử Bìnb, pour parer à la très grande dẻsorganisation des 
íịnances, vers la fin de la dynastie. On paya rimpỏt suivant 
1’étendue des terres possédées, et seuls les propriétaires 
íonciers paỵèrent riỉnpôt personnel. L’impôt íoncier fut 
payé en nature, suivant le nombre d’hectares cultivés, les 
rizières étant divisẻes en: 

a/ rixières domaniales (quốc kho điền) 
b/ rizières allouées auxmandarins mẻritants (thác điền, 
thác đao điền). 

c/ rizières communales. 
d/ rkúères des particuliers. 

On fit des monnaies d’or, d’argent, de cuivre, de rinc. 
En 1397, Lê quí-Ly crẻa le papier-monnaie. 

3° Tpavaux Publics.— Avec Trần-thải-Tôn, commenọa 
la conslruction de grandes digues, le long du Fleuve 
Rouve(I244) Une commission des digueis, surtout depuis 
1248, fònctionnait, pour sauvegarder lesdroits des propriẻ- 
taires ríverains. Les travaux se poursuivaient toụịours. 

Des greniers publics, un Service d’assistance sQciale, 
furent ơrganisẻs un peu partout, pour secourir le peuplẹ, 
en cas de calamitỏs publiques : sécheresses, inondatións, 
cyclones ẹt insectes dẻtruisant les rẻcoltes, épizooties tuant 
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les poissons des cours d'eau, ẻpidẻmies, surtout sous Ti*ằn- 
dũ-Tỏn (1342-1390) et en 1394; ti'emblements de terre de 
1299 et 1408 ; ruines formidables laissées par les guerres 
mongoles etc...... Les largesses royales soulagèrent aussi 

le peuple. . 

4° Vie économique. — On íorẹa les vagabonds, les sans- 
mẻtiers, etc... à «colonỉser» le sol, à déíricher les terres 
(1272). II ỵ eut une police agricole pour les travaux de 
culture et les moissons II y eut de nouvelles industrles. 
Le commerce avec l’étrang r er fut plus prospère à Vân-đòn 
(Quẫng-Yèn) où l’on créa une police niaritime pourcela... 

5° Organisation militaire. — Trần-thủi-Tòu, «t son 
íìls Thảnh-Tòn, réorganisèrènt rarniée et la ilotte pour 
lutler contreles Mongols. Tous les adultes valides devâient 
le sei’vice militaire à la patrie ; et tous les membres de 
la íamille royale pouvaient recruter chaquu sestroupes; 
C’est pourquoi, pour lutter contre les très nombreuses 
armées mongoles, 1’Annam des Trần avait jusqu’à 200 000 
homines. L’armẻe et la mai-ine fui’ent ẻgaleinentpuissantes. 
A partir de 1315. ie tatouage obligatoire dans 1’armée fut 
supprimẻ. Un Ministère de la Guerre fut organisé dẻíÍDÌti- 
vement. 

L’armée fut divisé en quận de 2400 homines (rẻginxents), 
snbdivisẻs en đô (bataillons), elc... II y eut des cỉím-quân 
à la capitale, et des lộ-quân en pi*ovinces. 

Vers la fin des Trần, les Chàms de Chể-bồng-Nga riùnè- 
rent tout le pays. L’armée nianquait de vivres, d’ai'gent 
et d’hommes; et à partir de 1383, on y eni'ôla nxème les 
bonzes valides. 

6° L’instruction publique. — L'instruction fut large- 
ment dẻveloppẻe. Ẳux C011C0U1’S lĩttẻraires des Lý^ OI1 
ajouta, en 1232, la crẻation des concours de thái-học-sanh 
(docteurs) appelẻs tấn-sĩ en 1374. En 1247, on créa les 
trois gradesde pi’emiers docteurs (tam-khôi): trạng-nguơn, 
bẵng-nhãn, thára-Iioa, et aussi des concours pour les tam- 
giáọ (tíois religionsỉ phật, thánh, tiên). En 1253, on crẻa 
un lycẻe national (quổc-học-viện) et une ẻcole niilitaire 
(giãng-vỏ-đựờng). Trần-anhrTòn encouragea aussi les ẻtudes 
bouddhiques. Sous Trẵn-thánh-Tôn,son Irère Trần Ìch-Tắc 
(le futur traitre à la patrie) ouvrit son collège qui formạ 
le íutur 'Mạc-đĩnh-Chi et d’aúti-es lejttx‘és-mandarins í 

Les concours généi-aux (hội-thí, lẩn-sĩ) et régionaux 
(hương-thí, cử-nhơn) furent mieux organises en 1374. 

Les examens donnèrent de bons résultats; par exemple, 
en 1247, on ẹut troịs doctẹurs de premièrẹ: classe de jeune 
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àge eneore : Nguyền-Hiền, trạng-nguyèu (14 ans), Lè-văn- 
'Hưu, bãng-nhãnxl8 ans), Đặng-ma-La, thảm-hoa (17 ans) ; 
el en 1374, on eut quatre premiers docteurs cẻlèbres: 
Trạng-nguyènĐào-sư-Tích,Bảng'-nhảnLê-hiến-Phũ,Thảin- 
hoa Trần-đình-Thám, lĩoàng-giáp La-Tu, etc... 

7° L essor des lettres. — La littérature se dẻveloppa 
sérleusemcnt. Sous Trăn-nhơn-Tôn (1278-1293), le poète 
Nguyễn-Thuvôn ou Hàn-Tbuyèn, né à Hãi-dương, ministre 
đè lă Justice, invenla le “ chữ-rtôm " ou écriture annamite 
qui permit la naissance de la littẻrature purement anna- 
mite : il fut le vrai père d’une littératurê nationale qui 
donna alors, comrae premiers ẻerivains, Nguyễn-Thuyên 
lui-même, Tràn-khánh-Dư, Nguyền-sỉ-Cố elc... 

Quant à 1'aucienne littérature sino-annamite, elle eut 
ses grands leltrés, écrivains et poètes: parmi ìesrois : Tkải- 
Tôn, Thánh-Tôn, Nhơn Tôn, Minh-Tòn, Nghệ-Tôn; parmi 
ừs gẻnéraux : Trần-hưng-Bạo, Phạm-ngũ-Lẳo, Trần-quang- 
Khẵi, Trần-khảnh-Dư ; parmi Les grands mandarins : le 
eẻlèbx - e trạng-nguyên Mạc-đĩnh-Chi, Nguyền-trung-Ngạn, 
Nguyễn-phi-Ivhanh, Đặng-Dung, Đoàn-nhữ-Hài, Châu-văn- 
An, Trương-hán-Siếu, Nguyền-cãnb-Tuân etc... 

II y eut troỉs historỉens : Lê-văn-Hưu, premier hislơrien 
annamite, qui mit envii'on 25 ans pouv terminer ses 30 
volumes de Đại-việl-Sữ, et les publia en 1272 ; Hồ-lôn- 
Thốc el Lê-Tẳc, (le futur traitre à la patrie, comme Trần- 
ich-Tắc), ủirent les deux aulres liistorìens. 

L’ancienne carte géographique de Lý-anh-Tòn reẹut 
quelques améliorations. 

Le théâtre fut plus connu avec le débauché Trăn-du- 
Tôn: Ưn acteur chinois, Lỷ-nguỵên-Cảt, avait ẻtẻ fait 
prisonnier lors des dẻlaites mongoles ; il fut le père du 
íhéâtre en Ànnam. 

Conclusỉon . - Les Trần formèrenl une dynaslĩe cẽlèbre, 
sauvant le pays d’un joug chinois (mongol) L’Annam 
connut, avec eux, une periode très glorieuse, avec une 
excellente adminislration, une brillante civilisation, surtout 
sous les premiers 1'OÍS. Mais, on n’a jamais Vtt de moeurs 
familialea aussi dỏplorables que celles des Trăn, que 
rẻprouve nẻcessairemenl n’importe quel Annamite. 

La décadence irréméđiable de la dynastié coĩnmenẹa 
avec Ịe dẻbauchẻ Trần-dũ-Tôn (1341); elle se meurt avec 
Trần nghệ-Tôn qui favorisa, sans le savoir la ĩortune et 
1’usurpation des HcL Cette dynastie, usurpatrice, des Trần 
meurl donc ausặi dans une usurpation ,còmme les autres, 
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LINTERRÈGNE DES Hồ (1400-1407) 

(HỈS-quí-Lỵ — HiS-hán-Thưo*ng) 

Hồ-qui-Ly ou Lê-qui-Ly, dont un loinlain ascendant 
venait du Che kiang (Chiếc-giang, Cbine) en Annam, ẻtait 
fils adoptif de Lê Huấn. II avait deux tantes paternelles 
(Lê-thị) íemmes de Trần-minh-Tòn : l’une devint la mère de 
Trần-nghệ-Tôn, et 1’autre, mère de Trần-duệ-Tôn, L’origine 
de sa lortune fut là. II fut, au resle, lui-môme, de très 
grand talent, et son royal cousin, Trần-nghệ-Tôn ne vlt 
clair dans son jeu que trop tard. 

Ayant fait mourir Trần-phế-đổ et Nguyễn-đa-Phương, 
s’étant débarrassẻ, de diverses faẹons, de ses autres adver- 
saìres, Lê-quỉ-Ly songea à son usurpation future. Après 
la mort de son bienfaiteur Trần-ngh 'Tôn (1394), il íìt luer 
Trần-nhựt-Chương et le prince Thích en 1394, le roi 
Trẫn-thuận-Tòn (son gendre) en 1399, le grand Tràn-khát- 
Chần, Trần-nguyện-Hạng et leurs 370 partisans, peu de 
temps après Trần-thuận-Tôn. L’année suivante, (dẻbut 
1400), il usurpale trône, et exila son petit-íỉls, le roi Trần- 
Ihiếu-Đế, âgé de cinq ans. 

Devenu roi, il repril sur-le-champ son ancien prénom 
«HỒ», et appela le pays «Đại-Ngu».Le mois suivant.il nom- 
ma son íìls, Hồ-hản-Thương, prince héritier présomptiL II 
abdỉqua bientôt.vers la fin de 1’annẻe (Un 1400 -- dỏbut 1401), 
en íaveur de cé dernier, pour devenir Thái-thượng-Hoàng, 
Le íỉls, conime le père, se reconnut Vassal de la Chine 
des Minh. La capitale fut à Tây-Đô (Thanh-Hóa). 

L Administration des Hồ — (1397-1407), Hồ-quí-Ly fut 
grand administrateur. Afin d’avòir de 1’argent, il créă du 
papier-monnaie, accapa rizières et «polders», au profit de 
sa famille. II crẻa des taxes sur les bateaux, bai'ques et 
ịonques de commerce^ augmenta les impôls personnel et 
íonciers. 8a cupidité exagẻrẻe indigna le peuple. 

11 précisa et augmenla les épreuves aux concours lìtté- 
raires (cinq épreuves, dont une de calcul), créa des đổc* 
học et des giáo-thọ dans les lộ ou trấn et ỉes phủ. 

II íìxa le mode dliabillemenl pọur les mandarins de 
tous les degrés, remania les divisiojnẵ territoriales, chan- 
gea le «lộ » en «trấn », augmenta les grades de mandarin 
civils et militaires pour les donner ầ ses partisanSíH 

II avait fait bâtir, parl^ố-Tĩnh, une seconde capỉtale * 
Tây-đô (Tây-dai), à Thanh-hỏa, et avait forcé Trân-thuận> 
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Tôn à venir y rẻsider, en abandonnantleĐông-đô ou Đòng- 
kinh (Hànội ou Kễ-chợ), en 1396. 

Devant les menaces continuelles d’invasions chinoises et 
Chàms, Hồ-quí-Ly voulut avoir la plus grande armée et 
la meilleure ílotte en Asie orientale. II fìt un sévère et 
excellent rencensement des hommes valides, et eut une 
armée très nombi'euse qu’il rẻpartit rationnellement aux 
divers postes importants. 

n inventa des vaisseaux pontẻs très commodes pour la 
guerre navale de 1’ẻpoque II crẻa des arsenaux et des ma- 
gasins d’armes bien remplis. Tous les points stratégiques 
et estuaires de lleuves furent soigneusement íòrtiíìésr 

La Cònquête du Champa.— II envoya Bô-Mản et Trần- 
Tùng conquẻrir le Champà. Le roi Chàm, le craignant, 
lui cẻda le Chiêm-động (Quẵng-Nam) ; Hồ-quí-Ly exigea et 
obtint encore le cô-lụy ou lSy (Quảng-Ngải) en 1402. II 
changea le nom de ces deux terriíoires en Thăng- 
Hoa et Tư-Nghĩa. II voulut encore conquẻrir d’autres 
territoỉres, et envoya, pour cela, Phạm-nguyên-Khôi et 
Đỗ-Mản à Đồ-bàn (Quinhơn), où cẽs derniers íurent 
plutỏt vaincus (1404). Mais, les cinq Quãng íurent donc 
toutes des provinces ánnamites (au Sud du Hoành-Sơn ou 
de la Porte cTAnnam). 

II -envoya des colons annamites peupler les Quảng-Nara 
et Quảng-Ngỗi désertées par les Chàms: Les íemmes et 
eníants de ces <ỉolons venaient ensuite les rejoindre, 
mais, une tempête les tua tous. D’où, grande colère du 
peuple contre les tỉồ qui ẻtaient dẻjà trop peu aimés, pour 
íeurs exactions el leurs travaux publics. 

Les Hô battus et capturẻs par les Chinois, il sembỉa que 
le Champa reconquit les Quãng-Nam et Quãng-Ngẵi cẻdèes 
en 1402. Mais, Lê-Lợi les domina bientôt, à nouveau. 

La conquête ehinoise. — Attaqués toujours par Hồ* 
quí-Ly, les Chàms demandèrent secours à la Chine des 
Ming. r)’aulre part, en 1404, Trần-Khang oứ Trần-thiêm- 
Bìnb, prẻtendu descendant de Trần-nghệ-Tồn, vint deman- 
der aux Minh de venir punir 1’usurpateur Hồ. La Chine 
s’empressa de proílter de cette double occasion pour con- 
quérir 1’Annaní. * 

En 1406,1’armẻe clĩinoise de Hàn-Quan et Hoàng-Trung 
fut battue ả Chi-lăng (Lạng-sơn), et Trần-th?êm-Bình fut 
’captưrẻ et tuẻ parHồ-quỉ-Lỵ qui essaya ensuite, vainement, 
de se réconcilier avec lesMinh. 
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LA DYNASTIE DES LÊ POSTẺRIEURS 
(HẬU-LÈ) 

Elle coinprend deux pẻriodes, sẻparées l'une de 1’autre 
par 1’usurpation des Mạc. 

1“ la pẻriode d’unification, d'union : de 1428 à 1527 (un 
siècle donc). 

Les Mạc régnèrent à Hànội de 1527 à 1592, et à Cao- 
bằng de 1592 à 1677. 

2° la pérịpde de division et de rivalitẻ, de 1533 à 1789, 
c’est-à-dire : 

a/ de 1533 à 1592, entre Lê et Mạc. 

b/ de 1558 à 1789, entre Trịnh êt Nguyễn. 


Les Lê postérỉeurs : Epoque d’unificatỉon 
ou i er “ pépiode.- {1428-1527) 

En France: Jeanne d’arc. Loiỉis XI et XIL FraiìỊois l* r 
La France moderne. 

En Chine : Les Mings. 


Ceite première pẻriode dẽs Lè ful Utte pérỉode de 
grande organisation intérieure, de très brỉỉlant èssor de la 
civilisation; à 1’extérieur, le seul évènement important fut 
la conquête du Champa en 1470-1471. Dix rois régnèrent 
pendant ce siècle (1428-1527), dont les 4 dernỉers furent 
tous assassinẻs successivement. 

1° Lê-thái TÔ (1428-1438), en habile politique, se 
reconnut vassaỉ de la Chine, mais fut suzerain des peuples 
du Sud-Ouest. Grand administrateur autant que grand 
guerrier, il fut cependant assez ingrat envers des, jcollabo» 
rateurs indispensables de la première heure (Trần nguyên- 
Hản, Phạm-văn-Xẳo et raême Nguyễn-Trẩi). II rẻsida à 
ôông-kinh (Tong-king, Tonkin) ou Đôn^-đô, Kẽ-Chợ, 
Thăng-Long, Hànội, (avec un frère aĩné, Lê-Trừ), et appeia 
le pays« Đại-Yiệt >r(comme Lỷ-ihảnh-Tôn). 

2“ Lê thái -Tôn (1434-1442), roi à 11 ans, sous ỉa 
tutelle du dur Lê-Sảt qu'il tua ensuite. II mourut à 23 ans, 
entre les ,mains de Nguyền-ihị-Lộ, au Bắc nỉnh, d’où 
extermination inique de toute la famflle de Nguyễn-Ttải. 
II contỉnua Tceuvre de son père. 

- 3° Lê-nhân-Tôn (1448-1489), roi à 2 ans ; régence de 
sa mère aidẻe de Lê-Rha, Nguýễn-Xi devenũ Lê*Xí, Lê- 
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kbắc-Phục, Lê-Ngân. Sa mère fut impopulaire paritìi les 
anciens servilcurs đe Lê-Lợi. II mouruí a 18 ans, en 1459, 
tué dans la révolte du prĩhce Nghi-Dản (ou roi Thỉên- 
Hưng) que Lê-Xí, Lê-Liệt tuèrent, 8 mois après, en 1460. 

4° Lê thánh Tôn ([460-1497), le plus grand roi de toute 
rhistoire đ’Annam, avec nu loug règne de 38 ans, írère du 
prẻcédent et gendrede Nguyễn-đức-Trung.— Brillant orga- 
nisateur dupaỵs qui atteignấit à 1’apogée de sa civilisatíon. 
II ruina' délìnilivemenl la puissance du Champa dont i) 
conquit, en 1470-1471, la plus grande et ỉaplua riche partie. 
La pẻriode de IIống-Đức (1470-1497) et le code Hống-Đức 
sont immorlels. II eut de bons minístres comme Lè- 
Huyên, Lê-Niệm, ^inb-Liệt, Thân-nhàn-Trung, Đỗ-Nhuận, 
son frère le prince Lê khắc-Xương.... 

5° Lê-hiến-Tôn (1497-1504) continua dignement 1'ceuvre 
de son père. Granđ roi, il n’eut point de digne successeur, 
et la dócadence dut se íaire sentir, après sa mort. 

6° Lê-tũe-Tôn (1504) mourut 6 mois après son père. 

7° Lê-UỴ-Mụe ou Oai-Mụe (1505-1509), frère du précé- 
dent. La ruine des Lê conimenca avec ce roi crủel et 
débauchéqui iầvorisa la íbrtune dé Wạc-đăng-Dung, le íutur 
usurpateur du trône. Son cousin Lê-Oanh le punil très 
durement, le tua sans pitié, et devint le roi Lê tìrơng-Dực. 

8° Lê-tương-Dựe (1509 1516). Le pays ẻtait malheureux 
avec des 1 ’évoltes très nombreuses. Ce roi fut tuẻ sans 
pitiẻ, à son tour, par Txậnb-duy-Sãn aidẻ de Lê-quảng-ĐỘ 
et de Trình-chí-Sâm, qui intronisèrent Lê-chiêu-Tôn. 

9° Lê-chỉêu-Tôn (1516-1527), Désordres inouĩs et usur- 
pation de Mạc-đăng-Dung qui le tua après avoir intronisé, 
à sa place, son frère Đế-Xuủn ou Lê-cung-Hoàng, homuie 
de paille. 

10° Lê-eung-Hoàng (1522-1527). Tué par les Mạc, ainsi 
que sa mère. 

Đonc, seuls Lê-thái-Tỗ et Lê-tbảnb-Tôn (et aussi le fils 
de ce dernier, Hiến-Tôn), íurent de grands rois: les autres, 
trop jeunes ou débaucbés, ne íỉrent que peu de choses 
utiles. - Le Đại-Việt souíTrait beaucoup au 16 e siècle. 

Mais, 1’oeuvre de* Lê-tbải-Tỗ et de Lê-thảnh-Tốn était 
trop grande et trop aimée pour que les Mạc, et plus tard 
les Trịnh, osassent se substituer à eux đans le coeur dụ 
peuple, nu usurpẹr le trônẹ, sans être punis par ce peuple. 
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Les yuen*es extẻpỉeupes et ỉes pẻvoltes 
Intépieures sous ỉes Lês de la l re pẻriode 

Lê-thái-TỖ, Lê-thải-Tôn et le prince Tư-Tề, ses íìls, 
n’eurent qu’à rẻprimer les rares révoltes de 1’Aĩ-lao, des 
Mườngs, Mảns, Thảỉs du Thải-Nguyên, du Phục-lế-Chau ou 
du Yunnau (1430-1434). Lê-văn-An rẻprima celle de 
Nguyền-Ỷ à Lạng-sơn, en 1434. Les relatỉons avec la Chine 
furent toujouì's bonnes. te Iribut trìennal comportait, entre 
autres, 2sfatues d’or massií (celles de Liễu Thăng et Lương 
minh tuẻs par les gẻnẻraux annamites en 1427). 

Lê-nhàn-Tôn envoya Lè-Thụ, Lê-Khã au Champa, en 
1446, s’emparer de la capitale Chàm, du roi Bi-Cai et de sa 
íaniille qù’il remil ensúile en liberté : le Champa paya 
tribut de nouveau. En 1448, ce roi annexa le Bồn-Nam ou 
Qui-Hợp (à 1’ouest du Quãng-Bình-Nghệ-An), sur la deman- 
de de cette petile seigneurie même (đevenue ensuite le 
Trấn-ninh-phủ au Haut-Laos). II fut tuẻ par son frère Nghi- 
Dàn, mais fut vengẻ par Lè-XỈ, Lè-Liệl etc.. .8 mois après. 

Lê-thảnh Tôn punit le roi Chàm, Trà,-Toàn. qui s’alliait 
à la Chine et attaquait 1’Annam en 1469. Bểspectẻ des 
Chinois, il alla, en 1470, s’emparer de Thi-Nạì (Qui-nhơn) 
et de Bồ-bàn ou Chà-bàn, la capitale Chàm, et capturer 
Trà-Toàn (1471); ìl envoya ensuite Lè-Niệm capturer Trà- 
Toại,írère de Trà-Toàn. La puissance chàm M déhniti- 
vement ruinẻe. Lê-thánh-Tôn annexa le Bình -Bịnh et le 
Phủ-yên, et en fit le « đạo » de Quãng-Nam (Cô-luy, Đại- 
Chiém, Bồ-bàn), jusqu’au Bèo-Cã ou auCap Yarella(massif 
de la Mère etl’Enfant) — (1471). 

Au Sud du Bèo-Cã et du Cap Varella (du Thạch-bi- 
Sơn), le restant du Champa fut parlagẻ par lui en trois 
principautẻs, qu’il donna à 3 tVères chàms de la tầmille 
royale—(1471 ) (royaumes de Ivauthara ả Nhatrang, de 
Phanduranga à Phan-Bang). 

Du Bèo-Ngang (Porte d’Annam) au Đèo-Cã, du Cap 
Vung Chua au Cap Varella.ou du Hoành-so n au Vọng Phu, 
tout ce pays devint donc annamite. Les premiers Nguyền 
aỉỉaient acl\pver celte ceuvre d’annexiott du Champa, et de 
destruction dẹ tout un peuple (1693-1694), " après Lỹ 1 - 
Ihánh-Tôn (1069), Trăn-anh-Tôn (1306), Hồ-quí Ly (1402- 
1403), Lê-thảnh-TỒn (1470-1471), 

En 1479, Lê-thảnh-Tòn envoya 5 corps (Tarmée conquẻ- 
rir le royaume (Ị§ Lão-qua ou Nam-phườiig' (Luạng 
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Prabang), jusqu’au ỉleuve - frontière dụ .SỈam-.BỊrmanie 
(Kim-sa-giang ? I) : le Haut-Laos lui paya tibut. 

II punit ensuite le seigneur du Bồn-Nam ou Qui-hợp qui 
avait poussé le Lẵo-qua (Luang Prabang) à attaquer l’An- 
nam : Lè-Niệm tua cẵm-cống, prince du Bồn-Nam (dẽvenu 
ensuite le Trẩn-ninh-Phũ au Haut-Laos) (1479). 

TousT.es voisins de 1'Annam le respectèrent. Ápres Lé- 
thảnh-Tòn, il n'y eut plus de guerres extẻrieures ; mais, 
seulement des Íròíibỉes civils toujours plus nombreux, -sous 
ses petits-íils et arrière-petits-íìls. 

Désordres Intérieurs. — Lè uy-Muc tua sa propre 
grand’mère paternelle et Đàm-văn-Lễ,. Nguyễn-quang-Bật, 
la famille de Lé-Oanh, ses ennemis. Alors, Giản-tu-Công ou 
prince Lê-Oauh (futur roi Lê-tương-Dực) se rẻvolta au 
Thanh-hỏa et vint le capturer, «pulvérisér>) son cadavre et 
tuer la reine (1509). 

Ces rois d’une cruautẻ raffinée, d’une dẻbauche insolente, 
íurent les cause et motif.de nombreuses révoltes r les grands 
ministres Lè-Tung, Nguyễn- vắn - Lang, Lương-đẳc-Bằng 
etc.... étant dẻjà morts, sous Lê-tương-Dực; 

1° révoltes du Bắc-ninh ou Kinh-Bắc ; 

2° révoltes au Nord-Ouest (Sớn-Tày, Tam-Bảo). 

3° révoltes au Nghệ-An. 

4° surtout révolte à Hãi dương et Bòng-Triều, de Trần- 
Cao ou Thièn-ứng-Vương ? ĩ. Cette révolte fut arrệtẻe, 
en 1510, par le marquis Nguyễn-hoàng-Dụ ou Dỉi, un 
ancêtre des Nguyên. 

5° rèvolte du due Trịnb-duy-Sản qui, avec Lê-quảng-Bộ, 
Trình-chi-Sâm, tuèrent le roi Lê-tương-Dực (1516) et son 
ministre Nguyễn-VS. — Nguyền-hoàng*Dũ battit Trịnh-duy- 
sân pour venger le 4'OÌ et le mỉnistre tués, d’oủ ruine de 
la capitaỉe Bỏng-Đỏ (Ilànội). Alors, Trịnh duj"-Sản et ses 
compagnons introniserent Lê chiêu-Tôn à Tày-BỎ (Thanh- 
■Hóa). L’armée des révoltés de Trần-Cao ou Thiên-ửng- 
Vương entra à Hánội ou Bông-kinh abandonnée. 

Chassẻ ensuite de Hànội par le roi et les troupes 
■royales qui y rentraient,’ Trần-Cao se rẻtugia au Nord. 
poursuivi par 'Ị'rịnh-duy-Sãn qu’il tua; — mais, sa révolte 
fut rẻprimẻe par le comte Trân-Chân et ses compagnons, 
sọus le jeune roi Lê-chiéu-Tôn. 

• 6° révolte de Trịnb-duy-Bại, írère ainé de feu Trịùh-duy- 
Sẵn (rẻpriméè) ; — puis, rivalitẻ entre Nguyền-boàng-Dủ 



etTrịnh-Tuy et leurs troupes revenues vaìnqueurs de Trằn* 
Cao ou Thièn-ứng-Vương le rèvolté. Mais, vaỉncu par 
Trịnh-Tuy et Trằn-Chân, le marquis Nguỵền*lioàng-Dũ se 
retira au Thanh-Hóa, abandonnẻ ^u roi Lê-chièu-Tôn. 

7° Celui-ci avant lué le génẻral-eomte Trằn-Chàn, le 
lieutenaut de ce dernier, appelẻ Hoàng-duy-Nhạc, avec 
Nguyễn-Kỉnh ou Kinh et Nguyẽn-Ang. se rẻvoltèrent et 
chassèrent la íamille royale de Hànội. Ne pouvant obtenịr 
1’aide de Nguỵễn-hoảng-Dũ (le seigneụr du Thanh-hóa), le 
roi Lê-chiêu-Tổn s’adressaà Mạc-đăng-Dung deHãi-dương- 
Kiè’n-an: ce ful ĩorigine de 1’usurpalỉon de Mạc-đìíng-Dung, 
pauvre deseendant de la 7' gẻnératìon du cẻlèbre Mạc-dmh- 
Chi, et devenu gẻnéral el marquis. 

8° rẻvolte de Trịnh-Tuy et Nguyèn-Sư qui proclamèrent 
roi Lê-Du ou Do, contrẽ Lé£chièu-Tôn. 

Rẻpression gẻnépaíe: Nguyên-hoàng-Dũ vint enfin de 
Thanh-hỏa aiderM&c-đăng-Dung, mais sans pouvoir rẻpri- 
mer lea révoltes. Ce fut Mạc-đang-Dung seúl qui réprima 
ou soumit tout et tous (.1519): Trịnh-Tuyl Iỉoàng-duy-Nhạc, 
et leurs compagnons, etc..., 4 , 

Mais, Mạc-đăng-Dung lít voir bientỏl ses intentions 
d’usurpateur; et le roi ehercha alors à le tuer, alla à Sơn- 
Tây el iỉt venir Trịnh-Tuy du Sud, (vainement d’abord), 
pour soutenir la cause royale (1522). 

Poursuivies par Hoàng-duỵ-Nhạc devenu serviteur des 
Mạc, les troupes royales le tuễrent(1522).Mais, le roi ảSơn- 
Tày ẻtait nìaỉadroit et n’avait, pàr cónséquent, que peu 
d’aides: Pendanl ce temps, Mạc-đặng-Dung intronisait son 
Jeune frère Lê-cung-Hoàng (Đế-Xuân) contre lui et pla- 
ẹait Lê-cung-Hoàng à Hãi-dương. (1522). 

' Trịnh-Tuy arriva enũn du, Thanh-Hỏa, avec Trịnh-duy- 
Tuấn. Mais, le roi encore maladroit, se brouilla avec lui 
et fut amené, prisonnier, par lui à Thanh-hỏa. Mạc-đăng- 
Dung les poúrsuivit et tua Trĩnh-Tuy: il fit tuer ensuiteĩe 
roi Lê-chiêu-Tôn (dẻbut 1527), 

Mạc-đ^ng-Dung tua, six moisaprès, et le j’oì Lè-cung- 
Hoàng, et la reine-mèrẹ, à Hànộl. iríorẹa ensuite les man- 
darins à le proclamer roi; mais, si certains mandarins y 
obéirent, de très nombreux antres moururént forl diversệ* 
mẹnt, en vouỊant restqr lìdẹles aux Lẹ. 
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L organisation du Paỵs, surtout pai* Lê-thái- 
Tồ et Lê-thánh-Tôn. — La civilỉsation 

annamite sous les Lê. 

• 1 

Les premiers rois Lè íurent de très grands administra- 
teurs. Lê-Lợi et son íìls firent l’ordinaire labeur des 
lendemains de grandes guerres ; mais, Lê-thánh-Tôn, lettré 
et poète, grand homnie d’Etat et tacticien, toucha à tous 
les domaines de raetivité humaine de rẻpoque. L’Admi- 
nistration des Trằn, déjà bonne, fut très àmẻliorẻe. 

Divisions territorỉales et gouvernement provineial. 

— Lè-thái-Tồ divisa le ©-ại-Việt en 5 đạo avec 5 hành-khiền 
(gouverneurs) subdivisées en lộ, trấn, phủ, châu, huyện, 
xã : 1 đạo au Nord, Sud, Ẹst et Ouest đ’Hànội, et le Hãi- 
tày-íạo (d,u Thanh-hóa au Quảng-Nam). 

Lè-thánh-Tôn le divisa en 12 đạo, puis en 13 đạo ou xứ, 
après la conquête, en 1471, du Champa (đạo Quãng-Nam), 
avec le tòa-đô (đò-tỗng-binh) ou commandant militaire, le 
tòa-thừa (thừa-chảnh) ou gouverneur, et le tòa-hiến 
(hiến-sát) oư juge, chaque chef ayant son adjoint. Tous 
devaient íburnir la carte délaillée de leui's circoìíscriptions. 

Ces 13 đạo furent subdivisẻes en 52 préfeclures (tri-phủ). 
172 sous-préfectures (tri-huyện) et 50 districts (tri-chau) 
avec 8.006 villages en tọut, diversément appelẻs suivant 
les régions hautes ou basses. annamites ou non (grand 
village avec 3 notables, village moyen avec 2 notables, et 
petit village’ avec 1 clief seulement). 

Les 8 provinces importanles au poinl de vue militaire 
ou défense nationale, e’est-à-dire Lạngsơn, Tháị nguyền, 
Tuyên-Quang, Hưng-Hóa, Thanh-hỏa. Nghệ-Án , Thuạtì hỏa, 
Quãng Nam, avaient ensuite un thủ-ngự kinh-lược-sứ 
(vice-roi) pour les diriger. Taildis que Sơn-tág (Quốc-oai) 
Sơn-nam (Thiên-trường), Kinh Bẳc, (Bẳc-ninh-Bắc-giang), 
Hải đống (Hẳi-dương, Kiến-An) et An-bang (Quãng-Yên, 
Hãi-ninh), conservaient l’autre administration. 

Tous les mandarĩns en province íurent surveillés 
sẻrleusemenl par des giám-sátngự-sữ (inspecteurs-censeurs) 
comme les missi dominici de Èrance. r 

Gouvernement Central à Đổng kinh.—SousLè-tlỉánh- 
Tòn, il y avait 2 tưởng-quổc ípremiers ministres de droite 
et de gauche), 6 ministères (lục bộ) avec les lục-khoa et les 
lục-tựT des censeurạ et un corps de ^missi domịnici. Toutes 
les (ịignitésfurentfixẻessoigneusemẹnt,ainsi que lesrapports 
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entre les divers mandarỉns. 11 leur accorda de larges 
revenns de terres, comme ti'aitements et írais de culte. 
L’àge de la retraile fut fixé à 65 ans pour les moyens et 
grands mandarins, et 60 ans pouv les petits fonctionnaires. 
Tout mandarin prévaricaleur 011 concussionnaire ẻtait 
puni ou destitué sans pitié. * 

Législation. — Outre de nombreuses ordonnances sur 
les contrats, lestamenls, biens cultuels, suecessions^etc... 
Lê-thánli-Tôn publia le code «Hồng-Đức» (1470-1497) qui 
reste encore aụjourd’hui le plus grand code de rAnnam 
(rẻdigẻ par Thân-nhàn-Trung et Đỗ-Nhuận), relatant íìdèle- 
ràent les moeurs et coutumes annainites, sans compter 
diverses ordonnances d’ordre administratií. Le huớng- 
hõa fut erẻẻ. 

Les peines élaient bien graduẻes et fixẻes. Des rachats 
de peines étaient accordés aux vieillards, eníants, inlìrmes 
ou descendants de grandsserviteui's de la pati'ie. Des peines 
très sẻvères ẻlaient ẻdictẻes contre les vagabonds, sans- 
mẻtiers joueurs, buveurs, ete. .. et contre ceux qui exagé- 
raient les fôtes publiques et xpligieuses ou les construcliòús 
de nouvelles pagodes (superồues). 

II répara les feutes coràmises, par son grand-père, son 
père et sa mère-rẻgente de son feu frère, à 1’ẻgard des 
grands serviteurs du pays, comme Nguyền-Trải, Trần- 
nguyên Hản, Phạm-văn-XAo, Lê-Khả, Lê-khắc-Phục,etc.... 

II restitua leur ancien prẻnom à ceux qui, par leurs 
grands Services rendus à la patrie, avaient reẹu, en rẻcom- 
pense(?l), le prẻnom ro 3 r al Lê. 

Finances. — Lê-thái-Tôn avait fixẻ les mesures de 
monnaie, de soierìes, d’ẻtoffes, de papier. 

Lê-thánh-Tôn compléla ces mesui'es, et rẻforma rancien 
système d’impôts des Lý et des Trăn. Pour tousles impòts, 
(voir ceux des LỶ et Trần), il y avait 3 classes. Les I*ôles 
d’inscrỉts étaienĩ revisẻs íous ĩes 3 ans, et un recensehient 
général des kabilants avait lieu tous les sixans. En dehora- 
des mandarins ou íonctionnaires el des letlrés ou đispeií- 
sés pour càuse d’études, les inscrils (dân dinh) íormaienl 
6 classes d’halỹlants: les robustes ou soldats flxes,-actifs; 
les militaires de rẻserve, les habitanls ordinaires, les 
vieillards, les mercenaires ou jòurnaliers sans aucuns biens^ 
et les indigents. 

Les terres élaient divisées en 3 catégories payant deẩ 
impòts diữẻreMs. Lê-thái-Tỗ 1H un paríage des tèrres do- 
.maniales ou communales (công-điền, công-thỗ), après la 
libération du pays de la coùrte doraination des Mingst cạ 
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partage ẻquitable des « quâix-điền » donna des terres à íouf 
le monde, depuis les grands ministres jusqu’aux pauvres 
ẽt aux orphelins, ẻquiỉibra la ĩortune privée et Íìí moins 
de misères et d’injxxstices dans le peuple« 

Organisation militaire. Quoique les Lè íìssent peu 
de guerres (api’ès Lê-Lợi) f rorganisalion militaire fut très 
s oigné g par Lê thíinh-Tòn et son íỉls Hiến-Tòn. 

Lê-thải-Tỗ, après la Guerre de 1’Indẻpendance, licencia 
les 3/5 de ses troupes. Les 100.000 soldats qui reslaient 
ẻtaient divisés en 5 parties ou groupes qui se I*elayaient à 
tour de rôle : c’était pour avoir lè plus de bras possible 
pour la cultnre đes terres. 

Lê-thảnh-Tòn soi gna beaucoup 1’instruction militaire 
(et son íìls aussi) : flõĩfẽ, éléphants, cavalerie, iníanterie, 
àux 5 armẻes (Nord, Sud, Est, Ouest ei Centre: plus tard 
avant, arrière, droite, gauche et centre). II avalt environ 
650.000 à 700.000 hommes en temps de guerre : le 1/5 de 
cela en temps de paix. 

II fìt 501^65.16 culle aux grands hommes de guerre 
comme auxìõndaleurs de reUgions, aux héi’os nationaux, 
et, pour cela, íìt soigp er les divers monuments du pays 
déjà existants. 

Monuments . — L’Annam ne peul pas avoir de monuments 
grandioses et durables comme 1’Egypte, le Cambodge ou 
l’anciea Champa, car ces derniers avaient, sur leur terri- 
toire, beaucoup de pierres à construừe très solides, de 
grandes dimensions êt résistant admỉx*ablement aux intem- 
péries des saisons, à laíTront des siècles, tandis que les 

E laines annamiỉes ne peuvent que donner 1’argile et le 
ơis qui durent environ un demi-siècle. Si des monuments 
ont pxx être conservés en Annam, c’est grâce à un enti'e- 
tien intelligent et persévérant, à travei’s les dynasties 
nationales. 

Des ruines.plutôt des traces trop peu importantes,subsistent 
du Cỡ-loa-thành d’An-dương-Vương, du Đại-la-Thành de 
Cao-BiỄn et du Hoa-lư de Đinh-tiên-Hoàng - Lê-đại-Hành 
Après la conquête du Champa Central, il y eut quelque 
inũuence de l’art chàm sxxr rannamitẽ, maìs c’est toujours 
riníluence de l’art chinois qui a prẻdominé et éliminẻ toute 
autre iníluence: Hànội et Huế ont eu le même style que 
Pékin-Nankin. 

Avec les Lỷ, on avait eu à Hànối le TempLe đu Chúa 
Tạo (Ctéateur et Raison suprême), le Temple de la Liíté- 
rature, des pagodes bouddhiques : pagodes de Bạch-Mả, de 
Trẫn-Vủ ou vỏ (Grand Bouddĩia de bronze noir) etc; temples, 
de Yên-Lảng et des sceurs Trưng ỉ celui de Linh Sơn (aux 
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3 íonđateurs de religions: Bouddlia.Khongtseu, Laolseu); 
temple de Phù-đồng-thiên-vương (canal dea Rapides); — 
la tour de Bão-lhiện (bouddhique) à Hànội. 

Avec les Trần, 011 eut le temple de Kiếp-Bạc (à Sept 
Pagodes) en rhonneur de Trần-hưrtg-Đạo, et dẽs tèniplês 
bouđdhicỊues ou confucianistes, des palais dont il n’est 
rien reste. 

Avec les Lè, il y eut la pagode de 1’Epẻe restituẻe (Hoàn* 
Kiém) sur le Petit Lac de Hanội, la pagode de Thièn-Pliúc, 
des palais royaux, etc... On entretint les temples et pago- 
des déjà existants, mais ne íìt pas trop de nouvelles cons- 
tructiòns (pour erapècher le dẻveloppement de ia supers- 
lition). 

Les temples et les palais bàlis ensuite sous les Trịnh el 
les Nguyễn sont aussi peu importants etpeu durables; les 
raonuments de Ẹnế actnelle datent d’un siècle environ. 

Bref, 1’Annam ne peut point avoir de moniiments gigan- 
tesques et durables à travers les siècles conime 1'Egypte, 
le Cambodge et Pancien Champa, par exemple. 

Pour ces conslructions, comme pour la vie de la cour et 
du peuple en génẻral, de nombreuses petiies industries 
Ịamìliales existaient sous les Lê et duraỉent jusqu'à la con- 
quôte francai.se . 

Vie ẻconomique. — Lề-thảnh-Tôn encoui‘agea Tagri- 
cullure, rẻlevage du bétail et des vers à soie, et crẻa un 
cadre spécial de manđarins pour leur dẻve’oppement. Lea 
oiandarins devaient lui signaler toutes les terrés en friches. 
II institua 42 đòn-điền (stations de colonisation) pour faire 
travailler certaines càtégories d’habitants, de militaires, 
de conđamnẻs, les grouper e£ 1’ormer de nouveaux villages. 
Avec Lê-nliân-Tôn, jcommenẹa le creusement des premiers 
canaux du Tonkin (Thái nguyên, sông-Bìnb-lộ ?!). Lê-thánh- 
Tôn crẻa un corps d’inspectẽurs des digues, Roútes, digues 
et ponls, commerces, douanes, industries (soies, ẻtoíĩes, 
papiers), exploitations de mines, etc... furènt amẻliorẻs: 
Son fìls développa rhydraulique^agricole. 

Assìstanee socỉaỉe et Moralité pubỉique. — II créa 
des liôpilaux (lế-sĩnh), un Service đ’assĩstance pour les 
épidỏmies, 1’indigence, les victimes d’inondalions ou de 
typhons (typhon de 1496). II interdit He multipliei* pagodes 
et templès 4 de faire trop de frais pour les fêles de ìnariage 
et de íúnẻrailles I ! J1 fit «divulguer» T)U expliquet, (luì ou 
son fils ? 1), jusque dans les plus petits vilíages, ses 24 
conseils ou commanđements concernant les devoirs đỡ- 
•niestiqucs đe chacnn, le jeu, 1’ivrognerie, les devoirs de 
probilẻ, de respect et d’aide réciproques en société, dan* 
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le ổommeròe, dans 1’administration..et d’aulres devoừs 
encore..., pour avoir la meilleure moralitẻ publique pos- 
sible. — La traite des esclaves fut sẻvèrement interdite. 

Travaux géogpaphiques et historiques. — Lê-thánh- 
Tôn íỉt dresser la carte de toutes les provinces, avec 
relation des lẻgendes et souvenirs bistoriques locaux, 
afm d’ẻtablir dẻíìnitivement (? 1) la caríe générale du pays. 
Sous Lê-nhân-Tôn (1445), Phan-phù-Tiên écrivit son 
histoire complẻtant celle de Lê-văn-Hưu (10 volumes, en 
plus des 30 de Lê-văn-IIuu). Sons Lê-thảnh-Tôn, Ngò-sĩ- 
Liên (1479) ẻcrỉvit le Đại-Ỵiệt sử-ký en 15 volumes et ajouta 
la période légenđaire des Hòng-Bàng d’avant Triệu-Đà 
(qu’il appelait cependant «hors - annales». Sous Lê- 
tương-Dực (1510 1516), vỏ Quỳnh ẻcrivit ses 26 volumes 
d’histoire commentés par Lê-Tung.—Lê-chiêu-Tôn fit íaire 
ụne compilation historique aussi (perdue). 

Instruction publique. — Lê-thải-Tỗ fìt ouvrir le Quốc- 
tữ giám (collège natioũal) dans le Văn-Miếu d’Hànội, et des 
écoĩes pròvinciales. IlforẹaIes mandarins civils et militaires 
des 6 derniers degrés ả repasser les examens (Minh-kinh- 
Khoa). Les prêtres bouddhlstes ou taoĩstes devaient aussi 
passer des examens précis. II fonda rimprimerie royale. 
— Lê-thái-Tôn réíbrma les examens littéraires: les con- 
cours rẻgionaux (thi-hương) eurent lieu tous les 3 ans, 
et les concours généraux (thi-hội) tous les 6 ans; et à 
partir de 1442, íes docteurs (tẩn-sĩ, ông-nghè) eurent leurs 
noms inscrits sur des stèles. La condition des hương-cống 
ou cử-nhơn, et des sinh-đồ ou tú-tài fut améliorẻe. 

Lê-thảnh-Tổn crẻa le Thải-Học à côté du Văn-Miếu, y 
crốa des chambres pour les étudiants; íonda des bibliothè- 
ques et un corps de proỉesseurs spéciaux, Lettrẻ et poète 
lui-même, ìl crẻa une Académie littéraire de 29 membres, 
ayec lui-même pour chef (aidẻ « des 28 étoiles»). II a ẻcrit 
des traitẻs de morale, des poésies, du théátre, rhistoire de 
ses expéditions et conquêtes, un Iivre sur la tactique na- 
vale, la stratẻgie militaire et rinstruclion des marins, soỉdats 
et offìciers (il aimait beaucoxip les choses đe 1’armée com- 
me de la littẻrature). 

n rẻforma les concours, II prẻsida lui-même les jurys 
d’examenII íìt publier les noms des heureux lauréats et 
les envoya avec honneurs et insignes éclatants" dajis leur 
village natal, après leurs succès aux concours. (1484). A 
partir de 1502, sous son íils Lê-hiến-Tôn,futcréẻ le « Khoe* 
quan* («vaiatẻr les succès)) des grands docteurs pendant 
Ịrois jours, dès leurréussitq aux examens). 
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L’essor littéraire. — Uy eut, sous les Lê, de granđs 
écrivains:Lê-thảnh-Tôn,Nguyễn-Trãi,Nguyễn-bỉnh-Khièm ou 
Trạng-Trinh, Thân nhàn-Trung,Đỗ-Nhuận, Phan-phù-Tién, 
Ngô-sỉ-Lièn, Vỗ-Quỳnh, Lê-Tung, et plus tard, dans la 2* 
pẻriode des Lê, Lê-qní-Đỏn, Nguýln-Dư, Bùi-huy-Bich. 
Phạm-công-Trử, Nguyền-quỉ-Đửc, Lè-Hy, Nguyền-Huờn, 
Ngỏ-thì-Sĩ, pour la littéx*ature sino-annamite. 

Quant ả la littẻrature purement annamite en chữ-nòm, 
elle donna: Lê-thánh-Tòn, Nguyền-bĩnh-Khiêm ou Trạng- 
Trình, Nguyễn-Trãi,Ôn-như-Hầu, Phạm-Thẩu, Nguyễn-hữu- 
Chỉnh, Lê-quỉ-Đôn, Nguyền-thị-Điêm, Nguyễn-bả-Lân, 
Nguyễn-đình-Tổ, Trương-vĩnh-Hẵu, des auteurs anonymes 
(vò-danh-thị). 

Condusion. — Le Đại-Việt, sous Lê-thánh-Tòn, fut à 
ĩapogẻe de sa gloỉre et de sa civilisation. Ce roi est le 
plus grand de tous, dans 1’hỉstoỉre d’Annam. II fìt sa mo- 
narchie constitutionnelle et dẻmocratique sans le savoir, 
par le souci de son métier de roi, de serviieur du peuple. 
Un bon roi et de bons mandarins aỉmant le peuple et aimẻs 
de lui,c’est le plus beau des gouvernements. 

Malheureusement, ses petits-Ễìls et arrière-petits-fils ne 
surent pas être comme lui, ni comme son íìls, d’où dẻca- 
dencẹ et usurpation (sous 1’empereur chinois Chảnh-Lưc 
des Ming : 1506-1522) : Ce bon íìls (Lê-thổnh-Tôn, ex- 
prince Binh-nguyên) íaissait, en mourànt à 55 ans, 14 íìls 
et 20 filles. 

Mais, l’oeuvre de Lê-thải-TỖ et de Lè-thảnh-Tôn ẻtait trop 
connué et trop aimẻe du peuple reconnaissant d’Annam 
pour que ce dernier pùt 1’oublier et accepter absolument 
le gouvernement d’une autre famille que celle des Lê Ị' 
Lê thải-TÕ et Lê-thảnh-Tôn se complètaient l’un l’autre. 

Après rusurpation des Mạc, les Lê furent restaurẻs par 
les Nguyễn et les Trịnh, mais ne íurent que des *rois fai- 
nẻants)) devant tout laisser entre les maỉns des «maires du 
palais» plus ou moins gẻnẻreux. 
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IV. — L’AN NAM MODERNE 

(de 1527 à 1772 ou à 1789) 

La Rivalité entre le Nord et le Sad ( Nam-Bãc phàn iranh) 
('Nam-Triều, Bẵc-Tĩíeù) — entre ỉes Lê au Sud et les Mạc 
au Nord : ( 1533-1592 ) —'-en tre les Nguyễn au Sud et les 
Trịnh au Nord: ( 1558-1189 ) — (sous la 2 e période des Li : 
1533-1789 ou période de dívision, de luttes). Les Tày-Sơns 
devaient délruire toutes ces familles rivales en 1189. 

+ 

* * 

Lusurpation des Mạc à Hànội (1527-1592) 

En France : Franẹoỉs i et tìenri II conỉre ƯAutrỉche. Les 
guerres de religion. 

Eh Chine : Les Minh . (Gia-Tịnh.ou Tỉnh, Vạn-Lịch ). 

Les Mạc devaient redọnner de 1’ordre et de la prospérilé 
au paỵs. Mạc-đăng-Dung, pauvre pêclieur devenu oỉìieier, 
comte, etc..., descendaiĩ đe Mạc-đĩnh-Chi (7 e génération); 

II y eut 5 rois Mạc : Mạc-đăng-Dung (1527-Iìn 1529) 
abdiqua en faveur de son fils Mạc-đăng-Doanh on Dinh 
(1530-1040) el mourut en 1541. Lẻ pèreet le íìls, sachant 
ìe peuple íìdèle aux Lê, cherchèrent à s’attacher les an- 
ciens mandarins des Lê, et conservèrent 1’organisation 
intérieure de Lê-thảnh-Tõn. S’ils ont donné de 1'ordí’e, de 
la prospéritẻ et du développement lĩttẻralre au paỵs, par 
contre, ils étaient très serviles et làches vis-à.-vis de la 
Chine. 

Ayant rẻprimẽ la 1 ’évolte de Lê-cồng-Uyèn, Nguyễn.-Ngẵ, 
Nguyễn-thọ-Trường de Thaph-Hóa, et surtout celle de Lê- 
Ý (1529), ils se soumirent aux exactions des génẻraux chi- 
noìs Cưu-Loan et Mao-bárôn en 1537 et surtout en 1549' 
rls se prosternèrent à terre pour oíTrir des districls et de 
l’or auxMings toujours dẻsireux de conquẻrir le pays. Ce 
futune vraie honte nationale pour le Đại-Việt. 

Cette politique des Mạc devait amenerTindignation du 
Ịxẹuple et la restauration desLê par Nguỵễn-Kim etTrịnh- 

Lesirois antresrois Mac 1 -ẻgnant à Đông-Kinh ou Hànộỉ 
íuvent; Mạc-phúc-Hãi (1541-1546), Mạc-plũic-Ng»iyên (1515- 
1561). Mạc-phục-IIiệp, (1562-1592). II ỵ avait des hoìnmes 
cẻlửbreS soùs íes Mạc, dont Nguyền-bỉnh-Rhièm ou Trạng- 
Trình (1492-1587)....,. 

Puis, 3 autres rois régnèrenl à Cao-Bàng, de 1592 à 1677- 
Mạc-kinh-Cung, Mạc-kinh-Khoan et Mạc-kinh Hoàqou Vũ, 



ayant les mèmes autoritẻ et ìnvestiiure que les Lê (acccor- 
dẻes par la Chiue qui voulait entretenir la division eu 
Annam). 

La restauration des Lê — (Trung-Hưng nhà Lê) 
(1533-1593). N gưỵền-đửc-Trung/Mescendant de Nguyên- 
Bậc des Đinh, avail sa íìlle maiiẻe comme l er *reine à Lè- 
thành-Tòn (íin 15 e siècle), el đeux fils, Ngu} ền-vàn-Lang et 
"Nguyễn-văn-Lử, mandarins des Lê comme lui. Nguyên- 
văn-Lang donna naissance ồ Nguyền hoằng-D ũ (ou Dụ) 
pếre de Nguyẽn-Kim ou Nguyền-hoẳng-Kim. 

Nguyền-hoằng-Dủ, 1’ẻmule de Mạc-đăng-Dung contre les 
révoltés du début du 16 c siècle, se retira au Thanh-IIỎa et 
y resta avee son íìls (1519). Dès rusurpation des Mạc (1527). 
le maíiquis Nguyền-hoằng-Kim ou Nguyen-Kim, âgé de 60 
ans, se réíugia au Laos (Càm-chảu ? !, rẻgion de Cấm-' 
mơn Ti’ấn-Ninh), et fìt chercher un descendant des Lê. 

Au débul de 1533, il proclama roi Lê-Ninh ou Lê-duv- 
Ninli (dernier íìls de Lé-chièu Tôn) sous le titre de Lé- 
Irang-Tôn (1533-1548), devint duc et maria sa íìlle aìnẻe à 
Trịnh-Kiễm, um. de ses oĩíìciers. II ramena bientót le roi 
Lẻ à Thanh-hóa qu’il conquit avec le Nghệ-An (1540-1543). 
Le gouverneur militaire des Mạc à Thanh-hóa, Dưong-Qhầp. 
Nhứt, leignit de se rendre ả lui. II soumit ensuite les cinq 
Quẵng, au Sud. 

Maitre de la capilale de rOuesl (Thanh-hóa), et des pays 
du Sud, il marclia vers la capitale de l’Est (Hànội), mais à 
mi-chemin, Dương-chầp-Nhửt le tua, en luifaisant manger 
Unepastèque empoisonrtẻe{1515).Il mourut à 78ans,avecla 
dignité de prince. Son oeuvre ẻtait dẻjà trop avancẻe pour 
que son décès pùt la ruiner : Son gendre, Trịnh-Kiễm la 
coutinuax gagna, à la cause des Lê, Phìưlg-khắc-Khoangou 

Trạng-Bùng, Lưong-hửu-Iihánh elc.et fut aidẻ de ses 

2 jeunes beaux-ừères : le đuc Nguyễn-Uỏng et le marquis 
Nguyèn-Hoàng. 

Lê-trung-Tôn (1548 1556) rempla^a son père, mais 
mourut sans eníant. TrỊnh-Ki|m voulul alors usurper le 
trône, rq^is en (ut Ẽnìpêchẻ par Nguyễn-bỉnh-Khiêni ou 
Trạng-Trinh : il intronisa done un ttescendant de Lê-Trừ, 
(1‘rèrtì aìtìẻ de Lè-Lọi), Lê-duy-Bang, sous le titre de Lê- 
anh-Tôn (1556-1573) que devait bientòt tuer son ílls Trịnh-' 
Tùng — Nguyằn-Hoàng, devenuduẹ,futnòmmẻ gouverpeuy 
dụ Thuận-diỏa en 15587 



Les batailies et les campagnes se succẻdèrent nombreuses 
dirigẻes par Trịnh-Kiễm contx-e les troupes du général Mạc- 
kinh-Biên, ou vice versa. Ayant conquis la plus grande 
partie des provinces du Tonkin, Trịnh-Kiẽm complait atta- 
quei’Hànội, quand il fut"rappelé à Thaiih-Hỏa menacẻe par 
les troupes des Mạc (en 1559). — Trịnh-Kiễm mouruten 1570. 
Une querelle ẻclala entre son íìls alné Trịnh-Cối débauchẻ 
et son fils cadet Tijnh-Tùng très valeureux. Trịnh-Cổi 
se rendant aux Mạc, ÌTỊnli-Tìing fut maitre absolu, tua ses 
adversaires (comine Lê-cập-Đệĩ...), íìt tuer le roi Lô anh- 
Tôn par Nguyền-hửu-Liên.et intronisa Lê-thế-Tôn, fils du 
đéfunt et àgẻ de 7 ans (1573-1599). 

Lesbataiìíes etles campagnes ne donnèrent aucuns rẻsul- 
tats dẻcisils entre Trịnh-Tùng d’une part, et Mạc-ngọc- 
Liẽn, Mạc-đôn-Nhượng d’autre part (1573 1583). 

En 1591, Trịnh-Tung laissa Lê-Hoà à Thanh-hỏa, avec 
Trịnh-văn-Hải et Nguyễnrthất-Lý sur les côtes du Sud et 
lanẹa sur Hànội cinq corps d’armẻe commandẻs par lui- 
même, Nguyễn-hữu Liêu, IIoàng-đình-Ải. Hà-tbế-Lộc et 
Ngô-cấnhHựu. Trois corps d’armẻe des Mạc allèrent à sa 
rèncontre, commandés par Mạc-mậu Hợp ou Hiệp (roi), 
Nguyễn-Quyện et Mạc-ngọc-Liễn. 

Ayant battũ ces corps d’armée Mạc, il assiégea ensuite et 
pril la capitale(Hànội) en 1592, puis retournaàThanh-Hỏa. 

Mạc-rnạu-Hợp se brouilla sóttement avec ses oííìciers 
(dont Bùi-văn-Khuê), vít encore ses troupes toụịours bat- 
ìues un peu partout, fut capturẻ par Phậm-văn-Khoải, et 
décapité. Son co 11 sin Mạc-kính-Chi se prõclama roi, mais 
fnt encore capturé et dẻcapitẻ (1593). 

Le írère de ce dernier, Mạc-kính-Cung, íìls du gẻnéral 
Mạc-kỉnh-Điền, fonda le royaumeMạcđe Cao-BẳngLạng-sơn 
qui dura de 1593 ầ 1677, parallèíement au royaume des 
Lê, gràce à la Chine qui reconnaissait toutes les 2 dyn-as- 
ties (Mạc et Lê). 

Le sẽigneur de Tuyẻn-Quang ou Đại-Đòng, appelé vỏ- 
Công-Kĩ, se rendit aux Lê et aux Trịnh L sa famiíle prin- 
cière dúra presque 150 ans et aida les Lê. 

Les Lê regagnèrent donc Hànội en 1592-1593, en (( POÍS 
fainéants », tous les pouvoirs ẻtant détenus par les Trịnh 
qui durent encore lutter contre la Ckine cupide, tor- 
tueuse et belliqueuse (coníérences deổ ambassàdeurs de 
1596 et 1597, à la ừontĩère), contre les Mạc très turbulents 
dans les provinces du Nord-Est (révoltes constanteồ de Mạc- 
kính-Chương, Mạc-kỉnh - Khoan...), et contre les Nguyền 
au Sud, qui se rendaỉent peu à peu indẻpendants, surtouị 
après la roỏrt de Nguyễn-Hoàng en 1613. 
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Seeonđe période des Lê (1533-1789) 

Les Nguyền et les Trịnh. 

Cette seconde période des Lê comprend 15 roĩs-fainéanls 
donl 2 seuls descendent de Lê-Lọv Nous les citons seu- 
lement pour mémoire: Lê-trang-Tồn (1533-1548). Lê-trung- 
Tôn (1548-1556) — Lê-anh-Tôn (1556-1573) descendant de 
Lê-Trừ, (le frère aĩné de Lê-Lợi).Lê thế-Tôn (1573-1599),Lê- 
kính Tôn (1600-1619). Lê-thầĨi-Tôn : l er 1 'ègne (1619-1643). 
Lê-chân-Tôn (1643-1649). Lê-thần-Tôn 2 e règne (1649-1662). 
Lê-huyền-Tôn (1663-1671). Lê-lii-Tôn (1676-1705). Lê-dụ- 
Tôn ou DQ-Tôn (1706-1729). Lê-ĐỂ Duy-Phường (1729- 
1732). Lê-thuần-Tôn (1732-1735). Lê-)--Tòn (1735-1740). 
Lê‘hiến-Tôn oa période Cảnh-Hirng (1740-1786). Lê-man- 
Đế oa Chiéu-Thẻng (1781-1789). 

Retenons seulement le 1 'ègne de ces deux derniers rois. 
Les Trịnh íurent des maires du palais ou princes tout- 
puissants au Tonkin, opprimanl beaucoup les rois Lê, mais 
n’osant usurper le trône, à cause des Chinois, des Mạc, des 
Nguyễn et đu peuple aimant les Lê ; le seigneur Trịnh y 
régnait cependant, et le roi Lê obéissait: (Vua Lê Chứa- 
Trịnh): La double mẻmoire ou âme de Lê-thái-Tỗ-Lê- 
thánh-Tôn y planait toujours, 

Rivalitẻ entre les Nguyền et les Trịnh, à partir de 
1558. — (du temps de Ilènri IV en France et de la fin 
des Minh en Chine). 

1° Les Nguyền. — Nguyễn-Ivim mort, Trịnh-Kiềm, 
époux de Nguyên-ngọc-Bảu, íìt tuer secrètement, par 
jalousỉe, son beau-frère le duc Nguyễn-Uông, et voului 
aussi supprimer son autre beau-frère, le duc et gẻnéral 
Nguyền-Hoàng qui avait vaincn, à diverses reprises, les 
ílottes ou les armẻes des Mạc, au Sud ou au Nord. 

Grâce à Nguyền-bĩnh-Khiêm ou Trạng-Trình, à Nguyền 
ư-Kỹ, son oncle, et à sa soeur ainée Ngọc-Báu, Nguyễn- 
Hoàng put devenir « Gouverneur da Thuấn Hóa », c’est-à- 
dire plus exactement des territoires à partir du Quẫng- 
Bình vers le Sud (1558), avec le titre de duc (Quốc-côngK 
II partit pour le Sud, en 1558, en quelque sorte pour 
rexil, accompagné de nombreux íìdèles, lettrẻs, officiers 
ou sóldats aímant la gloire et les vertus de son père. II 
organisa -et colonisa vaillamment et intelligemment ces 
pays à moỉtiẻ soumis. 

* A la restauralion des Lê à Hànội en 1592, il y vỉnt 
présenter ses hommages, et y resta à demỉ prisonnier 
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jusqu’en 1600 où il renlra au Sud, aỵanl poussé ses «garđiens» 
à se 1 ’évolter conti - e les Trịnh, pour s’ẻcliapper lui-même. 

Nguyền-Hoàng vẻcul indépentlanl, aimé et respecté à 
Ải-Tử,Cây-Khế,Cữa-Việt ou Cồn-Cò' (Quãng-Trị), sa capitale. 
II changea le prénom^đe famille «Nguyễn)) en «Nguyễn- 
Phúc». II annexa mieux le Phú-yên (1613). II prépăra la 
guerre contre les Trịnh, mais pour Iròmpér leur vigilance, 
Ĩ1 donna une de ses filles, Ngọc-Tú, en mariage à Trịnh- 
Tráng, íils de Tiậnh-Tùng. 

II crẻa et organisa tout en Cochinchine (Co-tchen-tching 
ou Cỗ-chiêm-lhanh), du Đèo Ngang au Đèo-cã ou au Gap 
Varella. 

II mourut en 1613, à 89 ans. Bientôt ẻclatèrent les guerres 
entre les Trịnh et les Nguyễn, au Quảng-Bình et au Hà- 
lĩnh (Sud et Nord du Hoành-sơn et du Linh-Giang), après 
la ìnòrt deTrịnh-Tùng, c’est-à-dire entre Sãi-Vương (1613- 
1635), Công-thượng-Vương (1635-1648) au Sud, et Trịnh- 
Trống (1623-1657) au Nord, tandis qu’én Chine, les Ts’ing 
(Thanh) ou Mandchous alláient ruiner lesMing et doininer 
la Chine (1644), et qu’en France, Richelieu et Mazarin 
gouvernaient. 

2° Les Trịnh. — Trịnh Tùng ayant restauré les Lê, se 
proclama gẻnéralissime, prince Bình-an, chef du gouver- 
nement du pays, accorda une liste eivile au roi Lê-thế-Tôn, 
eut sa cour spéciale, fit rendre à Trịnh-Kiễm un culle 
semhlable à colui des rois Lê. II deỵint extrêmement in- 
solent etinsupportable.sous Lè-kính-Tôn (1600-1619), d’où, 
réyolte de Bùi-văn-IvhiLê.Phan-Ngạn elNgô-đình-Nga.en 1600. 

Trịnh-Tùng s’enfuil alors à Thanh-Hoa, abanđonnant 
Hànội que les Mạc vinrent occuper. 

Les 1 'évollés s’étant entretués, Trịnh-Tùng soumit Ngô- 
đình-Nga, baltit les Mạc et reconquit Hànọi. Le roi Lê- 
kính-Tôn voulanl le tuer (1619) fut supprknẻ par lui (1619). 

Puis, soh fils cadet,Trịnh-Xuân ou Thung, se rẻvolta en 
1623 el fut tué. II mourut aussi en 1623. Son íils amỏ 
Trịnh-Tráng (1623-1657) lui succéda, comme prince tou- 
jours. Ce dernier paciíìa le paỵs troublé par Ies partisans 
de son fen frère, et envoya son íìls Trịnh-Kiều battre les 
Mạc de Cao-Bằng^ et tuer le roi Mạc-kỉnh-Cung, en 1625. 
Ensuite, Trịnb-Tráng se dẻcida à attaquer, èn 1627, les 
Nguyền ou Cochinchinois (Cochinchine ou Co-tchen-tching, 
Cỗ-chiêm-Thành ou Ancien c^hàmpa). 

Donc, Nguyễn comme Trịnh, ỉõus voulaienl la guerre." 
— tes Trịnh, én guerroyant contre les Nguyễn, devaient 
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íalre attention aux Mạc et aux Chinois ; landis qiié 
les Nguyền, en lutlant conlre les Trịnh, songeaient aussi 
aux peuples du Sud et de 1’Ouest (Chàras, Cambodgiens, 
Laotiens). 

* 

* * ^ _ 

Les gueppes entpe Nguyễn et Tpịnh 
(1627-1674) ’ 

(.Rỉchelỉeu eí Louis tí en France. Les premiers Thanh 

en Chine) 

Les Trịnh traitaient les Nguyễn de révoltés à punir. 
Les Nguyên traitaient les Trịnh d’oppresseurs des roisLê, 
et cherchaient à faire rendrẽ à ces derniers leurs pouvoirs 
légilimes. Plus tard, d’autres sentiraents guidèrent chacune 
des deux familles. > 

Les premières luttent durèrent environ 50 ans, de 1620 
ou 1627 à 1674. Puis, ce fut unẹ trêve de 100 ans (1674- 

1774) permettant aux uns et aux autres de 1 ’éaliser une 
oeuvre íèconde ou glorieuse. Eníìn, nouvelles luttes (1774- 

1775) en tre les 2 lamilles toutes dẻtruites par les Tây- 
sơn (1772-1^02) en 1777 et en 1789. 

ForeeặTOe chaque famiỉle. — Les Trịnh avaìent des 
armées beaucoup plus nombreuses, et ẻtaient de beauơoup 
plus riches que' les Nguyền : rẻellement 100.000 soldals au 
moins, 500 éléphants, 500 granđes jonques arrnées chacune 
de 3 canons au moins. 

Les Ngu) r ễn avaient tout au plus 40.000 hommes don í 
15.000 sur la írontière du Nord, plus de 100 .Ịonques, peu 
d’ẻlẻphants, et deầ Aeuves aux barx-es dangéreuses, peu 
favorables a rẻxtension des forces navales. 

Mais, 1’ai'niẻe el la ílolte des Nguyền ẻtaienl beaucoup 
plu§ ardentes au combal, beaucoup mieux inslruỉtes, 
ẻquipẻes et armẻes, grâce à l’aide des Europẻens, surtoui 
des Portugaỉs. 

Puis, les Nguyền avaient pour eux encore la nature 
accidentée diĩ pays, reníbrcée par des murs solidement 
fortifiẻs: les mùrs de Trường-Dục, sur le Sông-Nhựl-lệ 
(Pồng-Hới), et de Hồng-Hới surtout, construits par Đào- 
duy-Từ (Luỵ-Thầ 3 r ), en 1631; ]es murs de Trấn-ninh, de 
Sa-phù. 

Enfin, les Nguyên avaient de bons gẻnẻraux, stratèges oứ 
tacticienSt et ,très lettrés en même tẽmps: Nguyên-hửu- 
Pật, NgU 3 r ễn-Inru Tiến ou Tấn, Đào-duy-Từ, pâlre, puis 
.gendre du manđarin Trần-đửc-Hoả de Blnh-định: tous les 
troìs originaires du Thanh-hỏa et servanl Sãi-Virơn^Ị Ị 
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puis, Dương-Trí, Nguyễn-văn-Thắng, IIoàng-Tín,T6ng-phức- 
Khang, Tống-hữu-Đại etc, et des Nguyền princes et génẻ- 
raux en même temps. 

Le théâlre des guerres fut le Nord et le Sud du Hoành- 
So-n (Porte d’Annan)), c’est-à-dire le Hàtĩnh et le Quãng- 
Bình, dans le Nam-bố-Chảnh et le Bẳc-bổ-Chánh sẻpares 
l’un de l’autre par le Sông-Gianh(Linh-Giang). 

II y eut 5 guerres, à peu près: 

Première guerre (1627-1635). — ịNguyễn-líoàng 
mourut en 1613. Son 6 e fds Nguyễn-phúc-Nguyên ou Sãi- 
Vương (1613-1635) lui succéda et prépara encore la guerre. 
A partir dfe 1620, íl refusa de payer les impôts ou le tribut 
au trẻsor de Hànội. 

Après de vaines 1 'éclamations qui n’ẻtaient que ruse et 
prẻtexte, Trịnh-Tráng envoya Nguyên-Khải et Nguyền- 
danh-Thế le précéder au Hoành-Sơn contre Nguyễn-phúc- 
Yệ (neveu de Sãi-Vưong) et Nguyên-hửu-Dật: il y vint 
ensuite avec le roi (1627)7 

Les Tonkinois furent toujours vaincus sur la rivière de 
Đồng-Hới, et leur ílotle fut détruite (1627-1628). Ils se reti- 
rèrent, et iníligèrent une đéfaite aux Mạc vers Lạng-sơn en 
1628. 

En 1630, Sãi-Vứơng s’empara du Nam-bố-Chảnh (Sud 
du Hàtĩnh ou Bố-trậch). 

En 1634, révolte de Nguyền-phủc-Anh ou Hán contre 
son père Sãi-Vương. Les Tonkinois vinrent à son secours, 
mais íurent vaincus par Nguyễn-văn-Thắng et Nguyền hữu- 
Dật; ils se retirèrent, en íaisant garder le Bắc-b6-Chánh. 
Sãi-Vương mourut à 73 ans. Nguyễn-phủc-Lan ou Cổng- 
thưựng-Vương (1635-1648) mit fin à la révolte de Nguyền- 
phủc-Anh tuẻ en 1635. Đào duy-Từ mourut de vieillesse 
à cette ẻpoque. 

Seconde guerre (1640-1648). — En 1640, Công- 
thượng-Vương ou Nguyẽn-phủc-Lan prit l’offensive, s’em- 
para du Bẳc-bổ-Chánh (Quãng-Trạch) qui fut repris par 
les Tonkinois en 1643 (après avoir tuẻ Bùi công-Thắng, 
oữỉcier des Nguyễn). 

En 1648, les Trịnh attaquèrent les Nguyễn par íerre et 
par mer, mais furent arrêtés au mur de Trường-Dục très 
vaillamment déíendu parTrương-phủc-Phấn (Cố-Trì) et son 
ms, ẹontre le grand Lê-vầp-Hiễu (ou TrỊnh-Hào) áes Trịnh^ 
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Nguyln-phúc-Tần vint secourir Trương-phúc-Phẩn, avec 
Nguyền-hữu-Tiến: ils prirent les Tonkinois entre deux 
feux et leur iníligèrent une grave déiaile 

Trịnh-Trống se retira à Hanội, en laissant le grand Lê- 
văn Hiễu à Hà-trung, Lê-hửu-Đức à Hoànk-sơn et Phạm- 
tẩt-Toàn au Bắc-b6-Chánh, pour enipêeher toute iụvasion 
des Nguyễn. 

Nguyễn-phủc-Tần, né en 1619, succẻda à son père Còng- 
Thượng-vương mort à 48 ans), sous le titre de Hiền-Vương 
(1648-1687) ; ee fut un grand prince.Il repoussa des pirates 
maỉais et conquit le Khánh-Hòa (Nhatrang) en 1653. 

Troisième guerre (1655-1660). — En 1655, Hiều- 
Yương punit une incursion des Trịnh au Nam bố-chảnh, en 
battant Lê-văn-Hiều, Trịnh Trượng etc..et en conquẻ- 
rant les 7 sous-prẻfectures méridionales du Nghệ-An; il 
soumit Phạm-tất-Toàn.Trịnh-Tạc et Trịnh-Toàn, son frère, 
vinrent ensuite soutenir lã dẻíense ; Mais, leur pèi'e mourut 
en 1657, et Trịnh-Tạc tuasonírère Toàn,par jalousĩe, après 
avoír succédé à son père. Nguyễn-hửu-Tiến Nguyẹn-hữu- 
Dật battirent encore VỎ-văn-Tliiêm et Bào-quang-Nhiêu. 
Trịnh-Tạc (1657-1682) envoya, fin 1657» son fìls Trịnh- 
Căn contre les Nguyễn. 

Trịnh-Căn lanca 3 corps d’armée. commandẻs par Lè- 
Hiến, Hoàng-nghĩa-Giao el Trịnh-thế-Công, battre Tổng- 
hữu-Đại et aussi Nguyễn-hửu-Tiển en 1657 et 1658; mais, 
il fut batlu en 1660 à diverses reprises. Cependant, Nguyền- 
hửu-Dật se Gt rẻcompenser d’une épée d’or, à 1’insu de son 
chef Nguyền-hửu-Tiến, d’où dẻsaccord entrq les 2 grands 
hommes de guerre et perte des 7 sous-prẻfectures conquises 
(1660).' ' " ' 

Trịnh-Căn se retira, en laissant Đào-quang-Nhiêu au 
Nghệ-An. Ilrentra triomphalement à Hànọi. 

Quđtrième guerpe (166Í71662). — Vers la íih de 
1661, Trịhh-Tạc prit ròíĩensive, accompagnẻ du roi Lê- 
thần-Tòn; mais, ìes armées Trịnh íurent repoussẻes par 
Nguvễn-hửu-Dật, au mur de Đồng-Hới. Puis, sachant que 
les Tonkinois manquaient enfin de vivres en y restant 
longtemps inactiís, Nguyền-hữu-Dật et Trương-văn-Văn 
les attaquèrent de nuit et leur iníligèrent une grave dẻíaite 
(1662). ~ " • 

Trịnh-Tạc rentra au Tolildn batlreles Mạc, en 1667, vers 
Cạo bẵng. 

Cinquième guerre (1672-1674). — Yers la fin de 
1672, Trịnh-Tạc et le roi Lê, avec Trịnh-Căn sur mer, Lê j 
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Hiển ou Lê-thời-Hiến sur lerre, et 100-000 hommes, atta- 
quèrent les murs de Trấn-ninh, Sà-phù et Đồng-hởi; mais 
íurent toujours battus par Nguyến-phúc-Hiệp (4 C fils de 
Hiền-Vương), Nguyến-hữu-Dật el Nguyễn-mỹ-Đức. 

Lassẻs, les Tonkinois rentrèrent à Hànội, en laissant Lê- 
íliẹn au Nghệ-An et Lê-sĩ-Triết à Hàtrung, pour surveiller 
les acles des Nguyễn. (début 1674). 

Ce fut la íìn de CCS guerres d’environ 50 ans, de 1620 
ou 1627 à 1674. 

Puis, ce fut une trêve d’un siècle (1674-1774). 

Le Sông-Gianh ou Sông Linh-Giang servit de 1'rontière 
entre les Trịnh et les NgU3 r ền, entre les Tonkinois et les 
Cochinchinois. 

Causes de ỉa vietoire des Nguyễn 

1° Mo)ns uoinbreux, moins 1 'iches, les Nguyễn ẻtaient 
mieux exercés, mieux unis et disciplinẻs, conìbattaient chez 
eux et pour leur indépendance, avaient nioins de soucis 
pour le manque de vỉvres et le climat débilitant, ẻlaient 
aidés par des Européens (surtoul des Portugais), étaienl 
plus ardenís, dévoues el «patrioles», avaient poúr euxdes 
íbrtiíicatiVms artiTicielles solidesetla natiưe accidentée du 
pays mèrae, et n’avaient pas de soucis pour des attaques 
paĩ' derrière ou alĩaires de 1’arrière,— Us n’ont pris Toổen- 
sive qu’une seule fois, en 1640. 

2° Par contre, les Trịnh devaient se íkliguer pour aller 
trop loin trouver 1’ennemi chez lui-mẻme, avaient des 
désavantages stralẻgiques, n’avaienl pas d’aide européenne 
et craignaient toujours des maladies et surtoul le manque 
de vivres. Ils eraignaient toujours SOÌL une attaque des Mạc, 
soitune querelle de íamille enire leurs parents ou ữères 
Trịnh. A cause de rinsuữìsance de vivres à redouter, il 
leũr fallait se battre très rapidement, tnais leui'S soldats 
combattaient pour des ambitions personnelles ou égoỉstes 
de leurs chefs, et étaient, par conséquent, moins dévouẻs, 
moins ardents au combat. C’est pourquoi, quoique de 
beaucoupplus nombreux et vraiment beaucoup plusriches, 
ỉls ẻtaient vaincus; et ìls avaient toụịours pris 1’oiĩensiye, 
sauf une fois, en 1640 !L 

L’iđẻal des Trịnh était đonc beaucoup tnoins ẻlevẻ eí 
moins stimulant qụe celui des Nguyền qui alỉaient agran- 
din largement le territoire de la pátrie et faire la gloire de 
lp nation annamite dans le Sud-Ouest indochinois, 

Ces guerres ont eil des consẻquences diverses, dont des 
sờuíĩrqnces íormidables pour le peuple, el un sot antagonis 
me, assez durable, entre le Nord le Sud. 
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L ANNAM AUX 17* ET 18* SIÈCLES 


{Louis XIV, X V el XVI en Franc.é) 

(Khang-Hi ou Khương-Hl et Kịen-Long ou Càn Long 
des Tsitig 011 Thanh en Chuie ) 

Lceuvre des Trịnh au Tonkin et celle des Nguỵẻn 
"en Coehinchine. 

L’ceuvre rẻalisẻe par chaque íaniìlle de seigneurs est 
diversẻment appréciable, au íur et à mesure du dévelop- 
pement de leur puissance respective. et surtout pcndant 
la trêve de 100 ans, de 1671 à 1771, (cliaque famiỉle dans 
son domaine propre). 

L’ceuvpe des Trịnh au Tonkỉn 

L’cenvre des Trịnh au Tonkin comprend trois pẻriodes : 

1° la pérỉode belligéranỉe avec Trịnh-Kiễm, Trịnh-Tùng, 
(1570 1623), Trịnh-Tráng (1623-1657),Trịnh-Tạc(1657-1682):’ 
Iưttes contre les Mạc et les Nguyên, terminées respective- 
rnent vei's 1592 et 1674. 

2° la pèriode d‘organisatian iiitéiìcure : avec Trịnh-Tạc 
ou Thạc (1657-1682), Trịnh-Căn (1682-1709), Trịnh-Cương 
(1709-1729) : 1'ordreet la prospérité rẻgnaient. 

3° la décadence et la ruỉne finale : avec Trịnh-Giang 
(1729 1740), Trịnh-Doanh ou Dinh (1740-1767), Trịnh-Sâm 
(1767-1782) aimant follement nặng-thị-Huê ị Trịnh-Cán, lìls 
de Thị-Huệ, détrônẻ en 1782, et Trịnh-Khậù son ainé 
(1782-1786) qui se suicida, -vaỉncu par les Táy-sơn de 
Nguyẽn-Huệ. La restaụration des Trịnh avec Tiịinh-Lệ ou 
Đệ, et surlout Trịnh-Bồng ou Phùng (1786-1787) fut dẻtruite 
encore par Nguyền-hửu-Chĩnh et les Tây-sovn de Võ-văn- 
Nhàm (gendre de Nguỵễn-Nhạc). On ne saĩt coranxenl 
moururent ces derniers Trịnh, disparus depuis 1787, 

La politique des trịnh.— Les Trịnh n’usurpaient pas 
le tròne des Lê, à caùse des intentions belliqueuses des 
Chinois, des Mạc et đes Nguvễn, et de la reconpaissance 
du peuple annamite pour lếs Lê. Le seigneur Trịnh 
cependant ẻtait de beaucoup plus crainir que le roỉ Lê. 
Tnnh-Tùnế se prince ỉ Trịnh-Trảng se Át plus omni- 
potent. Trịnh-Tạc se fit « Roi de 1’Ouestố, rẻgai du roi Le, 
et assis surle même trône des Lê, ả gauche de ce trône plutôt. 
Après les guerres contre les Nguyền (1674), Trịnh-Tạc fit 
transíẻrer tous les bureaứx dẹs ministeres ét; des adminis- 
trations publiques dans son propre palạis appelẻ Phu-Liêu^ 
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au lieu de les laisser au palais des Lè appelẻ Triều-ômh. 
Le Phủ-Lièu ẻtait tout; le Triều-đình, rien. Trịnh-Căn et 
Trịnh-Cương achevèrent de ruiner tous les pouvoirs des 
rois Lê. 

Les Trịnh faisaient et ứẻlaisaient les rois, dẻposaient ou 
tuaient les rois qui leur déplaisaient, intronisaient qui ils 
voulaient, et mariaienl aùx rois Lê qui ils désiraient. 

II furent toujours bons amis avec la Chine des Tsing ou 
Thanh. En 1738, TxỊnh-Giang se fìt nommer « Annam 
thượng-vương » (super-roi) par les IVing ou Thanh 
(Mandchous), c’est-à-clire qu’il devint le roi de son roi Lê 
ìnême. II en abusa et opprima encore plus son roi. 

Les Révoltes intépieupes 

Les exactìons et empièlemenls des Trịnh aineuèrent des 
ìévoltes de princes Lê ou de partisans du roi Lê. après la 
ruine dẻíinitive des Mạc, el après les guerres contre les 
Nguyền. 

Ruine des Mạc de Cao-Bằng. — Àprès les rẻvoltes 
rẻprimẻesdeMạc-kíuh-Chirơng '1594), Mạc-kinh-Dụng (1396) 
Mạc-kính Khoan (1624), du roi Mạc-kinh-Cung de Cao- 
bẳng tuẻ en 1625, Mạc-kinh-Khoan fut nommẻ successeur 
de Mạc-kinh-Cung à Cao-Bằng, et mourul en 1638. Les 
Trịnh devaient cependant toujours 1 ’eSpec.ter les Mạe, ces 
derniers ẻtant soutenus parles Mings <le Cliioe. En 1638, 
rẻvolle de Mạc-kinh-Vữ (Vụ) ou Hoan, íìls de Mạc kính- 
Khoan,quiybattu en 1667, serẻíugiaen Chine, protègẻ encore 
parlesTsing ou Thanh. Mais, n s’alliabientôl àNgô-tam- 
Quế contrẹ les Tsing; — les Trịnh en proíltèrent pour 
prendre Cao Bằng en 1677. Mạc-kính-Vũ ou Hoàn, réfugié 
en Chine, fut capturé par les Chinois et livi’é aux 1541111, 
leurs ainis. Ce fut la rùine déíìnitive des Mạc. — Les Trịnh 
annexèrent le royaume de Cao-bẳng en 1677. Une dernière 
rẻvolte eut lieu en 1689, celle de Mạc-kính-Châu, avec les 
descendants de Võ-công-Kĩ et de Vỗ-đửc-Cung de Bại- 
Đồng-Tuyên-Quang. — Mais, ilsíurent dẻBnitivenìent ruinés 
encore par les Trịnh. 

2° De nombreuses révoltes ẻclatèrent avec le débau- 
chẻ et « souterrịen » Trịnh-Giang, réprimẻes bienịôt par 
son Ễrère Trịnh-Doanh ạt son neveu Trịnh-Sâm aidés dẻ 
gẻnẻraux célèbres (sous les Lê-hiển-Tôn ou Cảnh-Hưng) ; 
— surtout la révolte des princes Lêí 

a/ Giặc Nqân-Già oa révolle de VỎ-dình-Dung et ses 
compagnons, rẻprimẻe, en 1740, par le seigneur Trịnh Ịuị 
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'niênie. Le village de Ngàn-già fut alors appelẻ Gia-Hòa 
(Sơn-nam), sous Lê-cảnh-Hưng. 

b/ Giặc Ninh-Xá (un oiỉlage de Hải-Dương ) ou révolte 
de Nguyền-Tuyến, Nguyễn-Cừ, Yũ-tráe-Oanh (1739-1741), 
rẻprimée par 2 grands gẻnẻraux : JIoàng-nghìa-Bả qui tua 
Nguyễn-Tuyên à Hải -dương, et Phạm đình-Trọng qui eap- 
tura Nguyễn Cừ et 1’amena à Hànội, (tuẻ en 1741). 

c/ révolíe de Ngugần-hău-Cầu (partisan de Nguyên-Cừ et 
Nguyễn-Tuyễn) à Hải-đương, et Quăng-yên (17451). lỉattu 
par le granđ Hoàng-ngủ Phủc, il vìnt terroriser ensuite 
Bắc-ninh et battre beaucoup de génẻraux des Trịnh. Pil- 
lant les riches et aiđant ỉes pauvres, Nguyễn-hữu-Cầu fut 
toujours très intelligent, puissant et populaire. Hoàng ngữ- 
Phúc n’était que son égai; seul, Phạm-đình-Trọng pouvail 
le battre. II détruisit le tombeau maternel de ce dernier. 
D’où, haine contre lui. II demanda à se rendre aux Trịnh 
en 1746. Mais, Phạm-đình-Trọng, implacable, le poursuivil 
et le battit à Bồ-đề (près de Hànội). II s’allia alors au révolté 
Hoàng-công-Chất. Mais, battus par Hoàng-ngũ-Phúc et 
Phạm-đìng-Trọng dans Hàđông, ces révoltés se rẻfugịèrent, 
l’uu au Thanh-Hóa, 1'autre au Nghệ-An. Phạm-đình-Trọng 
captura Nguyễn-hữu-Cầu au Nghệ-An, et 1’amena, dans une 
cage, à Hànội (1751). 

d/ rêvolte de Ngưyen-danh-Phương et de ses compagnons 
(1740-1750). Baúu par YỎ-tả-Lý ạ Sơn-Sây, il gagna le 
Tam-Đảo; vaincu par Văn-đìnli-úc, il s’installa à Thái*- 
Nguyên, Tuyên-Quang, et forma un Etat dans l’Etat des, 
Trịnh. Trịnh-Doanh et le grand Nguyễn-Phan le capturè- 
rent en 1751, et rentrèrent à Hànọi, en même temps que 
Phạm-đình-Trọng (sous Lê-hiến-Tôn, pẻriode Cãnh-hưng). 
Nguyên-danh-Phương et Nguyền-hữu-Cầu, très célèbres, 
furent tous décapités, 

e/ révolte de Hoàng-công-Chất, ami des alitres rẻvoltẻs 
(1740-1769), à Sơn-Nam, puis Thanh-ỈIoả, pủis Ịỉưng-Hoả. 
Le gẻnẻraĩ Đoàn-nguyễn-Thực réprima la révoỉte. Hoàng- 
công-Chấl mourut de vieillesse; son íìls Hoàng Cỏng-Toãn 
se rẻfugia au Yunnan (1769) (période Lê-cẵnh-Hưng). 

f/ Tẻvolte de Lê-dỉig-Mậl, Lề-duỵ-Qùi, Lê-dug-Chủc Phạm- 
công-Thỡ, etc, c’cst-à-dire des prĩnceỹ Lê. Elíe éclata avant 
toules Jes autrea révoltes, mais fut rẻprimẻe après «1168, 
toutes dirigẻes contre les Trịnh oppre^seurs, et èn faveuir 
des Lê opprimés. (1738-1770). Ses cousms et ses amts élant 
morts, Lê duy-Mậl (íìls de Lê-Dụ-Tôn ou Dũ-Tòn) eampa 
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successivement à Thanh-hoủ (1739 , Hưng-hoá, Son-Tâý 
(1740), au Nghệ-An, et eníìn au mont Trình-Quang du Trấn- 
Ninh. II ne put obtenir 1’aide de Nguyền-VỔ-Vương en 1764. 
II essaya vainement de marcher sụr Hànội en 1767, à la 
mort de Trịnh-Doanh^ En 1769, Trịnh Sâm lanẹa trois 
armées contre le prince Lê-duy-Mạt au Trấn-ninh. com- 
mandées par 3 bons généraux : Bùi-thế-Đạt, Nguyên Phan 
et Hoàng-đình-Thề. ‘—Trahi par son gendre Lại-thế-Chiêu, 
le prince Lẻ-duy-M£d se suiciđa avec sa famille, sur le bủ- 
cher, en 1770. 

Ces diverses révoltes en faveur des Lê lurent donc tou- 
ies réprimẻes. 

Trịnh-Sâm battit ensuite les Nguyền de Huế ; mais, 
bientôt les Tây-Sơn arrivèrent el tuèrent ses descendanls, 
c’est à-đire son íìls aíné Trịnh-Ivhẵi, rival de Trịnh-Cản 
(le íils de Đặng-thị-Huệ), et son neveu Trịnh-Bồng ou 
Phồng, tous en dèsaccord, en gnerre intesline. 

LAdministration des Trịnh. 

« 

Les , Mạc avaient exactement conservé ĩoeuvre de Lê- 
thảnh-Tôn (Hòng-đửp). Après la restauration des Lê, l’or- 
ganisation adminislrative fut changée un peu par les Trịnh. 

Gouvernement. — Trịnh-Tạc ajoula aux Ngu-phủ de 
Lê-thảnh-Tôn (5 armẻes du Centre, Nord, Sud, Est,Ouest), 
le chưỡng-phủ et le thự-phủ pour rintendance, radminis- 
tration de 1’armée (1664). II installa tous les ministères en 
son aPhủ liêtn », et non plus au « Triêa-dình » des rois Lê. 
Aux 6 minisières s’ajoutèrent le Tham-T-ụng et le Bôl- 
Tung (premiers minitres). En 1718, Trinh-Cưong (1709- 
1729) èrẻa chez lui les « luc phiên », bureaux correspon- 
dant aux 6 ministères (lục bộ). Trịnh-Cưo’ng 01 ’ganisa tout. 

Le « phủ liêu » dẻcidait de toul ; le « triều đình >j ne 
faisait rien. Le mandarinat camprenait le vằn-ban (civils), 
le võ-ban (militaires) et le giám-quan (eunuques gòuver- 
nant; suppritné vers la fin des Le). II y eut une cour des 
Cénseurs et un conseil du Gouvernemenl (chảnh-đường 
ou chỉnh-đưòng). 

On choỉsỉssait soigneusement ỉes mandarins k Des règle- 
menls sévères empechaient les fonctionnaires d’accaparer 
les biens du peuple, et de laisser leurs domesíiques ou 
protégẻs opprimer ĩeẩ' habỉtanls. 

Maĩs, à partir dư débauchẻ Trịnh-Giang (1729-1740), 
ôn venđit des oííìces, grades et avancements en grâdes, 
et, peu à peu, onn’eut plus que très peu de bons mandarỉns. 
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Vỉustice. — Les Trịnh remirent en applicalion le « code 
Hồng-đức » (de Lê-thánh-Tôn), íỉrent diminuer le nombre 
des procès, mais les firent terminer vite par les juges, prẻ* 
cisèrent les règles de la procẻdure et les ìonnalites dappel, 
organisèrent la vériíìcatíon des ịugements des trìbunaux 
des 3 ou 4 degrẻs infẻrieurs, par lacour des Censeurs et le 
conseil du Gouvernement. Trịnh-Tạc supprima le rachat 
des peines ; Trịnh-Cưong les àdoụcit, les allégea ; 
elles restèrent au nombre de 5, connne sous les Lè-(rx)tin, 
bàlon, servitude, exil, morl) — Ce fut une belle cèuvre. 
L’ordre et la paix régnaient souvent. 

Armée.— Lors de leur vicloiresur le$ Mạc en 1392, les 
Trịnh n’avaient que 56.000 soldats. Pour lutter contre les 
Nguyên, et contre les diverses révolles, ils recrutaient des 
soldats des4 « trấn » ,(Nord, Sud. Est. Ouest) du Tonkin, 
(Nhất-binh), tandis que les soldats du «. trung-phũ » ou 
Thanh-hỏa Nghệ-An (vru-binb) servaient de gardes roỵale 
et seigneuriaìe. La ràoitiẻ des troupes restait sous le ura- 
peau, et devait être x-elayẻe par l’autre nioitié, au bout 
d'un laps de temps déierminẻ. 

Finances-Vie Economique.— En 1669, Phạm-cổng-Trử, 
l e1, niinistre, fit renoncer aux recexisemenls laborieux des 
Lô, et fixa des chiíĩres d’impôt personnel invariables pour 
les villages, ẳuivant leur importance démographique. En 
1723, le tham-tụng Nguyễn-công-Hãng rẻforina 1’impôt fon- 
cier, pour les riĩières à 2 récolies et à une 1 ’ẻcolê, et les 
plantations de mùrier, payable soit en nature, soit en espè- 
ces ; il rélorma aussi 1’impôt personnel. el les ỵachats de 
corvẻes et de rondes (en s’inspirant des Tangs ou Bường de 
Chine?!) poưr les travaux publicp à exécuter. 

LMmpôl du sel fut très lourd. Celui des embarcations de 
commerce, les taxes sur les produits du aous-sol (mines), 
du sol .cultures, íorêts, ẻlevage), etdes pêcheries, les impôts 
sur les pi-oduits fabri(^ués ,.,,. iurent moinẹ lourds. 

Đes servicesde perceptiond’impôtsfurentinstituẻs,Trinh- 
Cưcmg empêcha les Chinois de venir trop nombreux en 
Annam pour accapárer les mines de cuivrè, d’or, de zinc, 

etc.mais, ils restèrent toujours les maĩtres dans les 

industries extractives. 

Les monnaies de Lê-thảnh-Tồn (Hồng-Bửc) fprent con- 
servées ; mais, il n’y eut plus que deux ateiiers pour la 
frappe, piiès de la capitale(Hànội), et une 3 e à Huể en 1776* 
après sa conquête. Les monnaies cPe Lê-Cãnh-Hưng <Lê- 
hiến-Tôn) se rẻpandirent. II y eut des aapèques diverses et 
des lingots d’argent. Phạm-công Trứ, en 1664, réíorma les 
mesures de capacité, etc... 
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Les Trinh íìrent cadastrer les terres, reíirent les i’egistfes 
fơnciers, pour fixer la proprỉété privẻe. Ils améliorèrent les 
poiis du Thanh-hóa—Nghệ-An, et encouragèrent le com- 
merce avec rẻtranger à Quãng-yên et dans les autres ports 
de la côte. 

Instruetion — Litiérature. — A partii* de 1734, il fut 
dẻíendu d'acheter des livres d’étuđes en Chine, car 1’impre- 
merie royale ẻtait arrivẻe à íournir suffisamment de livres 
pour les études. 

Les Trịnh gardèrent 1’instruction pụbliqne de Lê-thánh- 
Tôn. Les Mạc à Hànội et les Lê a Thạnh-Hỏa avaient 
ouvert des concours litlẻraires. Trịnh-Tạc réíòrma, en 
1664 les concours génẻraux. En 1678, les règles des con- 
cours régionaux furent mieux íixẻes (dans toutes les pro- 
vinces) ; mais, les ccmcours ne furent point aussi sérieux 
que sóús Lê-thảnh-Tôn, et bon vit des scandales divers 
aux examens, vers la fin des Trịnh et des Lê. 

’L’école militaire de Trịnh-Cương faisait faire des exer- 
cices au printemps et eii aulomne7 et enseignail des prin- 
cipes d'administration de ĩarmẻe, de conduite des opẻra- 
tions, de stratégie, etc... ,en été ẽt en hiver. Des examens 
triennaux pour recruter des mandarins militaires furent 
institués. En 1740, furent crẻés des temples en ĩhonneur 
des stratèges et tacticiens de Chine et d’Annam. 

Trịnh-Tạc ordonna à Phạm-công-Trử de complẻter 
rhistoire du Đại-Yiệt de VS-Quỳnh. En 1676, Hồ-sĩ-Dương 
continua l’oeuvre, mais mourut bientôt, remplacé par Lê- 
Hi et Nguyễn-quí-Bức qui donnèrent encore 13 volumes. 

JEn 1775, la commissioa historique composẻe de Nguyến- 
Hoàn ou Huờn, Lê qui Đôn, Ngô-thời-Sĩ et Nguyễn-Du, y 
ajoutaíencore 6 volumes. 

Autres écrivains :Bùi huy-Bích, Nguyễn thị-Điễm,Nguyễn- 
Dư, Nguyễn-Du, ôn-như-Hầu. *Phạm-quỉ-Thicb, Phạm- 
lhấu, Nguyến-hửu-Chĩnh, Nguyễn-bả-Lân, Nguyễn-đình- 
T6, Trương-yĩuh-Hâu, HS-xuân-ĨIương, Phạm-đình-Hô. 

Conclusion. — Malgré leur cruạutẻ, leur idéal peu ẻle- 
vé, leurmanque de scrupules, les Trịnh onl quand même 
rendu de grands Services à l’Etat, et même aux rois Lê, 
en faisant 1 'égner 1’ordre, la paix, la prospérité, l’essor 
intellectuel.,..... 

Mais, à partỉr de TVịnh-Giang, íls fírenl le malheur du 
peuple que eherchaient à sauver les Nguỵến des Tây-sơn 
et de la_dỵnastie aềtuelle.Eux «tombés», ĩes Lê tombèrent 
ạussi (1788). 



LOeuvre dês Nguyền en Coehinebine 


En France: de Louis XIII à Louis X VI. 

En Chine: La Ịln des Minh. Les i em Tsing (Thanh). 

Les Nguyễn vivaient en indẻpendants, dans un paysindẻ- 
pendant; ils organisaient mieux leur domaỉne à niesure que 
leur puissance devenait plus considérable. Les ducs Nguyễn- 
Hoàng (1558-1613). Sải Vương (1613-1635) Công-thượng- 
Vương (1635 1648), ả Quảng-Trị,achevèrent d’oj;ganiser le 
pays. Hiền-Vương, nẻ en 1619, fut un grand chef d'Elat 
(1618-1687).Nghĩa ou Ngâi-Vưong(1687-1691), ẻtabli àlluế, 
Minh Vương (1691 1725) proclamé seigneur en 1703, et 
Ninh-Vương (1725-1738) continuèrent l’oeuvre d’adminis- 
trateursetde conquẻrants deleurs prédỏcesseurs. Vỏ-Vương 
(1638 1765) proclamẻ roi en 1744, fut un grand prince. Son 
second-íìls, Chương-VỎ, fut ẻcarié du trône, et mourut en 
1765 ; son 16 e fils, âgé dẹ 12 ans, lui succẻda, grâce ả 
Trương-phủc-Loan (ou «à cause de lui), sous le tìtre de 
Huệ Vương ou Bịnh-Vơong (1765-1777). Ce dernier tuẻ 
par les Tày-sơn, Nguyễn-Ánh ou Nguyền phủc-Ảnh, fils 
de Chương-VỎ, et petit-61s de Vỏ-Vương, allait devenir 
rempcreur Gia-Long en 1802 (né en 1762). 

Proíitant de la «trève de 100 ans» (1674-1764), les 
Nguyễn annexèrent le Chàmpa du Sud èt le Bas-Cam- 
bodge, 1'endant ainsi d’immenses ^Services à la patrie 
annamite tout entière et faisant sa^gloire. 

Gouvernement. — La faible densité de la population 
et le petit nombre d’affaires nẻcessitaient d’âbord peu 
d’organismes pour radministration, institués par Sải- 
Vương et Còng-thượng-Vượng quỉ s’écarlaient de 1’organỉ- 
sation des Lê, en gẻnérẩl. 

A la capitale (près de Quảng-Trị), il y avait 3 ministères* 
ou bureaux, dépârtements (tam-ti) avcc des prẻsidents, des 
adjoints, des chefs de Service et aes subordónnés ỉ un«tì» 
pour radministration et la justice, un pour les tìnances et 
ỉes travaux publics, un pour les rites, rỉnstruction, l’armẻe. 

Công-thượng-Vương ajouta encore les 4 « colornes » (tử 
trụ) du pays? pour les granđes affaix*es. 

Pour les provinces, il y avait tantòt 3 bureaux, tantôt 2, 
ou mèrne un seul, suivant leur importan^e. Puis, des trir- 
phủ, tri-huyện, et leurs subordonnés, des huẩn-đạo etr 
des lề-sinh pour les 1 ’ites, des percepteurs d’impôts 
et des commandants Ịnilitạires. 
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Au début, les fonctionnaỉres tonkinois qui avaient SUỈV1 
Nguyễn-Hoàng en 1558, et en 1600, l’aidèrent ả gouverner 
le pays. Mais, ils s’éteignaient peu à peu. Et Sải-Vữơng 
ínstitua des concours, liĩtéraires pour en recruter d’autresT 

Après 1’extension du royaume vers le Sud, c’est-à-dire 
environ un siècle après, le siège du gouvernement Central 
fut transíẻré à Quảng-EHÌÙI en 1626, et à Phủ-Xuân ou Huế 
en 1687 par Ngãi-Vương (ou Nghĩa-Vương) Et, peu à peu, 
il y eut plus d’organismes administratifs, centràux et pro- 
vinciaux: il y eut bientôt 4, puis 5 et 6 ministères, la cour 
des Censeurs, le Conseil du royaune, etc.... 12 provinces, 
doanh (dinh) ou trấn, avec des trấn-thũ (gouverneur), des 
«ai-bạ (trésorier), des ký-lục (juge), des trư&ng-đỉnh ou 
chưẩng-đinh (commandant mllilaire), puis des tri phũ, tri 
huyện, etc..... 

Etuđes el Examens. — En 1632 et en 1647, Sãi-Yương 
ouvritdouble concours (chính-đồ,hoa-văn) pourrecuter des 
fOnctionnaires, Hiền-Vương aussi. En 1695, Minli-Yương 
ouvrit đouble concours encore (Văn-chửc,Tam-li), institua 
des examens de printemps et d’aulomne. En 1740, Yõ-Yương 
rẻforma, précisa et amẻliora les concoursgénéraux(autom- 
ne) et pròvi-ciaux (printemps) qui se rapprochaient,peu à 
peú, de ceux des Lê, mais qui ne valaientpas ceux du Ton- 
kin, du moins au début, car si, au Sud, ils íaisaient toujours 
đu progrès, au Nơrd, au contraire, avec la décađence des 
Trịnh, íes concours valaient toujours de moins eil moins. 
Les premiers écrivairts íurent E>ào~duy-Từ, Nguyễn-cư- 
Trinh, Hơàng-Quang (en Cochinchine). 

Les études et les examens milỉtaires lurent particulière- 
mentsoignés par les Nguyễn. 

Armẻe. — L’organisation militaire fut très soignée : il y 
eut des thuyền, đội, cơ (rẻgiment) et đinh(lẻgion) avec des 
trưởng-đinh. trưởng-cơ. 4 . (trương ou chương) Le « đinh» 
avait,apeu près, reffectif d’ùn régiment europecn Ilyavait 
5 arméès: cenlre, droite, gauche, avant, arricre —, avec 
infanterie, cavalerie, ẻlẻphants, archcrs et artillerie. La 
ílotte se perfectionnait toujours. Ou adopta des procẻdẻs 
et principes européens (portugais) En 1631, Sải-Vưong créa 
un arsenal, des Íonderies de canóns, fit consfruire des na- 
vires. On eut 40.000 soldats au 17 e siècle. Ce nombre devint, 
dans la suite, pểus considẻrable. 

Plnances.—Les"Nguyễn adoptèrent le système íìscallie 
Lè-thánh-Tòn, Rrent grands recensements et petits recen- 
sements, đivisèrentle peuple en 8 catégorieồ d’habitặnts. Les 
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indigents ẻtaient exemptẻs de 1’impôt personneL.Les ẻtran- 

gers7les prẻmices, les anniversaires, les mines etc.. 

payaient điverses laxes. Les đouanẹs rapporlaient mienx. 
ỉ.es baleaux de commerce ẻtrangers payaient tous, pour 
leurs entrẻes et sorties: européens?sianio-malais, japônais 
et macao, chinois de Canton et Shanghaĩ. L’impôt foncier 
fut perẹu en nature ou en argent. Lesmines d’or, d’argent r 
de fer, de cuivre descinq Quang, furent exploìtées, taxẻes. 
Le budget fut examinẻ soigneusenient le 3' jour du Tết 
(budget de Mai-văn-Hoan). Des monnai*es nouvelles furent 
frappẻes. Un Bureau de 1’Agriculture fut ỉnstallẻ par Hiền- 
Vường. On encouragea le dẻfrichement des têrres , la 
colonìsation de certaines rẻgions très malsaines eut lieu; 
des colonies militaires, des đồn-điền, la colonisation, libre 
ou pẻnale, augmentèrent la surface cultivẻe»à mesure que 
le territoire du royaume s’étendait, à la suite de conquètes 
nouvelles. Le commerce avec les ẻữangers, à Faĩfo, fut 
prospère. 


La conquête du Chàmpa. — Libres des soucis d’indẻ- 
pendance ou de guerres cóntre le Nord, les Nguyễn cher- 
chèrent des plaines pour faire vivre leurs.populatlons, car 
les terres basses du Suđ, dans leur pays, n'ẻtaient ni très 
íertiles, ni trop ẻlendues. 

Arrivé dans son territoire de Thuận-Hỏa en 1558, 
Nguyên-IIoàng eut encore à diriger le Bình-dịnh (lo70) et 
à organiser le Phú yèn (1611). En 1653, à lã suíte d une 
ineursion chàm sur son territoire, Hiền-Vương con- 
quit le Khảnh-Hoà (Nhatrang)-. Mais, les Annamites, ces 
habitants des plaines et déíVicheurs de lerres, ẻmigraient 
toujours plus loiu que dans les 1 'égions dẻjà conquises par 
leur gouvernement. 


En 1692, révolte du roi chàm ; Minh-Vương envoya 
Nguyền-hửu Kính (íìls du grand Nguyẹn-hửu-Dảt) capturer 
le roi Bà-Tranh, son parent Bà An et les minislres Tã-trả- 
Vièu et Kế-bà-Tữ. II annexa, en 1693, le Bình-Thuận (Phan- 
Rang, Phan-RỈ, Phan-Thiếl), đonna à ces personnalitẻs 
chàms des districts à gouverner, mais elles ìureiứ ĩorcées 
d’adopter le coslume et les mceurs annamilcs. De nom- 
breux Chàms ẻmigrèrentau Cambodge.à partirdel692,etầ 
Sumatrẩ (royaume d’Atchin ott Achen dè Sumatra). Des 
remanienìents administratifs ou erritoriaux eurerít lien 
en 1694 et 1697. Mais. c’était dẻjà la fm du Chàmpa, 
du pays des Hời ; le íantôme de 1 'oi «hời» qu’on y 
voyait, en 1720, n’ẻtait qu’un íonctionnaire à la solde des 
Nguyền. En fait, leChànipa ou pays des Hời avaỉt vraiment 
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cessé d’être royaunte indẻpendant, depụịs la conquète 
de Lê-thánh-Tòn en 1470-1471. Ce fut la fm d’un peuple. 

La conquête de la Basse-Cochinehine ou du Bas- 
Cambodge. — Ne pouyant vivre largement sur les pla- 
teaux arides, ni dans les plaines exigiies du Sud-Chàmpa, les 
Cochinchinois avaient émigrẻ plus loin, au Bas-Cambodge, 
bỉen avant 1’annexion déíinitive du Chàmpa par leurs 
seigneurs ou rois. Des Cochinchinois de bassês classes 
vlnrent, au 17 e siècle, cultiver le sol de la plaine de Mẽi- 
Xui ou MQi-Xôi (Bà-riạ) et de Đồng Nai (Biênhòa), et y 
apportèrent leurs qualitẻs d’énergie, d’endurance» đ’activite 
cõionisatrice ou cultivatrice, devant des Cambodgiens 
indolents et riziculteưrs mẻdiocres. 

Au í 7® siẻcle. — Amis et alliẻs des Cambođgiens à 
partir de 1620, les Cochinchinois y furent bientôt plus 
nombreux, et eurent rautorisation d’y gagner leur vie. 
En 1658, dẻsordres ìntérieurs au Hầut-Cambođge qui 
demanda secours à Hiền-Vương. Ce dernier intervint, y 
rétablit 1’ordre, et le Cambodge de Ấng-Chan II ĩui paya 
tribut, en 1659. En 1674-1675, Hiền-Vương vint encore au 
secours de Ang-Non de Sàigòn qui lultait contre Cliey 
Cbettah IV de òudong que soulenâient les Siamois : tous 
ces deux princes cambodgiens subirent son inAuence; et les 
Cochinchinois ỉurent encore autorisẻs à venir cultịver des 
terres ou faire du commerce dans la 1 'égion de Bìẻnbòa- 
Bàrịa acluelle. II devait encore secourir toụịours les rois 
khniers de Sàỉgòn constamment en lutle coiútre Oudong. 

En 1679-1680, immi ration de Chinois : Dương-ngạn- 
Bịch, Hoàng-Tiển, Tràn-lhưọ-Dg-Xuyên, Trần-an-Bình vin- 
rẽot. avec 50jonqueset 3.000 hornmes, àTourane, demander 
à vivre en Cochinchine, pour ne pas être sourais aux 
Mandchous Tsings (Thanh). — Hiễn-Vương ẻcrivit au roi 
cambodgien Ậng-Non de Sàígòn, pour placer ces Chinois 
au Bas-Cambodge : et Dương-ngạn-Bịch, Hoàng-Tiến s’ẻta- 
blirent à Mỹtho sur le Mékong; Trẫn-thượng-Xuyên, Trẫn- 
an-Bình gagnèrent le «Biênhoà-Bàrịaì) sur le Đồng-Naỉ, 
pour íormer des colonies agricoles ou commerciales, et 
aider ensuite les Cochinchinois à mettre en valeur le pays. 

En 1688, révolte des Chinois de Mỹlho r. Huj r nl>.-Tẩn ou 
Hoàng Tiến tua Dươữg-ngạn-Bịch. Le roi Nguỵễn-Ngãb 
Vương et Ang-Non ^lèrent Hoàng-Tiển et rẻprinièrent la 
rẻvolte (1690).» Chey-Chettah IV, vaincu, paya tribut. Âng- 
Non de 'Sàigòn mourut en 1691. La mésentente ou la 
guerre ẻclàla bientổt entx*e les Nguyễn et le roi eambodgien 
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Chey-Chettah IV de Ouđong qui battit leur allié khmer 
Êm. En 1699, Nguyẽn-hửu-Kính fut nommẻ gouverneur du 
Đông-phổ, pour organiser le Trấn-biên(Biên-hoà), lePhiên- 
trấn (Giađịnh), le Mõi-xui (Bàrịa) et Tân Bình (Sàĩgòn), en 
compensation de la dẻĩaite subie a\íec Êm. Les Chinoísy 
furent assimilés aux Cochinchinois, au poinl de vue fiscăl 
et économique Des colons, surtout des cinq Quãng, vin- 
rent peupler cetle province nouvelle, íormcr des villages, 
culliver le sol, etc... 

Au lÔ e sỉèele. — Puis, Mạc-Cửu de Kouang-Tong, 
fuyant la domination mandchouè en Chine, vint s’ẻtablir 
à Hàtiên-Phúquổc, comme d’autres étrangerẩ, acquit des 
fermes de jeux, fonda 7 «villages» imporíants le long du 
Golfe de siam, et demanda bientôt à être d’abord sujet des 
Nguyền en 1708, puis mandarin en 1715, pour lutter contre 
les pilleurs siamois. — Minh-Vương le nomma gouver- 
neur de Hàtlên, et raction de Mạc-Cửu s’étendil jjusqu'à 
Iíampot KompongSom et Rạchgia Càmau. — Mạc-Tôn ou 
Mạc-thiên-Tứ continua 1’oeuvre de son père Mạc-Cửu mort 
en 1736, à 78 ans. 

Au Cambodge, toụịours guerre civile et demande de 
secours, soit aux Cochinchinois, soit aux Siamoìs. Et les 
Nguyễn durent toujours aider des princes klimers de Sàỉgòn 
en hommes el en. árgent, contre Chej r -Chettah IV mort en 
1725. 

En 1731, un fou laotien excita des Cambodgiens à mas- 
sacrer de nombreux Cochinchinois. Ninh-Vương envoya 
au Cambodge des troupes qui ne íurent pas toujours vain- 
queurs J et annexa les provlnces de Định-tưòng ou Mỹtho 
et Longbồ ou vỉnhlong, pour venger ses sụịets massacrés 
(1731-1732). 

En 1738, les Cambođgiens de Sổclrăng massacrèrenl les 
Annamiles qui y vivaient: ces derniers durent aller s’éta- 
blir dans une ile du Mékong, et aussi à Tràvinh (sous vỏ- 
Vương). 

En 1748, rivalitẻ, entre le toi Ấng-Tong d’Oudong et Âng- 
Em alỉiẻ des Cochinchinois qui, vainqueurs d’abord, furent 
battus ensuite à Pursat. Vers 1752, le roi du Cambodge 
chercha à s’allier aux Trịnh du Tonkin contre les Nguyên 
de Cochinchine (de Vổ-Vương). En 1754, Tân-An et Gò- 
công furenf mieux colonisẻes pat les Nguyền. 

En 1756, à la suite de 1’aide accordée, ậ,diverses reprises, 

&u prince Outey II en lutte contre le mềme roi Ắng-Tong 
de Oudong, les Cochinchiuois de Võ-Vương obunrent ? 
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en rẻcompense, les 5 phũ ou rẻgions de Tầm bôn,Tầm-bàô, 
Xuy-lạp ©u Lôi-Iạp, Tầm-phong-long (An-giangou Chàudốc) 
Chan-don (?!) etc... c’est-à-dire des territoires avec les- 
quels les Cochinchinois formèrent le Đông-kbầu-đạo (Sa- 
đéc), le Tàn-chàu-đạqi et le Châuđốc-đạo (1756-1757), le 
seigneur Mạc dirigeant toujours Hàliên-Rạchgiá-Kanipot 
pour les Cochinchinois (et les Cambodgiens) contre les 
Siamois. 

Ensuite, ayant aidẻ Ouley II à monler sur le trône de tout 
le Cambodge où il rẻgna de 1758 à 1775, les Cochinchinois 
obtinrent encore, en récompense de lui, les régions de 
Tràvinb-Sổctr&ng (Bạcliêu-Càmau compris), qu’ils organi- 
sèrent en 1759; ils bàtirent des íorleresses a sàđéc, Cù lao- 
giéng (Iíoh-Têng),An giang ou Châudốc,Cấm-cao ou Hàtiên 
(sous Vỏ-Vưong). 

idàtiên, Kampot, Rạchgiá, Càmau, domaine de Mạc cữu 
et de ses descendants, sujets cochinchinois, furent aussi des 
terres cochinchinoises. Toui le Bas-Cambogde (Basse Co- 
chinchine ) fui donc conquis par les Nguyễn. 

En 1769, les armées siamoises de Phya-Tak ravagèrennt 
le Haut-Cambodge; Mạc-Tôn ou Mạc-thiên-Tứ, sur l’ordre 
des Nguyễn, aida les Cambodgiens, mais fut batlu par les 
Siamoĩs qui marchèrent sur Oudong par 2 1 ’outes: celle de 
Battâmbâng Pui'sat, et celle de Ilàtiên Phnômpénh. 

La cour et le roi Outey II s’enfuirent (1770). Mais, Định- 
Yương ou Huệ-Yương envova une arméecochịnchinoisequi 
aida rărmée cambodgienne à vaincre Phya-Tak et ses trou- 
pes, aux environs de Phnômpénb. Le Haut-Cambodge fut 
entièrement délivrẻ des Siamois, et le général lỉhmer put 
baltre le rival de son roi, 1 'ival amené et laissé par Pliya 
Tak (1771). Mais, la paix ne s’y rétablit point. Le pays íưt 
jrès ìnalhéureux. 

Le roi Outey II accepta đ’avoir, à côtẻ de lui, un 1 ’ẻsident 
cochinclvnois appelé « bão-hộ » (protecteur), vers la fln de 
1771. Mais, son 1 ’ival et succẽsseur (1775-1779) avail élé et 
fut toujours contre les Cochinchinois* 

Cependant, déjà la rẻvolte des Tây-Sơn grondait chez 
les Nguyễn, depuis 1771 cu 1772. Cette rẻvolte ne permit 
pas aux Cochinchìnois d’exercer continúment leur action au 

Cambodge. Nguyên-Ánh ou Nguyễn-phúc-Ánh allait Gon- 
tinuer, à partir de # 1779, au cămbôdge, le ^protectorat 
annamite, d’abord comme prince de la Basse-Cochin- 
chine, puis cornrr^ empereur Gia-Long (1778-1820). 

Relations avec le Siam etle Laos. — II n’y avait pas 
encore beaucoup de relations directes entre la Cochlncbine 
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V. — L ANNAM CONTEMPORALN 

(de 1772 á nos ịours ) 


La ruỉne des rois Lê et des selgneurs 
Trịnh et Nguyền 

La Révolte des Tâỵ-sơn (1772-1802) 

En France : Louis X VI. — La Rẻvolalion — Napolẻon 
Bonaparte. 

En Chine : Kien-Loung et Kia-Kỉng (Càn-Longt Gia-Khdnh ), 

La Cochinchine, ayant atteint 1’apogée de sa gỉoìre avec 
VS-Vương (1738 1765), allait connaỉtre des troublcs sérieux 
qu’on a conimunément appelẻs «la rẻvolte des Tây-sơn.» 

A la mort de VS-Vương, en 1765, le prince Chương-Võ 
(Hiếu-Khang, père de Gia-Long) íut ẻcarté du trône par le 
parti Trương-phúc-Loan qui y mit Định-Vơơng ou Huệ- 
Vương (Hiếu-Định, son írère cadet ágẻ de 12 ans seule- 
ment) (1765-1777). Ce parti íactieux gouverna le pays. 

Les Tâỵ-scrn.— ■ Le rẻgent Trương-phúc-Loan, par* ses 
exactions et cruaulés, mẻcontenta et souleva les populatìons; 
iì fìt siưioiii écỉater la révolte des Tây-sơn (1172 1802) 
dirigẻe par trois frères: Nguyền-văn-Nhạc, Nguyền-Vỉtn-Lu', 
Nguyẹn-văn Huệ, et née au village de Tây-sơn, plateau 
d’An-Khê, à roíiest de Qui-Nhơn. (En 1819. Gia-Lohg 
•changea le nom du villãge «Tây-Sơn e en « An-Tây»), 
Cette révolte ruina les seigneurs Nguyền et Trịnh ẻi la 
dynastie des Lê. 

Nguyễn-văn-Nhạc était fils de Hồ-Phi-Phúc originaire du 
Nghệ-Ăn et parent de Hò-qui-Ly (! !). II prit le prẻnom de 
sa mère Ngưỵễn-thị, pour mieux réussir dáns le pays des 
Nguyền ^ Commerọant, puis percepteur d’ĩmpôts « dẻfail- 
lant)), íl s’enfuit dans les montagnes, et devint, en 177Ĩ, 
chef de pirates généreux pour les pauvres: d’où sa célẻ- 
brité et sa puissance rapidement acquises. 11 dẻclara 
ensuite vouloir sauver le peuple de 1’oppression du parti 
Truơng-phức Loan ; et, du coup, son armée devint fojmi- 
dable(1772 < ).Il conquit la cỉladelle de QuirNhơn sur Nguyền-^ 
khắc-Tuyốn en 1773, baịtit les troupes royales envoyées 
de Huế contre lui. conquit le Khảnh-hoSet le Bình-Thuận, 
et voulant conquérir le Quảng-nam, sempara dabord 
đu Quảng-ngãi, aidé des officỉers chinois Tập*t)ìnhelLỶ-Tồi. 
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Seconde phase de la lutte entre ỉes seỉgneups 
Tpịnh et Nguỵễn (1774 — 1775) 

Voulant tuer Trương-phúc-Loan, ses ennemis appelèrent 
à leui' secours Trịnh-Sam. Celui-ci, qui venait de reprimer 
toutes les grandes révoltes au Tonkỉn, lul alors lout he 11 - 
reux de saisãr roccasion pour 1 'eprendx'e ]a lutte eoulre lcs 
Nguyễn, abandonnẻe depuis 1674(trêve de 100 ans). 

II envoya donc Hoàng-ngủ-Phúc, avec Hoàng-phùng-Cơ, 
Hoàng-đình-Thê, Hoàng-đình-Bẵo,vei's le Sud, par tei're et 
par mer. II fit 1 'aser le mxxr de Trấn-Ninh (des Nguyễn), et 
marelia SUI' Huế, apvès Iloàng-ngữ-Phúc el avec Bxii-thé- 
Đạt. II lanca des proclaxriations mensongères disant qu'il 
ne venait qíie poui' punir Trương-phúc-Loan seulemenl. 

Les ennemis de ce derniei' le fii’ent caplui’ei' et livx’ei' à 
Hoàng-ngũ-Phủc. Trịnh-Sâm déclai'a ensuite venir à Iluể 
aider les Nguyễn à luttei' conti'e les Tây-Sơn. 

Comprenant enfiix la ruse des Tiậnh, Huệ-Vương ou 
Bịnh-Yương envoya Nguyền-phxic-Tiệp et Nguyễn-vân- 
Chính conti’e eux à Quãng-Hiền, pi'ès de Huế. Mais, celle 
ai'mée des Nguyền fut prise enti’ẽ dếux feux et taillée en 
pièces par les Tiậnh qui semparèrent de Phú-Xuân, la 
capĩtale, en janviẽr 1775. Hoàng ngủ-Phúc devint aloi’s 
grand gouverneur du ,«. Quâng-nam )); Ti'ịnh-Sâm rentx'a au 
Tonkin, laissant son gẻnéi'alíssime continuer la guei’re. 

ĐỊnli-Vương s r enfuit à Bến-Vản (Qixãng-Nam); mais, bat- 
tu par les Tây-Sơn, il se rẻfugia à Gia-định, avec Nguj r ễn- 
Ánh, laissant le piũnce héritier, son neveu, Mục-Yuơng, à 
Trà-sơn (Quảng Nam). Cependant, Hoàng-ngủ-Phục arriva 
et batỉit, à son tour, les Tây-Sơn,.. Et au Sud, Tống-phúc- 
Hiệp ou Hợp (de Long-Hồ) reconquit le Bình-Thuận, le 
Khanh-Hoá, et envahit le Phú-Yên.... 

Ruse de Nguỵền-văn-Nhạc. — Pris entre deux íeux, 
le chef des Tây-Sơn usa de ruse.obtint d’être noinmẻ génẻ- 
ral de I avant-gai’de des Trịnh contre les Nguyễn. Le plan 
des Tâg-Sơnétait de supprimer les Nguyền đabord , pour 
ữbattre les Trịnh ensuitê. 

Tranquille du côtẻ du Nord, Nguyến-Nhạc fe\gnit de se 
soumettre auxNguyễa conti'e les Trịnh, protẻgea et honoi*a 
le prince hẻritier des Nguyền, Mục-Vương. — Tống-phúc- 
íliệp fut pris à ce pỉège, et fut battu par Nguyễn-văn-Huệ,„ 
l’un des plus grands honiines de guerre de toute rhistoiré 
d’Annam (1775). 
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Nguyến-văn-Nhạc ílt part de cette vieloire aụ genera- 
lissimé des Trịnh qui, à la suite d’une ỏpidẻmie dans leur 
armẻe au Quâng-Nam, retirèrent leurs Iroupes \ers le 
Nord. A Iiuế, Iloàng-ngủ-Phúc mourul, remplacé par Bùi- 
thế-Đạt et Lê-quỉ-Bôn, puis par 1’ineple Phạm-ngô Cầu. 

Tpiomphe des Tâỵscrn 

Nguyền-văn-Nhạc domina le Quảng-Nam, et envoỵa sori 
frère Nguyễn-văn-Lữ battre Nguyên-Huệ-Vương ou Bịnh- 
Vương à Sàigòn en 1776. Maìs le «seigneur» Nguyễn, aidẻ 
de ĐỖ thanh-Nhơn, chef des Đổng-So'n (òpposẻs aux Tây- 
Sơn), et des troupes de Mạc-thiẻn Tử, vainquit et chassa 
ensuite Nguyến-văn-Lữ de Sàigòn (1776). A Qui-nhơn, 
Nguyễn-văn Nhạc se proclama Tây-sơn-VưoTig (roi) et s'en- 
tendit bien avec les Trịnh. Le prince hérilier des Nguyền, 
Muc-Vương, se réfugia bientòt à Sàigòn : il devint ensuite 
Tàn-chánh-V ương. 

1 / Les Tây-strn et les Nguyền.— En septembre 1777, 
Nguycn-văn-Lũ’ et Nguyễn-văn-Huệ vinrent s’emparer de 
Sàỉgòn, poursuivre les princes Nguyễn, capturer et tuer 
Định-Vương, Mục-Vương et le prince Phúc-Bòng, frère 
ainẻ de Nguyễn-plìúc-Ảnh (ou Nguỵễn-Ảnh) qui seul y 
échappa et sẽ réỉugia à 1’Ouest de la Basse-Cochinchine. ' 

En 1778, Nguyễn-văn-Nhạc se proclama empereur Thải- 
Đức, et rẻcompensa ses deux freres rentrẻs de Sàĩgòn: il 
était maĩtre de la Basse-Cochinchine et de la moitié niẻri- 
dionale de la Haute-Cochinchinề (jusqu’au Quảng-Nam). 
Les Tây-S 0 ’n íondèrent donc une dỵnastie nouvelle. 

2°/ Les Tâỵ so*n et les Trịnh.— Ayant supprimẻ Ịes 
« seigneurs » Nguyễn r le chef des Tà 5 r -Sơu voulut ensuile 
battre les «seigneurs » Trịnh. 

A cetle époque, Trịnh-Sâm aìniail follenient Bặng-thị- 
Hnệ et nommait prince hẻritier Trịnh-Cản, íìls de celle-ci, 
après avoir dégradé Taĩné Trịnh-Khải r tandis que les 
soldạds de sa « garde seigneuriale » (ưu-binli, originaires 
du Thanh - Hỏa — Nghệ-An) ẻlaient tout-púissants, et 
semaient trop de đẻsordíe à Hànội: n’avaient-ils pas puni, 
sans piLié des premiers-ministres mèmes qui leur avaient 
dẻplu?:N|uyễn-quổc-Trĩnh, Phạm-cỏwg-Trử(1674),Nguyễn- 
qui-CảAh (1741). 

A la mort de Trịnh-Sàm en 1782, sc?n lìls aỉnẻ Trịnh- 
Khải tua Trịnh-Cán et Đặng-tht-Huệ,mère de ce dernier, 
(aveG Hoậng-đình-Bão, leur soùtien), à l’aide de aoldats 
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qui devinrent ensuite ỉnsolents, pilleurs, maitres détestés 
de la capilale (Kiêu-binh — 1784-1785). 

Nguyên-hửu-Chĩnh, licenciẻ ès-lettres à 16 ans, ancien 
compagnon d’armes de talent de Hoàng-ngũ-Phuúc et sur- 
tout de Hoành đình-Bao, voulut venger ce dernier; il se 
rendit au 1'OĨ des Tây-sơn et lui soumit son plan d’action 
pour la conquête du Nord* 

En 1786, Nguyễn-văn-Nhạc lanẹa sur Huế des troupes 
de terre et de mer, commandẻes par Nguyền-văn-Huệ (ou 
Nguyễn-Huệ, son frère), Vổ-văn-Nhâm (son gendre) 
et Nguyễn-hửu-Chĩnh. Le col des Nuages (Hải-Vân) etHuế 
furent pris íacilement; 1’inepte Phạm-ngo-Cầu se "renđit, 
Les cinq Quãng devinrent complètement terres des Tày-S0’n. 

Laissant son frère Nguy ền-văn-Lử (ou Nguyễn-Lử) à Huế, 
laissant de côtẻ les ordi'es de son írère aĩnẻ (le roi Nguy In- 
văn-Nhạc ou Nguyền?Nhạc), le gẻnéral Nguyền-Huệ suivit 
le plan de Nguyễn-hửu Chĩnh, conqụit le Nghệ-An, le 
Thanh-Hóa, le Sơn-Nam (en prenant les immenses appro- 
visionnements du Sông Vị-Hoàng de Nam-Định, et en 
battant Trịnh-tự-Quyền, Binh-tỉch-Nhượng, Bùi-thỔ-Dận). 
— Nguyên-Huệ proclama ses intentions sincères: « Pour 
les Le, Contre les Trịnh » (phò Lê, diệt Trịnh). II battit ou 
tua le grand Hoàng-phùng-Cơ et ses 9 eníants, conquit 
Hànội. — Trịnh-Khải, poursuivi, fut capturẻ par Nguyên- 
Trang de Sơn-Tây, et se suicida, en juiỉlet 1786, pour ne 
pas être livrẻ aux Tây-sơn. Nguyên-Trang devint gouver- 
neur de So-n-Tây. Cette campagne de Nguyễn-Huệ,en 1786, 
avait durẻ un mois. 

3°/Les TâỴ-So*net les Lẽ. — Nguyễn-Huệ entraàHànội, 
honora grandement le roi Lê-liiến-Tôn (Cãnh-Hưng) ma- 
lade qui le nomma gẻnẻralissime et grand-duc, et lui 
donna en mariage sa fille, la princesse Ngọc-Hân.— 
Lê-hiến-Tôn (ou Cãnh-hưng) mourut bientôt,et son petit-Hls 
Lề-duy-líỳ ou Khiêm lui succéda sous le titre de Lê-mẫn- 
ĐỄ ou Lê-chiêu-Thống (1786-1789). 

Nguyền-Nhạc vint ensuite, en personne, à Thăng Long 
thành (Hànội), chercher son frère Nguyền-Huệ qu’il soup- 
ẹonnait d’avoừ de trop grands projets an Nord ;«il y con- 
clut une alliance sincete et respectueuse avec les Lê. Puis, 
tous les Tày-sơn sej:etirèrent au Sud, en y abandonnant 
1’aslucieux et dẻtesíe Nguyến-hữu-Chĩnh qui s’enfuit ensuite 
au Nghệ-An. 

Qètait pour le roi Lê une occasỉon unique ei inespérée 
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pouĩ reprendre les pouvoirs perdus par ses ancêtres, tỉ um - 
fier ses Eíats, de là fi'ontièi'ê de Chỉne au Golfe de Siam ; 
malheureusement Lê chiêu-Thổng h'avait poỉni la valeur 
du futur Gia Long. 

Trịnh-Lệ ou Đệ et Trịnh-Phùng «11 Bồng opprimèrent 
de nouveau le roi Lê qui dut « faire prince » Trịnh-Bông 
(1786-1787). 

Nguyền-hửu-Chỉnh vint du Nghệ-An au secours de Lê- 
chiêu-Thống, cliassa Trinh-Bồng qui devint bonze, pụis 
disparut coniplètement. 

Nguyền-hữn-Chĩnh devint Bằng-trung-Còng (1’aigle-duc) 
et chef de 1'armẻe, fut d’un orgueil imniense et insuppor- 
table, plus oppresseur que les Trịnh encore (1787). 

4°/ Les Tâỵ-Sơn maĩtres du Tonkin. — Rentrẻ au 
Sud en 1786, Nguyền-Nhạc se proclamaEmpereur duCentre 
(Trung-ương hoàng-đế) à Qui-nhơn ; nomnia Nguyln-Lữ 
prince Đòng định-Vương à Gia-định et en Basse-Cochin- 
ehine, et Nguyền-IIuệ prince Bẳc bình-Vương à Phú-Xuân 
(Huế), et au Nord du col des Nuages. 

Brouillẻ avec son aìnẻ, Nguyễn-Huệ vint assiẻger Qui- 
nbơn, puis se rẻconcìlia avec Nguỵễn-Nhạc (1787). Ayant 
appris les exactions de Nguyễn-hữu-Chĩnh au Tonkin, 
Nguyẽn-Huệ envoya de Phú-Xuân au Nord Yô-văn- 
Nhâm (genđre impẻrial de Nguyễn Nhạc), pour le punỉi 

Vổ-văn-Nhâm, vainqueur, entra à Hànỏi. Le roi Lè et 
Nguyễn-hửu-Chỉnh se rẻíugièrent à Bắc-ninli* etenvoyèrent 
Lê-Quýnh, la reine-mère, la reine et le prince hẻritier à 
Cao Bằng. 

Võ-văn-Nhâm envoya 'Nguyễn-văn-Hòa capturer et tuer 
Nguyễn-hửu-Chĩnh ; maìs, il ne put retrouver le roi Lê- 
chiêu-Thổng qui « ílotta » de Bẳc-Ninh à Nam-Định avec 
le génẻral Hoàng-viết-Tuyễn, puis A Hải-dương, Lạng-sơn 
(1787-1788). VỎ-vănNhâni dut alors *faire rẻgenLm 
Sùng-Nhượng Công ou Lê-duy-CâỊi qui ne fut pas bien 
considéré. — VỎ-văn-Nhàm devint insolent, fut très 
craint (1787). 

Mais, son* attitude fut signáĩẻe ầ Ng^ễn-Huệ, par Ngô- 
văn-SỞ et Phan-văn-Lân.— Nguyền-Huệ vint de Huế a 
Hảnội tuer Võ-văn-Nhâm* et^ réorganisể^i le Tonkin ; il y 
«Tplaẹa » le rẻgent Lê-duy-cẫn avec Ngô-thời-Nhiệm ou 
Nhậm et Ngô-văn-SỞ, et se retira ẹnsuite à Huỗ (1787)’ 
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second brau gesíe des Táy-sơn vh à-vis des Lê, donc. 

La reine-mère de Lè-chiêu-ThỔng obtint que la Chíne 
envoyât une armẻe secourir les Lè. L’Empereur Kien- 
Loung (Càn-Long) envoya les armẻes «des 4 provinces)) 
(Yunnan, Kouei-tchéon et 2 Kouangs) conquẻrir rAnnam, 
avec Tòn-sĩ-Nghị (généralỉssime), Trương-sĩ-Long, Săm- 
Iighi-Đổng, Hửa-thế-Hanh (en 3 corps d’armée). 

Ngò-văn Sỡ et Ngô-thời-Nhiệm se retirèreni au eol de 
Tain-Điệp (Đèo-Ba-Dội) sur la ữontière du Thanh-hỏa et 
clú Ninh-Bìnli, et en inỉbrmèrent Nguyền-Huệ à Huế. 

57 Nguỵền-Huệ gỉorieux au Nord.— Tỏn-sĩ-Nghị, 
gouverneur des 2 Kouangs et généralissime mandchoú, 
trouva le roi Lè-chiêu-Thống' à Bắc-ninli, enlra à Hànội, 
opprima le roi d’Ạnnam, íutdrès détesté du peuple anna- 
mìtequi n’avaitplus aucnne coníìance en son roi Lê (1788) 

Alors, Nguyễn-Huê (dil Nguyễn-quang-Bình) se proclama 
«Empereur Quang-Trung» 4 Huế, en 1788, et partit vers 
Hànội délivrer la patrie d’Annam d’un nouveau joug chi- 
nois. II rejoignit Ngỏ-văn-SỞ etNgò-thò'i-Nhiệm,et passa le 
Tết (début février 1789) au col de Tam-Hiệp. 

II envoya, en l c ' liéu, des troupes par mer, à l’Est de 
Hànội; en 2 C iieu, des troupes pour couper la ligne de 
retraite ennemie au Nord; en 3 C lieu, des Iroupes par les 
monts du Sud-Ouest tonkinois. Lui-même vint du Sud. 
Toutes ces arméesopérèrènt poncluellement leur jonetion à 
Kànội mème. La càpitale fut attaquée vigoureusement, et 
enveloppẻe. Tôn sỉ-Ngbị fut complètemenl batlu, et s’enfuit 
vers Lạng-scm; 1’armée mandchoue du Yunnan-KÓueitchéou, 
campant à Sơn-Tầy, se retira aussi (1789). 

Nguyễn-Huệ, vrai fondateur de la dynastie des Tày-So-n, 
gratid homrne de guerre, avait đonc sauvé rindẻpendance 
de ,1’Aiinam. II en est un des plus grands héros nationaux, 
âu méme titre que les aulres llbérateurs du territoire : Ngỏ, 
Binh, Lê, Lỷ, Trần, et Lê-Lọi lui-mème —, quoique cer- 
tains aient pu le considẻrer comme un ennemi tout spẻcial 
de la dynastie des Nguyễn aetuclle. 

Suivant la bonne 'politique Iraditionnelle de rAnnam, 
Nguyến-Huệíỉtoữrir la paix à la Chine parNgô-thời-Nhiệni; 
mais, il prẻpara vraiment la guerre contre la Chine, pour 
reconquerir (dans ídix- ans) les 2 Kotiangs, " annciennes 
terres annamit.es (Kouang-Tong ou Quảng-Đông et Kouang- 
Si ou Quâng-Tâ)?). 

Nguyền Huệ rentra ensuìte à Huế, en laỉssant au Tonkih 
Ngô-vftn-SỠ et Phan-vàọ-Lân pour radqiinistration d u 
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paỵs, Xgò-tbòi-Nhiệm et Phan-huỵ-ích pour la diplomatie, 
et aiíssi pour la dẻfense du territoĩre, avec leurs dáux autres 
collègues.— Thăug-Long-Thành fut appelẻe Bắc-Hà. 

Grace à Pbủc-khang-An, nouveau gouverneur des 2 
Kouangs, et au l er ministrc mandclịou Hòa-Thàn, Nguyền- 
Huộ reífut 1’investiture de la Chine et envoỵa son sõsie, 
Phạm-cong-Trị, à la cour de Pékin pour « saluer » l’em- 
pereur Càn-Long de Chine. 

Quant au roi Lê-cbiêu-Tbống, il passa au Kouang-Si en 
1789. vint à Pékin, habillé etrasé en Chinois, ainsi que les 
mandarins qui le suivaient en exil, sauf le patriote Lè- 
Quýnh touịours habillé et «coilĩé »à 1’annamite (1790). Ce 
1 - 0 i y vẻcut, avec sa mère et son íils, en manđarin chinois 
de 3° classe, humiliẻ diyersémenl.II n’obtintaucun secours. 
Son fils y mourul en 1792 ; lui-niènie décẻda en 1793 et sa 
mè re. eu 1799. Leurs restes turent rapatriésaprèslademan- 
de đ’invesliture de Gia-Long (1802), et inhumẻs avec ceux 
de la reine Nguyên-tbị-Kim, en 1802-1803, àThanb-Hóa. 

Nguyễn-Huệ gouverna sagement le Tonkin, en otGranđ 
Annamite », rnais souvent incompris, à cause de la hauteur 
même de ses vues. II fit battre le Aĩ-Lao, et prẻpara la 
conquète des 2 Kouangs; mais il moarut trop tôt, eía 1792, 
à 40 ans. Son ti tre posthunie fut « Tbải-Tỗ VỎ-hoàng'Đê’». 

Ses collaborateurs, Bùi-đắc-Tuyèn, Nguyễn-quang-Diệu 
ou Tràn-quang Diộu, Yõ-văn-Dỏng ou Dũng, proelamè- 
rent son fils Trác « Empereur ,Nguyễn-quang-Toãn» (1792- 
1802), et Ngọc-Hãn-cnng-chúa « reine-mère ». 

Nguyền-qũang-Toãn reọut rỉnvestiture de la Chine. 
Empereur à 10 ans, il résida d’abord à Huế, puis à Hànội, 
(chassẻ par Nguyền-Ảnh ou Gia-Long). Son oncle mater- 
nel, Bùi-đắc-Tuyên, premier ministrc, gouverna le pays, et 
amena du dẻsordre et la décađence. D’où, ruine complète 
des Tày-sơn par les Nguyên ou par Gia-Long. 

Conclusion. — Les Tay-Sơn, qu’on a tràilẻs de rẻvol- 
tẻs, eussent pu avec Nguyẽn-Huệ fonder une gi*an.de 
đynastie. . . Malbeureusement, après Nguyến-Huệ ou 
Nguyễn-ỵăn-Huệ, aucun d’entre eux n’eut la valeur de 
Nguyễn-Ắnh, pour uniíier rindochine annamite, et ỵ 
ramener la paỉx et la prospẻrité. 

IMais, Nguyễn-Huệ qui avait batlu une grande armẻe 
siatnoise *en Coehinchine, qui jsurtput chassait ertsuite 
complètement les troupes chinoises cĩu Tonkin, a sauvẻ la 
patrỉe d’Annam d’un nouveau joug átranger, et, par là t 
mẻritera toụịoiưs d’être honorẻ párini lèsplus grands hẻroạ 
nationaux du Đại-Yịệt. 
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NGUYỀN-PHỦC-ẴNH ou NGUYỄN-ÃNH 

'reconquérant le trône de ses pères 
(1777-1802) 

(En Erance : Louis 16. La Révolulion. Bonaparte). 

Premỉeps succẻs. -- Nguyễn-Ánh, né le 8 février 1762, 
petit-íìls de Vổ-Vương, íìls de Chưong-VỎ, neveu de Định- 
Vương ou Huệ-Vương, échappa aux poursuites des Tây- 
sơn en septenibre 1777, et se rẻtugia, toujours poursuivi 
par ces derniers, đans les régions de Longxuyên et cằnthơ, 
où il trouva le tìdèle Mạc-thiên-Tử. Puis, avec l’aide dé 
Đồ thanh-Nhân, Lê-văn-Quân, Nguyễn-văn-Hoằng, Tống- 
phúc-Khuông, Tống-phúc-Lương, il battit rennemi à Sađẻc, 
Vĩnklong, revint a Sàigòn battre le goliverneur Chu ou 
Châu des Tày-sơn, et reconquil cette ville (novembre 1777). 
II fut bientôt proclamẻ gẻnẻralissime et seigneur (chúa)en 
1778 ệi 18 ans. 

n repoussa une nouvelle invasion des Tây-sơn com- 
mandée par le Tỗng-đốc-Châu ou Chu et ses compagnong;— 
envoya Lè-văn-Quân conquérir le Bình-thuận, — Bỗ-thanh- 
Nhân et IIồ-văn-Lân intervenir au Cambodge en guevre 
civile et où s’ẻtaient rẻíugiés des Tây-sơn : Hồ văn Lân, en 
1779, y resta auprès dù roi Ậng-Êng (1779-1796). II fìt 
rẻprimer aussi une révolte des Cambodgiens de Tràvinh 
en 1779. II organisa radministration de la Basse-Cochin- 
chine, et prẻpara toujours la' guerre contre les Tây-sơn. 
En fẻvrier 1780 (au Tết), il ful proclaxné roi (vưo-ng); il eut 
son premier íìls en 1781. Mais, mécontent de Đỗ-thanh -1 
Nhơn (chef des Hòng-sơn), il le tua, vers mai 1781: ce 
meurtre fut très impolltique, car Nguyễn-Ánh fut bientôt 
abandonnẻ par les partisans de Đỗ-thanh-Nhơn qui se 
rẻvoltèrent gouvent ensuite dans la rẻgion de Mỹtho; et 
Ngiiyễn-Ánh dut bientôt courir de très grands dangers-r 

En 1781,Pbya-Tak, roi du Siam, envoya plusieurs armées 
eonquẻrir le Cambodge qui reẹut bientôt le secours de 
Nguyễn-hữu-Thụy ou Thoại et Hồ-văn-Lân envoyẻs par 
Nguyên-Ảnh. Mais, les généraux siamois se rẻvõltồrent 
contre Phya-Tak, s’allièrent -aux génẻraux annamites, ren- 
trèrent à Bangkólỉ tuer Phỵa-Tak pour íormer la dynastie 
rẻgnante actuelle (1781-1782)^ • 

Les revers de Nguỵền-Ánh. — En mars-avril 1782, 
Nguyến-Nhạc et Nguyeil-Huệ vỉnrent ỉnHiger hne grave 
dẻtaite à Nguyễn-Ảnh, à la baié de 'Cầngĩư' où mourut un 
officier de mấrine íranẹais. Manuel (Mạn-hoè) ou Ẹmma- 
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nuel. Les Tây-so-n conquirent de nouveau Sàigòn qut» 
garda ensuite Đỗ-nhằn-Trộp. (1782). 

Nguyễn-Ảnh se véfugia dans rOuest-Cochinchinois et à 
Phú-quốc. Maìs, Chu-văn-Tiểp oit» Chàu-văn-Tiếp reprỉt 
Sàigòn, et envọỵa cherc-her Nguyễn-Ảnh qui rentra dans 
la capitale, en ốctobre 1782, pour la 2 C fois ; 1’ẻvèque d’A- 
dran y vint, peu après ,du gồlfe de Siam. 

Mais, en mars 1783, Nguyễn-Huệ et Nguyền-Lữ reprirenf 
Sàigòn ; et Nguyến-Ấnh se rẻíugia encore à Phủ-quồc, 
avec sa mère et sa íamille ; 1'évêque d’4dran s’enfiut au 
Cambodge. 

Battu a Phú-quốc par Nguyễn-Huệ, le roi Nguyện-Ảnh se 
rẻíugia ensuite à Côn-Lòn (Koh Rong), gràce au dé\oue- 
ment de Lê-phưóc-Điền (autre Kỹ-Tín). Assiẻgé encore, 
il s’enfuit à Cỗ-cốl (Koh Kut). Les Tây-Sơn se retirèrent 
ensuite, en laissant à Sàigòn Trưong-văn-Đa, gendre de 
Nguyền-Nbạc. 

Nguyền-Ảnb mena alors une víc de pauvre fugìtif, se 
nourrissant parfois de légumes et de bananes sauvages, 
errant dans Phú-quốc, Koh Rông (Côn-lôn), Koli Kut 
(CS-cổl), Poulo Panjang (Thỗ-Clìâu), la baie de Kompong- 
Som. II reíicontra í^évêqae d’Adrán dans ces 2 dernières 
localilẻs (en 1782 à Poulo Panjang, et surtout en 1784 à 
KqmpongSom). On lui oíTrit de 1’aiđer à reconquẻrir le 
trône de ses ancêtres ; mais, il refusa toutes les oíĩres 
anglaises hollandaises, portugaises, etc, de peur que ces 
alùẻs, une fois son but X'ẻalisé, ne íĩssent volte-face, ne 
prolongeassent leur occupalion de la capitale et du pays, 
et ne conquissent ainsi lê lerritoire de sa patrie II hẻsi- 
ta encore à suivre lé conseil de 1’évêque d’Adran de 
s’adresser à la France : les dernỉers Trẫn au 15 e siècle et 
les dei'niex - s Lê en 1787-1788 avaient ẻtẻ beaucoxxp moins 
intelligents et moins patriotes que lui. 

Châu-vărL-Tiếp.ayaĩit ũbtenxx du secours siamois (20.Ồ0O 
homnies et dexxX gẻnéraux thảĩs), Nguỵễxx-Ánh reprit 
Rạch-giả, Trà-ôn, Mang-thit (où mourut Chàu-văn-Tiếp) 
et Sađéc. 

Mais, Nguyễn-Huệ arriva bientồt de Qui-nhơn, dẻti’uisil 
complètemesxt les troupes siamoises ^ à- Rạch-gàm et 
Xoài-mút (Mỹtho), poursuivit Nguyễn-Ẳnh qui se rẻíugia 
à Poulo-Panjang (ThS-châu) (1784)* à Ko^-Kut, puis fina- 
lement à Bangkok où il avait ẻté toujours Iraitẻ en grand 
ami et alliẻ, après aỵoir confiẻ son íìls à 1’évêque 1’Adraa 
pour demanđer du secours à la France (fln 1784). 



— 120 — 


Nguỵễn-Huệ se relira à Qui-nhơn, en laissant Đăng-văn- 
Chẩn ou Trấn à Saigon. 

L'ẻvẽque d’Adran en route vers Versaiỉies (France) 

Pierre Pigneau de eBéhaine, ẻvèque d’Àdran, nẻ le 2 
novembre 1741 à Béhaine (Aisne), quỉlla la France en 1765, 
envoyé en Cochinchine par la Société des Missions Etran- 
gères. — II arriva à Hòn-đẩl, y devint direcleur de 
sẻminaire en 1767, et se íỉt, peu à peu, ami de Mạc-thién- 
Tử. Mais, accusẻ d’avoir fávorisẻ un prince siamóis enne- 
mi, il fut expulsé, et son séminaire fut đétruit, en 1769, par 
des pirales chinois et cambodgiens. Rỏfugiẻ à Ponđichéry, 
il fut nommé, en 1771, évêque successeur de Mg r Pignếl, 
comme vicaire apostolique de la Cochinchĩne. II se rendit 
à Macao pour chercher à organiser sa mission en Basse- 
Cochinchine. II arriva chez son ami Mạc-thièn-Tứ, en 
1775, avee 15 subordonnés dont 3 prêtres annamites. On 
y lui parla^en 1777, de Nguyễn-Ảnh qu honorait íìdèlement 
Mạc-thièn-Tứ qui eut bieõtôt des difficultẻs avec la cour 
de Bangkok, en 1779-1780, el y mourut en 1781. 

Ses fils Mạc-lư-Sanh (1779-1790) et Mạc cống-bình (1790- 

1809) restèrent íìdèles à Nguyễn-Ảnh. Puis, cetle famille 
de Mạc-Cữu se ruina. L’empereur Gia-Long nomma encore 
mandarin Mạc-Binh en 1816 el 1818 , et ce fut tout; ce fut 
Ip fin de la ỏn. 

Après la mort de Mạc-thièn-Tứ en 1781, Bá-đa-Lộc ou 
1’ẻvêque d’Adran n’eut plus la même inAuence à Hàliên, 
quitta cette région, et suivil bientôt Ngưyễn-Ánh à Sàĩgòn 
en 1782, (après l’avoir recontrẻ à Poulo-Panjang, en 1782). 
Ce dernier battu à Sàigòn en 1783, 1’Evêque d’Ađran se 
réfugia au Cambodge, rencontra Nguyền-Ánh đans la baie 
de KompongSom, en íẻvrier 1784, et lui conseilla de 
s’ađresser à la France pour avoir du secours... Nguyên- 
Ánh hẻsita encore... Mais, Ngu 3 r ễn-Huệ ayaụt battu les 
Siamois, ses alliés et lui-même, Nguyễn-Ánh rẻsolut enfin 
d’accepter le concours íranẹais, daccord avec le Conseil 
Royal de Cochinchine (fin 1784). 

II conBa à rẻvêque d’Adran (ou Bả-đa-Lộc) son fìls aìné 
le prince Cãnh ầgé de 4 ans, avec le sceau royal et une 
lettre pour obtenir un secours de 1.500 soỉdals, des navires 
et des munitions dq toules sorles, contre cessiẽn de Poulo- 
Condore et Hôi-nan (Tourane) et autorisation aux Franẹais 
de íaire seuĩs dií conimerce én Corhinchine, à l’exclusion 
de tous autres Wropẻens. Phạm-văn-Nhàn et Nguyễn- 
văn-Liêm (2 grands officiers) accompagnèrent le jeune 
prince et rẻvêque (fin 1784). 
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Nguyền -Ánh au Siam.— Nguyến-Ánh, après le cleparỉ 
de ces derniers, gagna Bangkok ou il fut rejoinl,peuàpeu, 
par tous ses offìciers et íìdèles, sauf un olíieier et un bâtail- 
lon qui, Iraversant le Cambodge pour aller au Siam, lureqt 
traitreusement exterminés par leúrs ^amis khmers deTẻpo- 
que (qui Ibrmaient un parti spécial au Cambodge très 
troubìẻ du temps du traìtre Bèn), peut-ètre à rinstìgation 
des puissants et redoutés Tây-sơn. 

Etablis à Long-Kỹ, près de la citadelle de Bangkok, 
Xguyễn-Ánh et ses quelque treni mandarins íurent bien 
Iraités par lc roi el la cour de Siam (fm 1784). 11 lìxa un 
ròle prẻcis à tous ses Annamites : cullivateurs, coustruc- 
teurs de baleaux, iníbrmaleurs etc... II batlit Ies Bir- 
mans en 1785 et les Malais pirates de mer, en tẻmoignage 
de reconnaissance pour le Siam en guerre avec ces 
peuples-là. II travailla la population de Cochinchine, et 
refusa, en 1786, lcs offres de séconrs íailes par les Porlu- 
gais de Goa et les Chinois. Mais, le Siam avait peur des 
Tây-sơn qui avaient ẻcrasé ses armées quelques années 
auparavant à Mỹtho,' et ne voulait pas aiđer Nguyễn-Ánh. 

Nguỵền-Ánh en Coehinehine.— Celui-ci, — ayanl ap- 
pris la íìn des Trịnh et des Lê, et surtout la quereĩle entre 
Nguỹễn-Nhạc et Nguyễn-Huệ qui se battaient, en 1787, à 
Qui-ụhơn qu’allait secourir Đặng-văn-Chấn ou Trấn de Sàĩ- 
gòn, — s’enfuit de Bangkok la mếme année en laissant une 
leltre.ettna un grand pirate à Hòn-Tre pour le comple du 
Siam, pour conserver de bonnes relations avec ce pays ; il 
ful recu par ses partisans à Hàtỉẻn, reprit rapidelnent Long- 
xuyên, Sađẻc, Vinhlong, Mỹtho (1787), mais ne put encore 
battre Phạm-văn-Sâm ou Thảm, génẻral de Nguyền-văn- 
Lữ à Sàỉgòn — Nguyễn-văn-Lử s’ẻlait retirẻ à Qui-nhơn, 

Mais, Nguyễn-văn-Trương et des soldats Tây-sơn se ren- 
dirent à Nguyền-Ảnh qui recut encore une aide des Cam- 
bodgiens et de Vổ-Tánh ou Tính. Originaires de Biên-Hòa 
Yõ-iánhet son frère ainẻ Nhàn avaient ẻtẻ eompagnons 
d’armes de ĐỖ-thanh-Nhân, chef des Đông-Sơn. Après la 
mort de son chef et de son ÍVère, Yỏ-Tảnh s.’installâ à Gìa- 
định et à Gò-công, et fut redouté des Tây-sơn : Appelẻ par 
Nguyền-Ảnh, il vint Taíỉer à ba tỉ re Phạm-văn-Sàm QU 
Thám à Nưỏc-Xóảy (Vĩnhlong) et y épousa la princesse 
Ngọc-Du, syneur de Gia-Long (1788) — Vỏ-Tảnh devint «chef 
de l’avant-garde» (d’abord), et ses lieutehants VỎ-văn-Lương, 
Nguyên văn-Hiếu, Mạc-văn-TỒ,Trần-văn-írtn, se joignữent à 
itè-văn-Quân, Nguyên-văn-Thành, Lê-vửn-Dùyệt.. , r ofíi- 
ciers de Nguyền-Ánh. 
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Vỏ-Tánh ou Tínhbattitencore Lê-văii-Minh des Tày-SÍơn 
à Mỹ the, tandis que Nguyền văn-Nghĩa les vainquit à 
Biên-Hòa; puis Nguyễn-Anh prit Sàigòn (Aoút-Septembre 
1788). II émpêcha Phạm văn-Sâm dit Thám de rentrer à 
Qui-nhơn, le fit hatt^e en 1789 et le soumit, mais le tua 
après, poủr íaute grave. 

II organlsa alors 1’administration de sa Cochinchine 
(1788-1789), la colonisa, flt des lois pour gouverner le 
pays, soigna les íìnances et l’armée pour la guerre future, 
déveíoppa largement le commerce avec rẻtranger... 

Une Commission de colonisation composée de grands 
esprits comme Trịnh-hoài-Đức, Ngô-tùng-Châu, Lê-quang- 
ĐỊnh, Hoàng-minĩi-Khánh, etc... encouragea 1’agriculture, 
aida les cultivateurs de bẻtail et d’instruments aratoires ; 
établit des « đòn điền », etc..., íìl de la Basse-Cochin- 
chine le grand et riche pays agricole actuel, le premier de 
rindochine entière. 

Bientôt ,le 28 luillet 1789, le prince cảnh et 1’évêque 
d’Ađran rentrèrent à Sàigòn. 

L’ẻvêque d Adran et l'aide franẹalse. Le traitẻ de 
Versaiỉles de 1787. — L’évêque d’Adran dẻbarqua à 
Pondichẻry en íévrier 1785, y X’esta 17 ou 18 mois, sans 
obtenir aucun secours du gouverneur des Indes írancaises. 
II quilta Pondichẻry en juillet 1786, et gagna la Fx’ance en 
févner 1787. II vint à Versailles plaider la cause des 
Nguyễn, montra la íacilité du succès de rexpéđition et les 
avantages de toutes sortes, à en retirer, en particulier la 
direction politique,militaừe et commerciale du pays; après 
9 mois de négociations, le traité Iranco-cochinchinois 
d’alliance oữiensive et défensive du 28 Novembre 1787 fut 
signẻ à Versailles par le comte de Montmorin, minis)re des 
Aítaires étrangères, et 1'ẻvêque d’Adran, trailẻ « tout à 
1’avantage de la France » et qui devait établir des relations 
suivies entre la France et TAnnam, et accordait les se- 
cours demandés (1650 hommes, 4 navires, dẹs canons et des 
munitions)moyennant cession deTourane etPoulo-Condore 
et moaopole commercial des Franẹais à 1’exclusion de tous 
autres Européens. Mais ce traité ne fut pas exécutẻ ; 
<r< si le traité eut étẻ exécuté, ữ est certain que la Cochin- 
chine fùt devenue province ừancaise h, disent Cx’awfurd, 
Faui-e et heaucoup đ’écrivains européens, (et annamites), 
militaii'es ou diplomates rappelant les méthoGes connues 
de Dupleix et de cíive. Mais, cette phrase n’est que mal- 
veillance ou jaloi»sie peut-êti'e, car l’on n’avu aucun geste 
de 1’ẻvêque d’Adían qui pùt dire qu’il avait 1’intention de 
íaire conquéi’ừ la Cochinchine par la France; les attaques 
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rẻcentes dirigẻes contre Gia-Long et 1’Evéque, à propos de 
ce li'aitẻ de 1787, sont donc plutot inịustes. 

L’évêque d’Adi'an, suivant ỉes 01 'drếs de Louis XVI, quitta 
Versailles le 8 dẻcembre 1787, et gagna Ponđichẻry pour 
obteniv du comte de Cofiway, gouférneur ỈVanẹais des 
Inđes, 1’envoi officiel. des troũpes en Cochinchine. L’ini- 
mitié de M me de Vienne à Pondichẻry y fit avorter l’entre- 
prise (mai 1788). Le traitẻ de Versấiĩles ne fut donc pas 
exécutẻ. La Rẻvolution íranẹaỉse allait, au resle, gronder 
en France (1789-1800). 

Ne pouvànt obtenir d’aiđe officielle de la France pour 
Nguyễn-Ắnh, 1’ẻvềque d’Adran organisa les secours avec 
ses propres moyeus: 1’aide otílcỉelle se transforma donc en 
aidê « particulière ». II dẻbarqua à Sàĩgòn le 28 juillet 1789, 
apportant surtout à Gia-Long des ingenieurs et des orga- 
msateurs plus militaires que civils : Chaigneau, Vanniér, 
de Forẹant, Dayot. Ollivier de Puymanel, Barisy, etc..., 
euviron 20 Franẹais jeunes et enthousiastes, et plus taTd 
d’autres encore, poiiir organisei’ 1’armée, la marine, le 
ravitaillement, les citadelles, 1’artillerie de campagne, 
etc..., Ensuite, 1’évêque d’Adran aida Nguyến-Ảnh à 
correspondre avec les souverains de rExtrême-Orient et 
de 1’Europe, et à connaĩtre les Sciences militaires et diplo- 
matiques occidentales. 

En 1791, naquit à Sàĩgòn le prince Đãm (futur Minh- 
Mạng), 4 e íìls de Nguyễn-Ảnh (pagode Barbet, rue Barbet 
actuelle) Le prince Cảnh fut nommé hériliei’ el marẻchal 
de gauche, en 1793. 

Les guerres de saison. — En 1790, Nguyến-Ánh en- 
voya Lê-van-Quân avecYS-Tảnh, Nguyên-văn-Thành, con- 
querir le Bình-Thuận. A} r ant conquis ce territoire, Lê-văn- 
Quân et Vỏ-Tánh se brouillèrent epsemble, et Vỏ-Tảnh 
rentra à Sàĩgòn, tandis que Nguyên-văit-Thành allail se- 
courii’ Lê-van-Quân assiégé bientot à Phanrang. Mẻcontent 
et triste,Lê văn-Quân,compagnon d’infortune de son roi au 
Siam comme en Cocliinchine, s’empoisonna en 1791. A 
partỉr de cette ẻpoque commencèrent les campagnes de 
saison, (giặc-mùa. suivant la mousson du Sud, fuyant celle 
du Nord), en combinant les mouvements de 1’armée et de 
la ílotte commandẻe par Dayot et Vannier, et plus tard 
Chaigneau, e4 des officiers anuamites. 

En 1792, la Hotte enneinie fut dẻtruile à Thỉ-Nạĩ (Qui- 
nhơn) par Nguyễn-yăn-Trương, Nguyễn Víki-Thành, Dayot 
et.Vannìer. % 

En 1793, Tôn-thấl-Hộì,avec N ouyễn-hoấ ng-Bức, Nguyễn- 
văn-Thành, conquirent lé Bình-Thuận. y tuèrẹnt le dernier 
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gouvemeur chàm, tandis que Nguỵễn-Ánh prit Nha-Trang 
etPhủ-ỵèn (parmer, avecVỎ-Tánh et Nguyền-văn-Trương). 
Le íìls de Nguyền-Nhạc, Nguyễn-Bão, đevait lutter contre 
les troupes de Nguyềg-Ảnh; mais, pris entre deux feux par 
ce dernìer el Tôn-tlnít-Hội, il fut vaineu et oblint du 
secours de Huế pour débloquer Qui-nhơn assiẻgẻe — 
(Nguyễn Huệ était mort dẻjà en 1792). 

Nguyỗn-Ảnh se 1 'elira à Giađịnh, en laissanl Nguyễn- 
hoàng-Đức à Phanrang, Nguyên-văn-Thàuh à Nhatrangoù 
le prĩnce Cãnh, 1’ẻvêque d’Adran, Tông-phủc-Khê, Phạm- 
văn-Nhàn vinrent bìentôt le rejoindre (1793). 

Yenus de Huế, Phạm-công-Hưng, Ngò-văn*SỠ,Lè-Trung, 
Nguyễn-văn-Huấn, ayant débloquẻ Qui-nhơn, V entrèrent 
pourroecuper : Ngnyễn-Nhạc, roi des Tày-sơn, en mourut 
de colère (1793). 

Nguyễn-quang-Toãn, roi à Huế, fil Nguyẽn-Bão «grand 
duc», et laissaLê-Trung et Ngu} r ền-văn-Huấn occuper Qui- 
nhon (1793) : il supprima donc la royaulé de Quinhơn. 

En mars 1794, il envoya Nguyẽn-văn-Hưng reprendre 
Phủ-yèn, et Trần-quang-Diệu, Nha Trang ; mais, ils íurenl 
repoussés par Nguyễn-Anh qui renira ensuite à Sàĩgòn, en 
laissanl Vỏ-Tảnh à Nhatrang'. 

En levrier 1795, Trần-quang-Diệu y altaqua Võ-Tánh. 
Nguyền-Anh y vint, par mer, aider son beau-frère ; mais à 
Huế, les mandarius des Tây-son s’cntreluèrent sans pitié, 
supprimèrent le parti Bùi-đắc-Tuyên (l er ministre). EHrayẻ 
par cette nouvelle, Trần-quang-Diệu sc retừa à Huế, et ỉa 
réconciliation générale eut lieu pour quelque temps; puis 
les lutles intestines y reprirent (1795). 

Nguyễn-Ánh refit et augmenta ses forces pendant deux 
ans, et chercha à prendre Quinhơn (toujours). 

En 1797, Nguyền-Ảnh vint par mer, Vỏ-Tồnh et Nguỵễn- 
văn-Thành par terre; mais, il attaqua plutôt le Quảng-Nam, 
dẻtruisit les approvisionnemenls enncmis, el rentra à 
Sàĩgòn: Nguyễn-văn-Thành et Đặng-trần-Thường gardèrent 
Nha-Trang. II envoya Nguyền-văn-Thuy ou Thoại (ĩancien 
ami des rois siamoĩs) demander à òếux-ci de veìiir avec 
lui, par Luang Prdbang-Vientíane, atlaquer les Tày-sơn par 
derrière (à Thạnh-Hoa ou Nghệ-An) ; et il envoya Ngò- 
nhân-Tĩnh en aàibassade en Chine. v 

En 1798, Nguỵễn-Bâo-(fils de Nguyễn-Nhạc) de Quinhon 
mourul ĩ Lê-Trung el Nguyễn-vău-Huẩu íụrent lués par le 



roi de Huê’: dès lors, beaucoup de Tàv-sơns Voulurent se 
rendre à Xguyên-Ảnh, surtout Lè-Chất, ỉìỉs de Xè-Truug, 
qui se reudit et devint grand-ofíìcier de Nguyễn-An lì. 

Le triomphe de NguYên-Ảnh.— En 1791), il lanẹa sur 
Quìnhơn 5 armées : celle de Nguyềii-văn-Tlioại et Lưu- 
pbưởc-Tường venue du Laos a\ec les Siamoỉs; celledeVỎ- 
Tánh el Nguyền-hoàng Đức, maréchaux de rarrière-garde 
etde la droite;celle du prince cảnh et de rẻvèque d’Adrau; 
celle de Nguyễn Ảnh lui-mème;ceìle de Nguy&n-\ăn-Thành 
qui empêcha toul secours de venir de Huế. 

Lê-văn-Duyệt, marẻchal de gauche.el Vỏ-Tảnh prirent les 
positions les plus imporlanles La ville de Quinliơn fut blo- 

quée: son dẻlenseur Lè-văn-Thanh se rendit à Nguyèn-Ảnh 
qui V enlrale 2Novembre 1799 et changealenom delaville 
en «Bình-định» Mais, pendant ce siègé, rẻvèque d’Adran 
mourut le 9 octobre 1799. Nguyễn-Ánh lìt à rẻvêque 
dAdran (Bi-Nliu Bá-đa-Lộc) des obsèques solenuelles et 
très émues à Sàigòn; il le fU«ducBi-Nhu»(ducPigneau), duc 
et prẻoepteur de prince, lui y lìt un beau tombeau en 1800 
— .(statiie ẻlevẻe en 1902 à Sàĩgòn) — Vủ-Tính ou Vỏ-Tảnh 
et Ngô tùng-Chàu (Ngò-tùng-Chu) giudèrent Qui-nhơn, 
mais y 1'urenl bloqués en 1800 par Trần quang Diệu et 
YỎ-văn-Dõng (ou Dủng) qui íirent bien garder rentrẻe du 
port (Thi-Nại). 

Nguỵễn-Ánh, Nguyễn-văn-Thành, Lè-Chất y viurent les 
secourĩĩ \%ineínent en 1800. 

Puis, en 1801, il y vint encore, avec Lê-van-Duvệt qui, 
merveilleusement courageux, battit VỎ-văn-Dỏng, et íorẹa 
1'enlrẻe du porl (Thi-Nại) en y détruisant la ílotle ennemie, 
tandis que Nguyễn-văn-Trương et Tống-phúc-Lương pri- 
rent d’autres positions sur la cote. 

Nguỵễu-Ảnh envoya Nguyễn-văn-Trương CQitquérir les 
Quãng-Nghĩa et Quãng-Nam; puis, sur 1’avis très patrioli- 
que de Vỏ-Tánh et Ngô-tùng-Châu, il se dirlgea lui-même 
snr Phú-Xuâu ou Huế, en laissant Nguyền-văn-Thành à 
Qui-nhơn pour chercher à débloquer la vllle. 

A Sàĩgòn moururent les bons princes Cãnh et Hi, àgẻạ 
respectỉvement de 22 et 20 ans (1801) . 

Le royaume des Tày-sơn, d’autre part, ful attaquẻ par 
Nguyền-văn-Thưy ou Thoại el Lưu-pluic-Tường (venus par 
Vientiane-Luang Prabang), par Iỉà-cong-Thái au Thanh- 
Hỏíl et Phan-bá Phung au Hưng-llỏa, par les catholiques 
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du Tonkin: Partout, tout le monde đésirait la victoĩre des 
Nguyền eĩ la soumission à Nguyễn-Ánh. 

Alors Lê-văn-Duyệt et Lê-Chất battirent le gendre royal 
Tảy-sơn Nguyễn-văn-Trị (1801), el la ville de Huế fut prise 
en mai 1801. Nguyền-Ảnh envoya ses troupes couper Ies 
lignes de retraíte ennemies. Lè-văn-Duyệt poursuỉvit les 
Tẩy-sơn de Huế vers Qui nhon — où s’étaient suicĩdés, en 
.ịuillet 1801, Vỏ-Tánh (SUI’ le bâcher) et Ngô-tùng-Châu (au 
poison). 

Attaqués par les 3 colonnes de Nguyễn-văn-Thành, Lê- 
văn-Duyệt et Tống-viết-Phủc, les généraux Tây-sơn Trần- 
quang-Diệu et VỎ-văn-Dỏng abandonnèrentQui-nhơn pour 
reịoinđre leur roi, vers le Tonkin, en mars 1802, en pre- 
nanl les roules montagneuses du Laos. 

S’enfuyant de Phủ-Xuân, à la prise de la ville le 3 mai 
1801 par Nguyễn-Ánli, le roi des Tày-so-n alla au Tonkin 
et en revint aveq une íortẽ armẻe, son írère Nguyền-quang- 
Thùy et Bùi-thị-Xuàn,femme de Trần-quang-Diệiúpour atìa- 
quer, aux murs de Đâu-Mâu et de Trấn-ninh, le maréchaí 
du Centre Nguyễn vău-Trương, Tống-phủc-Lương et Đặng- 
tràn-Thưòng. Nguyễn-Ánh vint secourir ces derniers. Une 
grande baìaille sengagea longtemps indécise ; mais 
Nguyln-văn-Trương ayant batlu la íloLte ennemie, đébou- 
cha sur le champ de bataille et dẻcida de la victoire de 

Nguyền-Ánh (1802).Nguyễn-quang-Toãn se retừa.en laissant 
Nguyền-văn-Thận au Nghệ-An contre Nguyễn-văn-Trương, 
Đặng-trần-Thưò’ng, Tống-phúc-Lương. 

Les troupes victorieuses de Quinhơn renlrèrent à Hué ỵ 
rencontrer Nguyễn Ánh. Dès lors, du Hoành-Son (Porte 
d’Annan>) à la pointe de Càmau, lout appartient â Nguyễn- 
Ánh(loute la Cochincliine et laBasse Cochinchine).Ce der- 
nier fut proclamé Empereur Gia-Long, à la fin de mai 1802, 
et envoya Trịnh-hoài-Đứe en Chine, pour son invesliture. 

Le 20 Juin 1802, il marcha vers le Nord, avec Ngujen- 
văn Trương sur mer, Lê-văn-Duyệt et Lè-Chất sur terre. 
Le Nghệ-An pris, les Nguyền capturèrent Trần-quang- 
Diệu, sa 1‘emme Bùr-thị-Xuân et Vỗ-văn-Dỏng, prírent le 
Thạnh-Hóa, pays natal de la íainille iinpẻriale, s eínparèrent 
du Bas-Sơn-Nam, et qurent partout alTaire à unepopulation 
très dẻsireuse de se gonmettre à eux. Le 20 Juillet 1802, 
Gia-Long entra à Hànội, Capilale de ses siìịỉerains Lêị 
aprệs un mois de campagne. 
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La population de Bẳc-Ninhluilivra le roi Nguyèn-qUang- 
Toản dans une cage, son frère Nguyễn-quang-Thíệu et son 
gẻnéral Nguyên-văn-Tử, (son autre frère Nguyền quang- 
Tliùy et son autregénéral Nguy ễn-văn-Tủ s’ẻtant suicidẻs). 

Ayant pris Bắc-hà (Hànội), il changea le nom de la ville 
en «Bắc-thànlì», el donna des grades de mandarinat aux des- 
cendants des Trịnh eí des Lê.II y plaẹa Nguy^n-văn-Thành 
011 Thiềng conime gouverneur gẻnẻral, avec Nguyền văn- 
Khiêm, Bặng-trần-Thường et Phạm-văn-Đăng comme chefs 
des tam-tầo (3 bureaux : Financẽs, Guerre, ìustice). II em- 
mena lề roi des Tây Sơn et des mandarins capturés, et les 
tua devanl les autels impẻriaux à Huế (Aoùtl802); il 
détruisit même les tombeaux de Nguyền Nhạc et Nguyễn 
Huệ, et renvoya les anciens gouverneurs du Tonkiù y 
subir leurs peines (Ngô-thò'i-Nhiệm y ful tuẻ parBặngtrần 
thường). II récompensa les oIGciers cambodgiens et les 
renvoyá avec leurs troupes au Cambodge. 

II appela rEnipire: «Việt-Nam», Ht hâtir des paỉais et des 
salles d’auđiences, et chercha à tout organisèr dans un 
pays en jriũne et sans règles d’administration prẻcises: II 
aut tout crẻer, tout laire, pour la vié intérieure et extẻ- 
rieure de 1 Empire nouvellement paciíìẻ et unifié. 

Conelusion. — Nguyèn-Ánh a reconquis le patrinioine 
de ses ancêtres, et y a ấjoutẻ celui des Trịnh et des Lê. II 
a fait runité de rĩndochine annamite, groupẻ, sous urt 
même gouvernement du Việt-Nam, toutes lès provinces 
parlant la langue annamite, utilisant le chử-nôm de 
Nguyên-Thuyên et le qu6c-ngữ d’Alexandre de Rhodes. 

Né en 1762, seigneur en 1778, roi sans titre en 1780 (40* 
année de la période Lê-cảnh-Hưng), empereur Gia-Long 
en 1802, avec investiture de la Chine en 1804-1806, il a ẻté 
grand guerrier pendant 25 ans, est devenu grand adminis- 
trateur à 40 ans, dans un pays ruinẻ par les guerres 
civiles, où rien de prẻcis n’avait été organisé pour l’admi* 
nistratỉon générale de rEmpire: Pendant 18 ans, il dut 
bientôt tout crẻer, tout faire pour cela. 
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LE RÈGNE DE GIA-LONG (1802-1820) 

En Frấnce: Napoỉéon T' r — Louis 18. 

En Chine: Kìa-King ( Gia-Khánh ) des Tsing (Thanh). 

L’Empereur Gia-Long, comme administrateur, X’éalisa 
une oeuvre immense. Ce fondateur de dynastie ou créateur 
d’empire toucha à tout, òrganisa tout, pour la vie d’un 
peupỉe civilisẻ, après avoir ìail 1’ordinaire lal)eur des len- 
demains de grandes gúerres. 

II excella dans l’organisatioa inlẻrieure conime dans les 
relations extérieures. 

I. — A rintérieup 

Organisation administrative. — L’Empire fnl divisẻ 
en 3 1’ẻgions (tara-ký) avec 23 trấn, 4 doanh ou dinh et 3 
đạo (marches), y cotnpris le Nord-Est du Laos. 

1° Le Bẳc-Thành iềng-trấn ou gouvernement général du 
Tonkin, avec 11 trấn ou, grandes provinces : 5 iniérieures 
(Sơn-nam-thượng. Sơn-nam-hạ, Sơn-Tây, Kinh-Bắc, Hãi- 
dương). et 6 extérieures : Quãng-yên, Lạngsơn, Cao Bằng, 
Thải-nguyèn, Tuyên-Quang, Hưng-Hỏa. 

2" Le Giađịnh-thành iong-trấn ou gouvernement géné- 
ral de la Basse Cochỉnchine, avec 5 trấn et 1 đạo : Biênhòa, 
Giađịnh ou Phiên-An, Định-tường (Mỷtho), Long-Hồ 
(Vỉnh-long, vỉnh-thành), Angiang (Châu-đổc~đạo), Câ'm-cao 
(Hà-tiên). 

3° La Haute Cochỉnchine: lekinh-kỳ trực lệ était composé 
de Ạ doanh ou dinh (Quâng-Bình, Quẳng-Trị, Quãng-Đức 
ạvec Huế, Quẵng-Nam), avec 5 trấn au Sud (Quảng-ngãi, 
Bình-định, Phú-Yên", Bình hòa, Bình-thuận), et 2 trấn 
au Nord : Nghệ-An avec le plateau laotien de Câmraon, 
Thanh-hỏa avec le plateau laotien de Hua Phan, puis le 
Thạnh bình-đạo et le Trấn-ninh-đạo au Laos. 

Au Gouvcrnement Central, il y avaitrEmpereur, chef po- 
lítique et religieux, avec de 6 ministères ou lục-bộ : 1°/ ỉại- 
bộ : intérieur, emplois pubics, 27 hộ-bộ: íìnances ; 3°/11- 
bộ : rites, éludes, 4° hình-bộ : justice, 5° binh-bộ : guerre, 
marine, 6* công-Lộ: travaux publics. Chaque ministère 
ent un thượng thơ, 2 tham -tri, 2 thị-lang, et d’autres 
subordonnés, Le Hò-sát-Viện ou Conseiì* de Censure 
eut 2 censeurs, 2 vice-censeurs et d’autres suhordonnés 
pour la capitale et les provinces. Le Tảo-cliảnh ou Direc- 
ĩion des Àffaires*économiques eut un dữecteur, 1 sous- 
directeur etc... Le*Thi Tho 1 Yiện ou Secrẻtariat Boyal s’oc- 
cupa des ordonnances impériales (sorte de Conseil d’Etat). 



Au gouvernement général du Nord el du Sud , ii ỹ eut un 
tồng-trấn (Gouverneur général), un phỏ-tỗng-trấn, son 
adjoint pour la guerre, 1 administration civile7 un cai-bữ 
(trésorier général), un cai-án (grand juge), c'est-à-dire uù 
tỗng-trẩn et lam-tào (3 bureaux). (£?guyền-văn-Thành ou 
Thiềng à Bác thành, Nguyền-văn-Nhân, Lê-văn-Duyột à 
Gia-định). 

Poúr lés provinces, il y eut des trấn-thủ dans les granđes, 
des lưu-trấn dans les pctiles, avec un cai-bạ (trésorier) et 
un kỹ-lục (juge). 

Pọur les rhaúh-HóaNghệ-An et les 5 provinces iniérieures 
du Tonkin, les ibnctionnaires fuỉ'ent ciioisis parnii les an- 
ciens mandarins des Lê, que Gia-Long chercha à íaire 
venir tous à sa COUI' ou dans ses cadres de mandarỉnat. 

Les phả huyện , châu, ibng eurent leurs tri-phủ, trì— 
huyện, trĩ-châu, cai-lỗng (chef de canlon) — Les villages 
eurent leur éternel conseil de notables et íeur organisation 
très célèbre. 

Organisation mỉlỉtaire. — Gia-Long licencia une partie 
de ses armẻes, après la guerre, organisa les troupes de la 
capitale, des provinces, des cotes. Un mode de recrute- 
mènt régional varié fut fixé respectivement pour la Co- 
chinchine, la Basse-Cochinchine, les 7provinces inlẻrieures 
du Nord-Ánnam Tonkin, et les 6 provỉnces extẻrieures du 
Tonkin (conscription et inscription maritime). 

Larmée fut divisée en 3 parties devant se relayer, ầprès 
un laps đe temps déterminé : une sous les drấpeaux, et 
deux retournant vers les villages et les terres. II ỹ eut des 
musiciens et 5 armes : garde impẻriale, iníanterie, cava- 
lerie, élépliants, artillerie avec canons de bronze ét bom- 
bardes à mèches. 

II y eut 6 corps de marins. La llotte fut très soigneuse- 
menĩ organisée, et subil 1’iniluence européenne ; ĩl y eut 
des vaisseaux européens, des galères à rames* des jonques 
de guerre. II y eul des chanrps de tir, un arsenal à Huế, 
beaucoup de ciladelles foỉ@^6 à la Vauban par Jes colla- 
borateurs íranẹaỉs de rEmpeĩeur. 

L’organisation militaire amlamite resseniblait, en bien 
des points, à 1’organisalion íranẹaise. 

Lẻgislatỉon.— Jusque-là on avait appliquẻ le «code 
Hồng đửc iP (1470-1497) de Lê-thánh-Tộn. La Commỉssion 
législative présidée par Nguyền-văn-Tlíành, de 1811 à 1815, 
ne tlnt pas compte des dispõsitions préciẫes et r-atĩonnelles 
du code des Lệ, et copia assez servilement le code des 
Ts’ing (Tlianh) de Chine, qui ne rẻpond pas bien aux 
moeurs annamites, les Ịnóeurs ẻtant les mèrês des lois J le 
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«code Bồng-Bửc » prend plutôt le pas sur le « code Gia- 
Long» pubíié en 1815 — (peu après le code Napoléon én 
France). 

Finanees. —11 íìxa rimpôt personnel suivant les régions, 
les impôts íonciers en 3 classes, des exemptions 011 remi- 
ses d’impôts en cas de calamités publiques, des diminu- 
tions dunpôts par les corvées, le mode de perception 
d’impôts variable suivant les 1 'ẻgions, les recênsements, 
registres et contrôles (bộ đinh, đỴạ bộ, etc...). 11 recons- 
titua les biens communaúx ou domaniaux devenus alors 
inaliẻnables. II crẻa des droils de douane avec des taxes 
de faveur pour les navires et marchandises íranẹais, rim- 
pổt des mĩnerais, les impôts sur les cannelle, níds de sa- 

íanganes, encens, ginseng, nattes, bois prẻciéux etc. 

payables en nature et en espèces. II íìt ừapper des mon- 
naies: sapèques en bronze ou cuivre et en zinc, lingots et 
taẽl d’or el d’argent, dans des ateliers de írappe à Bắc- 
thànli, Phú-xuân, Gia-định, et règlementa le commerce 
des mẻtaux précieux. II ũ xa les mesures de longueur, de 
suríace, des poids, etc... 

Travaux publics. — Après les troubles civils et les 
guerres ừẻquentes, il y a tôujours beaucoup à faire pour 
les travaux publics: rẻparation et crẻation de routes. 
ponts, canaux, digues, ports de mer, greniers publics, 98 
trạm óu relais pour la poste et les voyageurs le long de la 
Route Mandarine (quan-lộ, thiên-lý) de Lạng-sơn à Sàigòn 
au delà de laquelle les voíes d’eau sont préíérées ; cons- 
truction de casernes et de citadelles. Ces travaux publics 
demandaient des corvíes aux populations qui, avec ces 
corvées, « rachetaient» divers impôts. 

Organisation scolaire. — Gia-Long avait beaucoup de 
Contpagnons d’ai’mes, mais peu de mandarins civils; il fai- 
sait a (rs chercher les anciens mandarins des Lê pour 
radmimstration du pays; mais, il cherchail surlout à en 
recruter aux concours littẻraires à ouvrir: examens pro- 
vinciaux (tháo-thỉ), examens rẻgionaux Oiuơng-thí, Ihi- 
hương-cống), II créa des văn-miểu (temples de Conĩucius 
ou de la Littérature), le collège national (quốc-lử-giám) 
en 1803 à Huế, des ẻcoles provinciales avec des đốc-học 
aidés de giảo-Ihọ dans les phũ, et de liuấn-đạo dans les 
huyện ou châu. , * 

Travaux historỉques et géographiques. — H flt rẻdi- 
ger par Lê-quang-BỊnh, ministre de la guerre, la géogrạ- 
phie de 1’Annam (nhứt-thống địa-dư-chi) publỉée en 
Ị806. II nomma, en 1811, unecommission pour réunir toụa 
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les documents historiques divers et ẻpars jusqu'à la fin 
des Lê et des Táy-sơn, pour permettre bientot dạ, rẻdiger 
1’histoừe nationale.— La littẻrature en « chử-nôm » se 
dẻveloppa et fut très recherchẻe : le « Kini-vàn-Kiều », le 
cc Hoa-Tièn-Truyện », etc, naquirent sous Gia-Long (ooir 
plus loin : règnes de Mỉnh-Mạng et de Tự-Đừc). 

Donc, pour 1’organisation inlérieure, Gia-Long a touchẻ 
à tout, en grand maitre, tandis que pour les relatiens 
extérieiưes, il íaisait neltemenl la gloirê du Việt-Nam. 

II.— A ĩextẽpieup 

Les relations extẻrieures furent excellenles Sous Gia- 
Long quị, en 1816, alla prendre eíĩeclivement possession 
des ĩles Paracels (Cảt-Vàng), au large de Tourane. 

Avee ia Chine. — II envoya 1’ambassade Lè-quang-Định 
en Chine, en 1802, pour demander son investiture apporlée 
par Tề-b6-Sàm, gTand juge du Kouang-Si, en 1804. Le-bá- 
Phẫm paya ensuite le tribut à Pékỉn (tribut triennal com- 
posẻ d 01 , d’argent, de soieries, de cornes de rhỉnocẻros, 
de đéfenses d’ẻléphants, de cannelle). II vécut en paix 
avec Gia-Khảnh (Kia-Iving), empereur mandchou. 

Avee le Siam et le Cambodge. — En 1771, il y avait 
eu un rẻsident annamite à Oudong, qui en-repártit proba- 
blemenl en 1775. Les Cochinchĩnois vivaient déjìi assez 
nombreux au Cambodge. 

Nguyẽn-Ánh y intervint en 1779-1780, lọrs de rintroni 
sation de Ầng-Êng, âgẻ de 6 ans (1779-1796): armée de 
BÕ-thanh-Nhơn-Hồ-văn-Lản, Mais, les mandaiùns cam- 
bodgiens (Mou, Sous, Bên, Pok, etc) s’entretuèrent sans 

pitiẻ.— Bèn, le traìtre, amena le jeune roi Ảng Êng au 
Siam pour l’y faire couronner (1791) : le Cambodge devint 
donc vassal du Siam, et Bèn, gouverneur gẻnẻi’al de Batv 
tambang Angkor et-đu Nord-Ouestcambodgien, absolument 
sous les ordres de Bangkok seule, La famìlie de Bên y 
rẻgna longtemps indépendanle; mais à partir de 1795, cette 
vaste et riche région stratẻgique fut annexẻe par le Siam, 
silencieusement, sans qu’on s’en aperẹùt vraiment, sans 
aucun traité officiellement signẻ, nì cónvention verbale. 
Puis, c’est un interrègne de 10 ans (1796-1806), sous les 
jeunes enỉịints d’Âng-Êng dirigés par Pok, dont l’un, 
Âng-Chan III, fut sacrẻ par le roi de^Siam en 1806. Les 

Cambodgiens avaient aidé Nguyễn-phửc-Ánh à vaincre 
les Tày-sơn. De 1807 à 1834, durant tòut son règne, gendre 
de Bên, Âng-Chan III se fit sui'tout vassal de ĨAnnăm (ce 



fut une politique très habile pour sauver le pays đe son 
annexiosi par le Siam): les relations du Việt Nam avec le 
Siam devỉnrent donc plutôt mauvaises. Le protectorat 
annamite au Cambodge dura longtemps. Gia-Long (ou Lê- 
văn-Duyệt et Nguyễn-văn-Nhân) aida ce pays à repousser 
une invasion siamoisẽ en 1811, protẻgea, en toutes cir- 
constances, Âng-Chan III contre ses frères Âng-Êm, Âng- 
Snguon et Âng-Duông soutenus par le Siam, rétablit, en 
1813, Âng-Chan III sur son trône à Oudong dont iỉ avait ẻté 
chassẻ en 1811 par ses ữères et les Siamois. En se reti- 
rant, les Siamois annexèrent les provinces kbmères de 
Tonlẻrepeou, Melouprey, Stung-Tréng (íin 1813-début 
1814) dont il neíut point question dans les traỉlẻs de 1813 
et de 1815 qui devaient tenir la balance ẻgale entre les 
deux protecteurs (Annam et Siam). 

Puis, le Cambodge aida les Annamiles à creuser lc canal 
de Vĩnh-Tẽ pour faừe ensuite la guerre contre le Siam — 
mais passa bientôt par de grands malheurs (inondation et 
sécheresse excessives, íamine, brigandages), et Lẻ-văn- 
Duyệt, gouvei-neur génẻi’al de la Basse-Cochinchine, fut 
gẻnẻreux pour le paỳs protégé. II y eut U11 rẻsident anna- 
mite à Oudong, plutot èt surtoụt un gẻnéral à Phnỏmpénh: 
Nguyễn-văn-Thụy ou Thoại. 

Avee ĩe Laos. — Le Laos, divisé alors en royaumes de 
Luang-Prabang, Vientiane etBassak, ẻlait en guerre civile : 
Luang Prabang s’alliant au Siam et aussi à la Chine{?!) 
.contre Vientịaiie alliẾ lui-même de 1’Annam et surtout de 
la Birmanie. 

Vientiane pâya tribut à Gia-Long qui dominait les régions 
de Cammon, Trấn-ninh-Xiêng-Khouang, Hna-Phan (qui for- 
maient des prcrvinces annaínites). Toutes les tribus et 
peuplades de montagnes furent très soumises. 

Avec les Européens, les Anglais surtout — Lê-văn- 
Duyệt en Cochinchine fut très respeelé et très estimé des 
pays voisins, des Cambodgiens, des Siamois, des Malais, 
des Birmans, des Européens, de tous les ẻtrangers. Gia-' 1 
Long relusa courtoisement l’autọrisation à Robert (un 
Anglais) de íonder des établissements commerciaux au 
Quãng-Nam (1803 et années suivantes). Le gouvernement 
anglaĩs des Indes orientales respeclait beaucoup Gia-Long 
et la « Cochinchine », ^ 

Avec les Franẹais. — Les anciens collaborateurs de 
Gia-Long qui ẻtaíềnt encore avec lui en 1802, íurent tous 
1'aits hauts dignitáires avec pour chacun une garde person- 
nelle de 50 lỊommes, de§ íáveụrả et une ẻtiíỊuette spẻciạles ĩ 
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Chaỉgneau ou Nguyễn-văn-Thẳng, ehũa tàu Long; — Van- 
nier ou Nguyễn-văn-Chẩn, chúa tàu Phụng ; — ds Forẹant 
(Forsans) ou Lê-văn-Lang í — Despiau (medccin). Contrai- 
rement à ce qu’ont dit certains historỉens, ỉous ces Franẹais 
ẻtaient très bien tiaitẻs par Gia-Long et ses collaborateurs 
annamites, et s’en montraient eux-ríỉemes très vSatistầits: le 
souvenii* de rẻvêque d’Adran était towjours vivace. 

Jusqu’en 1815, la Franee, oceupée par les guerres napo- 
lẻoniennes, n’envoya aucun bateaù dans les mers de 1’Inde 
et de la Chine. Giấ-Long íavorisa les missions catholiques 
qui íirent de grands progrès. 

Sous Louis 18,deux navires ữanẹaỉs arrivèrent àTourane 
en 1817 avec de bonnes marchandises, mais non utilisables 
pour les Annamites: Gia-Long se montra très bienveillant 
pour eux. En 1819, les bateaux de commerce franẹais fu- 
rent plus heureux. II iavorisa le commerce franẹais elle 
catholicisme romain. 

Le 30 décembre 1817. «la Cybèle » arriva à Tourane, 
commandẻe par le Comte de Kergariou qui denianda, au 
nom de Louis XVIII, disaií-il, rexécution des clauses du 
traitẻ de Versailles de 1787 par Gia-Long, c’est-à-dire la 
cession de Tourane et de PÒulo-CondoreT afin d’en faire 
des stationsou bases navales pourla politique.leconimerce 
etl’influence de la France en Extrême-Orient, Gia-Long 
lui íìt rẻpondre que ce traitẻ n’ayant pas été exẻcutẻ par 
Louis XVI, ni par le comte de Conway, gouverneur des 
Indes ừancaises à Pondichẻry, était devenu nul et de v nul 
effet. 

En 1819', lors de ĩarrivẻe du «Henry», navire de com- 
merce ữanẹais, Chaigneau demanda ũn congẻ de 3 ans 
pour rentrer en France qu’il avait quìttée depuis trente 
àns. Gia-Long se montra très bienveillant pòur lui, et 
Chaigneau s’embarqua, arriva en France en Avril 182 *.Gia- 
Longmourut le 3 Fẻvrier 1820: II fut donc bon diplomate 
et généreux protecteur à rextẻrieur. 

Les derniẻres années de Gia-Long. La mort de ses 
compagnons d armes annamites. — Nguyèn-văn-Thành, 
originaire de Quãng-Đửc (Thừa-Thiên), né à Giađịnh, sui- 
vit Gia-Long dès le dẻbut de sa vie publique et fut un 
grand capitame. Gouverneur gẻnẻral du Tonkin, il pacilìa 
ce pays, et rentra à Huế prẻsider des commissions diver- 
ses: ĩẻgislation, histoix*e, adminisiration, armée. Son fils 
Nguyễn-vẩn-Thuyên, licenciẻ ès-lettres, et lui-mème, ad- 
versaires de Lê-văn-Duyệt, moururenỉ regrettẻs: Gia-Long 
n’«ut pas trop pitỉẻ d’eúx, ni de Đặng-ĩrần-Thường (origi- 
naire de Hàđông) adversaire de Lè-Chắf. Cette ingratitude 
de Gia-Long envẹrs eux ạ étẻ sệvệrement copimenlẻe t 
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Conclusion.^- Gia-Long mourut le 3 íévrỉer 1820, un 
peu avanị le Tết de 1820, à 58 ans (59 ans annamites), ayant 
1 ’égnẻ 18 ans et après avoir guerroyé 25 ans durant, en 
contỉant son succèsseur à Lè-văn-Duyệt et à Phan-đăng- 
Hưng. Son titre postliume fut Thế-Tô Cao-hoàng (để). 
Honìme de volonté solídc et de grande intelligence, saehant 
utiliser les hommes suivant ieurs talents et capacités, 
comme l’ont íầit tous les grands Jbndateurs de dýnastie, 
Gia-Long a unifíẻ rindochine annamite, l’a organisée et 
translormée en un puissant Etat, cẻlèbre en Extrem-Orient 
et jusqu’en Inde, en Arabie et en Europe. Le mot « Việt- 
Nam », à partir de lui, désỉgna rẻelleinenl toute rindo- 
chine annamite, contrairement aux autres noms du paỵs 
des Việt. 

Mais, il s’est monlrẻ trop mẻchant, par suile ingrat, pour 
de petites atĩaires, envers certains de ses collaborateurs 
annamiteế de la première heure (Đỗ-lhanh-Nhơn, Nguyễn- 
văn-Thành, Đặng trần-Thường, et niême Lê-văn-Quàn). 

Mais, si ses descendants avaient suivi sa polilique et 
celle de Lê-văn-Duyệt, surtout sa polLlique extẻrieuí e in- 
telligente, souple, tỉne, 1’Annam eùt pu ne pas perdre son 
independance et connaỉtre des deslinées toules ditĩérenles; 
car le monde au XỈX C siècle devenait extrèmenient com- 
pliquẻ à comprendre et à s’y comporter, surtoul quand les 
mẻthodes économiques, politiques, surtout diplomatiques 
et militaires europeennes envahissaient largenìenl 1’Asie, à 
tel point qu’elles arrivaient à rẻvolutionner loutes ées 
vieilles choses si solides du .Tapon et de la Chine, auxquelles 
ses successeurs immẻdiats, de 1820 à 1886, s'altaehaient 
đésespérẻmenl et très ịnintelligemment. sans jamais vou- 
loir ouvrir les yeux pour comprendre rẻvoìuỉion verti- 
gineuse des peuples au dit siècle : Phan-thanh-Giản eùt pu 
changer le cõurs des cboses, s’il avait été écoutẻ de la COU1' 
đ’Annam; malheursement, les grands esprils ne sont pas 
toujours corapris de leurs contemporains, (niais seulement 
de la postéritẻ, ce qui est dẻjà trop tard....), alors que 
1’Europe' cherchait à íaire des conquêtes territọriales au 
tour de la Chine. 

Après Gia-Long donc, tout allail changer complètement, 
non seulement en pays d’Annam, mais encore en Extrème- 
Orient, en Europe, en Amẻrique. 

En Chine, 1’Empereur Kia-King (Gia-Khánb* mourut 
ăussỉ en 1820, et là dềcadence mandchoue y commenca. 
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LA CHINE AU XIX C SIÈCLẸ 

> 


La Chine avait eu des relations avec Rome qui 1’appelail 
«pays de la soie », et avec rOccident. 

Les Parthes, Persans, Arabes etcayant dominẻ 1’Iran, 
coupòrent toute communication entre 1’Orient et 1’Ocri- 
dent, pendanl une bonne partie du Moyen Âge. 

Au 13' siècle, les Mougols rapprochèrent ces deux mon- 
des ; et Jean de Monte-Corvino (Mont-Corvin) fut 1’intro- 
ducteur oAiciel du catliolicisme romain en • Chine et en 
Extrème-Orienl (14' siècle), religion qu’allait «ruiner» la 
morl de Khang-Hi, au 18' siècle, en Lhine. 

Puis, les deux mondes furent de nouveau séparẻs..,. 

Au 16' siècle, grâce à la découverle de la roule maritinự! 
du Cap et des Indes (1498) par les Portugais, les relations 
entre rOrient el rOccìđenl fùrent touịours plug dẻveloppẻes. 

Pour des raisons économiques et religieùses d’àbord, 
scientiTiques.mililaires, politiques et diplomatiques ensuite, 
tous les Europẻens cherchèrent à pẻnétrer en Chine ou à 
1‘onder, auprès d’elle, des colanies, établissements, stations 
navales ou comptoirs d’où leurs relations avec la Chine 
devaient être beaucoup plus commodes. Et successive- 
ment, du 16' ou 19' siècles, cherchèrent à s’intal1er en 
Chine ou près de la Chine: Portugais, Espagnols, Hollan- 
dais, Franẹais, Anglais, Russes; puis, íaponais, Amérì- 
cains, Allemands, Auti-ichiens, Italiens, Belges, Danois... 

De 1636 à 1644, les Mandchóus envahirent et conquirent 
la Cbine des Mings, et y íòndèrenl la dynastie des Ts’ings 
(Thanh) (1644-1912). Avec les empereurs Khang-Hi (1662- 
1722) et Ìueng-Loung ou Càn-Long (1746-179o) et niême 
Kia-king ou Gia-Khánh (1796-1820), ce fut 1’apogẻe de la 
gloire des T’sing (Thanh). * 

Mais, après eux, ce fut la décadence sous Tao Kouang 
ou Đạo-Quang (1820-1850), Ham-Eong (1850-1862), Đồng- 
Trị (1862-Í885),Kouang-tsu ou Quang-Tự(1885-1908 í.Et cette 
Chineredoutée,respectée.convoitée de ĩ’Èurope et del’Amé- 
rique, et longtemps 01 ’gueilleuse et retirée dans sa tour 
divoire. fut brutalement rẻveillẻe, battue, secouée de fond 
en comble par roccident et le Japon, ses vassaux dor- 
mant comme elle (l’Annam par exemple). — Elle avait ệtẻ 
hermẻtiquement lermẻe au commerce europẻen. 

Les prỈRCipales affaires en CỈMne au 19' siẻcle 

De 1702 à 1834, la compagnie anglaise des Inđes eut le 
^ỉnonopole du commerce étranger avecda Ghine à Canton. 
L’interdiction. faite aux Ckinois de ỉ’usage de 1’opium que 
vendait s^ulement 1’Inde anglaise, amena bỉentôt «la 
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Guerre de 1’Opium)) (1840-1841) terminẻe par le traitẻ de 
Nankin đe 1842 qui òuvrit 5 ports chinois au comníerce 
européen : Canton, Amoy (Hạ-môn), Foulchẻou, Ningpo, 
Shang-Haĩ, et donna Hongkong à 1’Angleterre. II n y eut 
plus de persẻcutions religieuses, èt la Prance devint la pro- 
tectrice de toutes les missions catholiques en Chine (1844), 
grầce à M r de Langrené. Les Taipings se révoltèrent après 
toutcela (au Sud-ồuest) et 1‘urent maĩtres de Nankin en 
1853, de Ning po en 1861, de Shang-Hai en 1862. 

En 1858 et en 1860, ce furent íes expéditions franco- 
anglaises (qui prirent Pékin) terminẻes par le traité de 
Tientsin èt les conventions de Pékin (1860); puis, les 
Europẻens aidèrent les Mandchous ou Thanh ấ écraser la 
rẻvolte chinoise des Taipings (Taipingtienkouo: Thái-bình 
thiên-Quốc ; Tai-ping kouo min; Thái-bình quổc dân) en 
1864 à Nankin, sous rimpératrice douairière Tcheú-Hi 
(1835-1908) et le prince regent Kong. La Chine s’ouvrit 
mieux à 1’Europe. 

De 1863 â 1874, ce fut la rẻvolte des Musulmans au 
Yunnan. 

La France, après ses désaslres de 1870-1871, chercha à 
relever son prestige en Extrême-Oriènt, à y fonder des 
colonies, à pénétrer en Chine par les terres ou les Aeuves 
dụ Sud, comme le faisaient 1’Angleterre au Sud-Ouest de 
la Chine et la Russie au Nord: Tousles Europẻens devaient 
s’enlendre et formerfront unique contre la Chine. 

Mais, l’aífaire Margary (un Anglais assassiné sur la 
roule Yunnan-Birmame), en 1875, amena la politique du 
«cavalier seul» de 1’Angleterre, dans le dernier quart du 
19 e siècle. 

Puis, à propos des qnestions du Tonkin-Annam, nées 
depuis 1872 au moins, (et même de celles de Birmanie), la 
Chine dut faire la guerre contre la France, et signer les 
eonvention et traité de Tien-tsin de 1884 et 1885 recon- 
naissant la suzeraineté íranẹaise en Indochine annamite. 

Ensuite on disputa à la France son protectorat sur les 
missions religieuses en Chine; et la question des audiences 
impẻriales fùí soulevée en 1891 (comme en 1872): les mi- 
nistres des puissances européennes voulaient être trailés 
sur pied d’ẻgalité av r ec la Chine et être recus par TEmpe- 
reur dans un pavillon spẻcial, et non point dans le « pavil- 
lon des princes tributaires ou vassaux ». 

Malheùreusement, 1’Angletcrre, 1’Allemagne etTAutriche 
acceptèrent, en 1891," d’être reẹues comme des tributaires 
ou vassaux, ce qurreníorẹa sérieusement chez les Chinois 
le sentiment de leur supériorité sur tous ces « barbares de 
1’Occident» qui redoutaient réellement le Coỉossal Empire 
des FIeurs, lequel voulut alors les punir sévèremỂnt. 



Mais^ le petit .ĩapon délrompa bienlòt tout le monde 'Sur 
la valeur <lu « colosse au pied d’argile », avec ceĩte gueiTe 
sino-japonaise si célèbre de 1894-1895 qui ouvrit une ère 
nouvélíe dans rhistoire de 1’Extrêine-Onent et des rela- 
tions enlre la Chine et rOccident. # 

Le (Ỉapoiỉ battit la Chine. — Civilịsé par la Chine, le 
Japon était un pays uniíié, avec un mikado ou empereur 
íainẻant, à Kioto* un shogun ou maire du palais tout- 
puissant (roi Lê, seigneur Trịnh?!), et une íẻodalitẻ guer- 
rière et chevaleresque. 

Saint Franẹois Xavier et des Portugais, depuis 1549, y 
prêchaient la religion catholique. Maỉs à partu’ de 1617 ẽt 
de 1638, le Japon se íermait hermẻtiquement aux Euro- 
pẻens (comme la Chine), sauf un peu aux Hoỉlandais établis 
alors (ìans l’ile de Hiraao (Decima), près de Nagasaki. 

En 1853-1854, 1’escađre américaỉne de Peary arriva à 
Yédo (Tokio) et obtint un traité de commerce amẻrico- 
japonàis.— Ấnglais, Russes, Franẹais, Hollandais obtinrent 
ensuite la même chose. 

Tout cela amena une crise intérieure, une lutle entre les 
partỉsans du mikado èt ceux du shogun, et des massacres 
d’Europẻens (Anglais surtout), d’oti gúerre de 1864: le 
Japon fut battu par une escáđre internationale blanche 
devant Shimonoséki. 

En 1867. un jeune homme de 15 ans, Moutsou-Hilo, 
monta sur le trône de mikado, fìt la rẻvolution de 1868, 
crẻa l’ère nouvelle (l’ère du meiji, du progrès) d assimila- 
tion de la civilìsation occidenlale”: il supprĩma le shogunat, 
transíéra la capitale de Kioto à Tokio, dẻtruisit la léoda- 
lité, ẻtablit le rẻgime de rẻgalitẻ civile et de la libertẻ 
politique, et íìt adopter la vie europẻenne (quasi complète) 
âu .ĩapon qui devenu fort, demanda bientot vainemênt lá 
revịsion des traités à 1’Europe et à 1 Amérique (1872). (Le 
premier chemin (de fer 3 r fut inaugurẻ en 1872. La consti- 
tution data de 1889). 

Froissé et mécóntent, le Japon occidentalisẻ voulut 
montrer ses íorces de gránde puissance,etđẻcida de battre 
la Chine redoutẻe de tous, et de conquérir sur elle la Corée 
inđispensable pour lá vie de son peuple insulaire (1876). 
A propos des conílits de Séoul, le Japon attaqua là Chiúe 
en 1894: ce fut une stupeur en Europe qui traita le Japon 
de fou. Mais, il fut vainqueur, de faẹon rapide et ẻclatante. 
Le traitẻ nle Shimonoséki (1895) ruina complètement le 
prestige de la Chine qu’on rẻsolut' de démembrer Le 
Japon7 devenu grande puissance en 1895 (et surtout aprÈs 
la guerre russo-japonaise de 1905 où batlit le colosse 
riìsse), se rangea avec 1’Europe et rAmériquẹ pour se par- 
tager les diverseế parties de la Chine. 
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La Chine et ses désordres. — Connaissant alors laíai- 
blesse dể la Chine, on pratiqua la «Curẻe», en 1898: Port- 
Arthur, ehemin de fer mandchouiãen, Kiáo-Tchéou, Wei- 
hai-Wei, Kouang-tchéou-Wan, mines et chemin de ler du 
Yunnan, etc..., íurent successivement cédés ou concédés 
à la Russie, rAUemagĩìe, 1’Anglelerre, la France. 

La Ghine voulut alors s’occidentaliser comme le Japon, 
et fit la Tẻíorrne des Cent-jours (11 juin —20 septembre 
1898, par rEmpereui' .Kouang-Tsu, Khang-you-Wei otf 
Iíhương-hửu-Yi, Léang-ki-Tchao ou Lương-khãi-Siêu, 
Wong-tong-Ho ou Vuơng-đông-Hà). Mais, le peuple chinois 
et rịmpératrice douairìèreTcheu-Hi s’y oppôsèrent, etpeu 
àpeu, vint la réaction violente, puis.la íormation de societés 
secrètes. L’Empereur fut sẻquestré.— Yan-che-Khai (Viên- 
thế-Kbãi), rival de Khang-you-Wei (Khương-hỉru-Yi), 
chercha a «devenir empereuí'». 

La Sociẻté des Boxeurs fut célèbre. En Í900, il y eut 
un mouvement xénophobe et antichrétien, el éclata la 
guerre des Boxeurs. (11 y eut des massacres d’Europẻens, 
et surtoul de l’ambassadeur d’Allemagne). Une côlonne 
internationale(Europe, Amẻrique, Japon) prit Pékin qu’elle 
évacuạ ensuite après avoir obíenĩi dés excuses et des rẻpa- 
rations, tandis qu’au Nord la Russie occupa la Mandchou- 
rie, le Leaotong, íortiíìa Port-Arlhur et créa une ílotte sur 
le Pacilìque. 

ƯAngleterre des impẻiãalistes, jalouse de la Russie.pous- 
sa le Japon à attaquer le colosse russe, en 1904-1905 (ba- 
tailles de Leao-Yang, de Moukden, bataille navale de 
Tsoushima), íavorisa la victoire japonaise (paix de 
Portsmouth de 1905) qui créa la révolution russe de 1905, 
rimpérialisme japonais, renthoLisiasme des petils peuples 
de TAsie poui' le Japon, des révoltes en divers pays de 
1’Extrême-Orìent, et suríout la rẻyolution chmòise qui 
voulut europẻanisei^rEmpire des Fleurs. 

Le parti révolutionnaire chinois, né dès 1902, se déve- 
loppa largement après 1905, avec lés idées de J, J, Rous- 
seau, Montesquieu, Khang-you wei, Léang-ki-tchao, et sur- 
toutavecle «père de laRépublique Chinoise» ou Sun-Yat- 
Sen (1866-1925) qui dẻveloppa son «Kouo-min-tang» (quốc- 
dân-đãng), ses trois principes démographiques (tam-dân 
chũ-ngliĩa) etc.r. Il,organisa la rẻvolte de 1907 ẵ Nankio... 

Pour arrêter le^ mouvement rẻvolutionnaire, rimpẽra- 
trice douairière Ỹcheu-Hi chargea Yan-che-Khai aorga; 
ser la monarchie constitutionnelle ; mais, la mort de cette , 
ỴÍeille impératrice, la jeunesse de 1’empereur et la mala- 



dresse du régent Tchoun (1908) prẻcipitèrent la revolution. 
Les rẻvolutionnaires de Hankẻou prirent Nankin eh 1911 et 
formèrent un gouvernement républicain pi’ovisoire à 
Shanghai (dẻcembre 1911): L’Empereur Po-Yi (Phỗ-Nghi) 
abdiqua le 12 fẻvrier 1912. Ensuite, on íìt ẻlire Yan- 
che-Kkai (Viên-thế Khải) prẻsident de la Rẻpublique, le 
lOmars 1912àPékin. Yan-che-Khai ne s’entendií pas avec 
Sun-Yat-Sen, le battit et devint délinitivement Prẻsident 
de la Rẻpubíique le 6 Octobre 1913, avec Li-Yuan Hong 
(Lê-nguơn-Hồng) à la vice-prẻsidence. 11 Hỉ, rẻtablir, peu à 
peu, rEmpire en Aoùt 1914, et đevint Empereur constitu- 
tionnel le 2 décembre 1915, mais mourut le 15 juin 1916. 
Puis.vinrentLi yuan-Hong,Fong-kouo-Tchang(Phùng-quốc- 
Chương). 

A partir de cette époque, la Chine du Noi'd 1 'ẻaction- 
naire militariste et la Chine du Sud rẻpublỉcaine avancẻe 
furent en guerre civile, L’anarchỉe, le brigandage, la 
misère 1 ’égnèrent en Ckine. Des eheís militaires levèrent 
des armẻes et cherchèrent ả dominer la Chine, surtoul au 
Nord: Tchang-Hiun, Touàn-ki-tchoui (Đoàn kỳ-thụy), Ou- 
pei-fou (Ngô-bội-Phu), Tchang-tso-Lìn (Trương tảc-Lồm). 

Au Sud, Sun-Yat-Sen, à Canton, 01 'ganisa la République 
et la lutte contre le Nord. II mourut en 1925. Tchang-Kai- 
Shek, Yen-shi-Shan, Feng-yu-Shiang unifièrent la Chine 
peu après. mais ne purent s’entendre ensemble. EtlaChine 
resta toujours dans ranarchie, le dẻsordre, le brigan- 
dage, et lìítta contre le Japon en Mandchoụrie et à Shang-, 
Hai én 1931-J932. Mais, eile a détruit largement les eítets 
des traitẻs de Nankin, de pẻkin, de Tien-tsin (1929-1932). 
La confẻrence de Washington (1922) lui garantit rintẻgritẻ 
de son territoire et procìama la libertẻ commerciale en 
Chine. La conquête ữanẹaise en Indochine serí-elle plus 
les Chinois que les Fran£ais eux-mêmes?! 

Rôle de laFranee.— Pour la sẻcuritẻ de son Indochine, 
la France doit établir son ìntluence sur le Yunnan, le 
Kouang-si, le Ivouang-tong et ]’íle de Haĩnan. Elle aurait dù 
prendré Haĩnan^eLla presqu’ỉle de Leĩ-tchéou en 1898, au 
ỉieu de prendre Kouang-tchéou-wan pour 99 ans (cession à 
bail); ce fut une grandé erreur de sa diplomatie. Ya-t-eile 
rendre Kouang tchéou-wan à la Chine, imitant, en cela, 
l’Angleterre qui a rendu \Vei-hai-wei en 1930?!. ..La Fran- 
ce a encorẽ signẻ des trailỏs avec le , Japon, 1’Angleterre 
et d’autres nations sur le Pacifique, pour la sécurilẻ de 
son Indochine. 

Conclusion. — La Chine 1 -edoute lè « pẻril Blanc », 
ọ’est-à-dire la pénẻtration des Europẻens, Américaịns et 
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Japonais en Chine où ils pourraient dominer certaines 
régions đu pays 011 certaines branches de ractivité hu- 
maine. Mais, le traité de Washington (1922) et la diploma- 
ti/e du gouvernement de Nankin, à partir de 1929-1930, y 
ont paréT ont changẻ lgs « traitẻs inégaux » : La Chine n’a 
pas a trop redouter la pénétration blanche qui lui a appor- 
ìé bien des réformes et des progrès, et ne la đémem- 
brera pas. 

Mais, 1’Europe et rÀmẻrique craignent aussi la Chine 
ou le «pẻril Jaune» sino-japonais, non pas à cause de 
rẻmigration jaftne sur le Paciíìqe, en Asie, Amérique,. 
Afrique australe. mais bien sur le lerrain ẻconomique, 
ịndustriel et commercial. Le vrai « pẻril j aune » pour les 
Blancs, c’est l’expansion inđustrielle et commerciale de la 
Chine dont le sôus-sol reníerme des stocks inimaginables 
de houille et de fer, et dont la population trop noinbreuse 
íournit une' main-d’ceuvre excéllente etítrès bon niarché 
à ses nsines íutures ; et aloi’s la concurrence chinoise sera 
formidable sur lous les marchẻ du monde. 

Cependant, pour arriver à cette puissance économique, 
iỉ faũt à la Chine 1 ordre et la paix, un personnel dirigeant 
ou technique capable, une i'éforme génerale des méthodes 
administràtives èt économiques, c’est-à-dire des conditions 
que la Chine remplit ou 1 ’éalise trop diỉlỉcilement. L'ordre 
et la paix surtout nd peuvent pas rẻgner dans ee pays 
trop grand et trop divers qui ne peut former un seul pays, 
maĩs bỉen deux groupes de pays : le groupe du Nord et le 
groupeduSud. La guerre civile ne cesse en Chine que 
pour peu de temps, pour recommencer encore et cons- 
tamment. 

Que lui rẻservera 1’avenir ?!’... 

On ne peut rien aíĩìrmer SUI' cela. 
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LE RÊGNE DE MINH-MẠNG (OU MỆNH) 
(1820-1840) 


(En France : Louis 18, Charles X, Louỉs Phiỉippe). 

Le prỉnce Đảm ou Đỏm, 4' íìls de Gia-Long, nẻ d'une 
concubine impériale, le 25 mai 1791 à Sàigoíl (pagode 
et X’ue Barbel), frère cadet des princes Cãnh èt Hy morts 
en 1801, devint rEmpereur Minh-Mạng ou Mệnh. 11 fut 
préíérẻ à d’autres princes « à cause de ses qualitẽs d’es- 
prit et de la douceur de son caractere», et confiẻ à Lè- 
vău-Duỵệt et Phan-đăng-Hưng. 

Lettré, intelligent, actif, soigneux, roi absolu et sẻvère, 
il a étẻ vigoureusement pris à partie à cause du_JaiL_jịU£*_ 
confucianiste convaincu, il avait interdit le christianisme 
dans son empire, non pas spontanément, mais bien à la 
suite de eirconslances diverses, dont, ỉmpartialement par- 
lant, il ne pouvait être rendu responsable: c’est donc 
1’empereur qui a eu le plus d’ennemis, mais aussi le plus 
de déíenseurs plus ou moins passionnés. 

Les Annamites lui ont donnẻ le titx-e posthume de «thảnh- 
tô-nhân-hoàng-đế» (empereur saint et humain); cependant, 
ses ennemis 1 ont appele le «Nẻron de Cochỉnchine ».»... „ 

Mais, il reste toujours vrai qu’il fut patriote, grand orga -1 
nisateúr et «stabilisaleur » à 1’intẻrieur, et suzerain res- 
pecté à rextẻrieur. II perfectionna 1’oeuvre de sonpère ; , 

Minh-Mạng changea le nom du pays, «Việt-Nam», en 
« Đại-Nam qu6c». De nombreux changements viennent 
de lui. II changea «Phủ-Xuân» en «Huể». 

Rẻíormes administratives . — Dệjà très au courant 
des aíỉầires de l’Etat en 1820 (nommé prince hẻritier depuis 
1816, il s’en ẻtait occupẻ depuis environ dix ans), Minh- 
Mạng travaillait souvenl jusqu’àminait,eonsultait les hauts 
íonctionnaires, s’informait de tout; il « n’osait 3amais être 
indolent,niparesseux», selonsesproprestermes.et rẻíormait 
tout, cherchait à tout améliorer, à tout uniíìer, centraliser. 

l e / à Huề, ìl crẻa'en 1829 le Nội-Cảc ou Cabinei intérieur 
pour remplacer 1’ancien Thị-tliơ-viện de Son pèfé" (et son 
ancĩen Văn-thơ-phòng). Le Cơ-mật viện (Conseíl secret)fut 
crẻẻ en 1834 (avec le kim-bài), pour les aữaires 
importantes du royaume, le sceau •royal, les archives 
—, composé de 4 granđs ínembres et'd’ăutres mandarins 
choisis dans les divers ministères et.dans rApadẻmie. 
ổvec un «bureau du Sud» et «un bureau du Norda.il crẻá 
lẹ Tôn-nhân-Phữ (Conseịl de la fanỊĨlle impẻriale), ep 
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1836. II íixa, en 1839, les soldes et la hiérarchie des 
mandariíìs civils et militaires, avec 9 degrés (cữu pbầm), 
chaque degré comprenant une l« re classe et une 2 e classe. 
Par exemple : au l er dẻgrẻ, 4 đại-học-sĩ, et 4 adjoints, 5 
généranx en chef (đò-Jthống chưởng-phũ) et 5 adjoints ; — 
au 2 e degrệ : les ministres ou thượng-thơ, tỗng-đốc, đô- 
ngự-sữ ou grands censeurs, avec des adjoints respective- 
ment appelés tham-tri„ iuần-phũ, phỏ-đô ngự-sử —, des 
thổng-chế, đề-đốc et des adjoints appelés dò-ủy,đồ-chĩ-huy, 
phỏ-đề-đốc; — Au 3 e degré, des thị-lang, bổ-chảnh. phũ- 
doản, thỏng-chảnh etc.... et leurs adjoints, des thị-vệ, 
chỉ-huy, vệ-úy, lảnh-binh et leurs adjoints, etc... etc... 

2°, En ppovinee.— Ilsupprima, en 1831,les dignilés de 
tỏng-trấn et hiệp-trấn (Gouverneur génẻral et son adjoint) 
du Nord et du Sud, et unitìâ radministration provinciale , 
il centralisa toute radministration du royaume. Toutes les 
provinces ou tìnli furení uniformément dirigées par des 
tổng-đổc pour les grandes provinces ou plusieurs provinces, 
des tuần-phũ pour les petites, assistés de bố-cliảnh, án- 
sảt, đề-đốc ou lảnh-binh (administration, justice, armẻe) et 
de đốc-học pour renseignement public. Quatre provinces 
nouvelles fui*ent instituées : Htrng-yên, Niũh-binh au Ton- 
kin, Hà-tĩnh en Annam, Chàn-đ6c en Cocbinchine.— II y 
eut, en tout, 31 provinces: 6 en Cochinchine, 13 au Ton- 
kin, 12 enAnnam. sấns compter les đạo et lesphủdu Laos 
nord-oriental.Ilchangeade nombreux noms géographiques. 
II accorda des inđemmités supplẻmentaires aux tn-phũ el 
tri-huỵện, pour « garder leur ìntégrité » (dưỏfng-liêm). 

RỂíormes scolaires. — II avait un vrai culte poui* les 
études dont il voulait trantbnner profondément les mẻ- 
thodes mèmes. II améliora le rẻgime des ẹxamens et Con- 
cours, ouvrit leshội-thí ou concoursgẻnẻrauk, etle đìuh-thí, 
en 1822, poúr recruter desdocteurs; puis, en 1829, il erẻa le 
titre de phó-bảng (inimédiatemenl après le tấn-sĩ) : tous 
les- concõurs (hương, hội, đinh) étaient triennauxi— II 
donna des boùrses au cóllège nátional et perrait aux.li- 
cenciés- 'de ừẻquenter les bureaux des ministèrtes pour 
s’initier aux aíĩâires de l’Etat. Ĩ1 changea les titres de sinh- 
đồ et hương-cống en tú-tài et cữ-nhơn (bachelier^liceucié). 

Travaux historiques et géographiques.— II créa à 
Huế le « Quổc-sữ-Quán « (Bureau des Annales) et íìt com- 
poser 1’histoire nationale jusqu’aux Tây-sơn (Khàin, định 
Yiệt-sử), lẹLiệt-thánh thực-lục (viesdes empereurs Nguyễn), 
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le Bại-Naxn liệt-truyện (vies des grands hommes sous. les 
Nguyễn), 1’histoire des rẻvoltes du Tonkin et de la Cocliin- 
chiueaveclesluttescontreleSiam.le Gia-địnhthống-chi, etc... 

n fit rechercher les livres anciens, récompensa ceux qui 
lui en fournissaient et ceux qui ẻcrivaient des livres nou- 
veaux. Beạucoup d’écrivains et de grands leltrẻs vẻcurent 
sous son règne : Nguyễn-công-Trứ, Trịnh-hoài-Đửc, etc... 
et lui-même fut lettré, ẻcrivain, poềte ( voir plus ỉoin : 
règne de Tự-Đức). 

Mceurs. Assistance publque. — Avec les rẻỶoltes, les 
troubles religieux, etc..., il y eut du relâchement dans les 
moeurs. Mi-nh-Mạng publia lui-même, et fit expliquer pai<- 
tout, ses dix conseils ou enseigneraents pour ẻtàblir partoul 
la meilleure moi'alité publique. II y eut des hospicès pour 
les pauvres, infirmes, orphelins abãndonnés, etc... 

Finances. — II garda le système íìnancier de son père, 
mais i’éforma 1’inipôt íbncier en Cochinchiiye, 1’impot du 
sel, les taxes sur les Chỉnois et les Minli-lnrơng (mẻtis sixio- 
annamites). 

Armẻe. — II soigna 1’armẻe et la maiũne, fit surveiller 
les côtes et les írontières, íaire toujours des exercicẹs niili- 
taires ou navals.ll créa des bourses (pour 1’école niilitaire), 
la santé militaire, etc... Cependant, ses mandarins telẻ- 
guèrent les aíĩaừes militaires au dernier plan, pour prẻfẻ- 
rer les lettres et la philosophie, si bien que L’arn>ẻe n’était 
nombreuse et forle que sur le papier, niais pas dans la X"é- 
alité, U y ạvaít 500 élẻphants dans le roỵaume, dont 150 à 
Huế, 110 à Hànội, 75 à Giađịnh, 35 à Quãng-Nam, 30 à Bìnli- 
định, 21 à Nghệ-An, 15 ou 7 en d’autres localités). 

En résumé, il fut un administratexư consciencieux, bu- 
main, soucieux du bonheur du peixple et des intẻrêts de sa 
patrie, aux bonnes intentions, malgrẻ des maladresses 
diverses inévitables pour la nature humaine íailỉible. 

Les troubles intérieurs. —Minh-^Mạng avait étẻ mẻ- 
content de Lê-văn-Duyệt et deNguyên-văn-ThànlnỊui s’op- 
posaient à sa nomination, en 1816, comme prince liẻritièr. 
Nguyễn văn-Thành ẻtant mort avant Gỉa-Long, il restalt 
1 è-văn-Duyệt à qui 1’Empereur mourant avait coníìẻ Minht- 
Mạng. C’est poui'quoi cê dernier n’osait rien contre ce 
grànd mai^chal de gauche «Lê», glorieux seìgneur de 
la Basse-Cochinchine. Mais après sa ^Ịiort, Lê-văn-Duyệt 
eul son tombeau «puni» à cause de son Uls adoplií Lê-văn'- 
Khôi et aussi des ressènTTũĩẽnĩĩr"'de AIinh-Mạng conti-e 
son opposition de 1816 et sa ửanchise brutaie fi*oissant 
souvent 1’Ẹmpereur. Ce dernier punit aussi Lê-Chẵt.-*• 11 



reẹut des reprocheố sévères, pour ces châLiments iníligés 
ẳ Lê-văn-Duyệt et Lê-Chất (comme son père avail puni 
trop sévèrement ses anciens cotnpagnons d’armes). 

Diverses 1 'évoltes eurent lieu sous Minh-Mạng, a cause 
de la mauvaiseadministration de sesmandarins, cle sa sévẻ- 
ritẻ extrême et aussi du souvenir des Lê au TÓnkin 

Au Tonkin,— 17 Révolte de Phan-bá-Vành eí vỏ-đửc- 
Cảt avec des corsaires chinois à Nam-Bịnh, Ilải dương: 
rẻprimẻepar Phạm-văn-Lýet Nguyên Cỏng-Trử (1826-1827). 

27 Rèvolte de Lê-duy-Lương (1833), un descenđant des 
Lê, à Ninh-bình, Hưng-Hỏa, avec des tribus montagnardes. 
II fut capturẻ pár Tạ-quang-Cự en 1833, Les descendants 
des Lê furent exilẻs du Tonkin au Quảng-Nam-Bình-định. 

37 Révolte importanie de Nồng-văn-Vân après'la révoỉtc 
de son beau frère Khôi en Cochirichìne (1833-1835) à Tuyèn- 
Quang, Thái Nguyên, Gao-bằng, Lạng-sơn : Nông-văn-Vân, 
tri-châu de Bảo-lạc, avait sa soeur cadetle mariẻe à Lê-văn- 
Khôi,— L’Empereur envoya Lê-văn Đức et Nguyên-công- 
Trử rejoindre Tạ-quang-Cự (qui prit 'Lạng-sơn Cao-bẳng) 
et battre les rebẽlles qui avaient pour eux la nature mon- 
tagneuse et accỉdentée de la contrẻe. Mais, Nồng-văi>Vận 
s’enfuit en Chins et revint plus fort encore (1834), Trois 
colonnes commandẻes par Lê-văn-Đửc, Tạ-quang-Cự, 
Nguyến-công-Trử opèrèrent leur jonction à Vân-Trung ou 
Bảo-lạc, pa 3 r s natal et íorteresse des rebelles qui se rẻfu- 
gièrerit encore en Chine, mais en furent chassẻs pai’ les 
Llũnois, sur la demande des généraux de 1’Empereur. La 
1 'épreásion fut diíbcile, à cause de la naturedu pays. Mais, 
en 1835, Phạm văn-Biễn bloqua Nồng-văn-Vân dans une 
íorêl qu’il brùla : Le che£ des rebelles y mourut incinéré. 

En Cochinchine^ — Révoỉịe célèbre de Lê-văn-Rhối ou 
Ngụy-Khôi(í833-1825).— Nguyền-hửu-Khôi,ancienrévoltéde 
Cao-bằng, devenu íìls adoptư de Lê-văn-Duyệt, fut appelé 
Lê-văn Khồi, II était mandarin militaire de 4 e degi’é Cl" 
classe: phó-vệ-úy)* 

Après la mort de Lê-văn-Duyệt en 1832, le íỗng-đốc de 
Giađịnh(Nguyễn-văn-Quế)et lebố-chánh Bạch-xuân-Ngnyên, 
beau-frère de l’Empereur, poũr ílatter ce derniei , con- 
naissant son coeur, áccusèrent Lê-văn-Duyệt da délits ima- 
ginaires (1833) et ^airent en prison Lê-văn-Khồi, son fils 
adoptií, èt ses dopíestiques, 

Des soldatset (ịesexilés tonliinoissortírent Lè-văn*Khôide 
la prison. Ce dernier tua Bạch-xuân-Nguyên-et Nguyến- 
văn-Quế, se proclama gẻnéralissune, ci’ẻaune couí spéciale, 
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LE RÈGNE DE Tự-ĐỚC ou DựC-TÔrt 
(1847-1883) 


En Prance : Ui 2' République, le 2' Empire,ìa 3 ' ìỉepublique). 


Le prince Hồng-Nhậm,nẻ le 22 seplembrel829, empereur 
pendant 36 ans, contre son frère aỉné Hồng-Bão écartẻ du 
trône et emprisonnẻ, régna sous le titre deTự-Đửc ou Dực- 
Tôn, et vit la France conquẻrir les Pays Annamites. 

Aimé de son père et surtout de sã mère Từ-Dụ qui 
1’instruisil, 1’éduqua, soigna sa santé dẻlicate et le mit sur 
le Irône, Tự-Bức ẻtáit peut-être le premier letlrẻ de 
1’Empii'e, soũs son 1 'èg'ne. 

Suivant un de ses grands contemporains encore vivanl, 
1’Ernpereur était doux, économe, simple, très pienx envers 
sa mère, une Cochinchinoise très instrúite et très expẻri- 
mentẻe qui, toute sa vie, lui dicta de beaux préceptês et 
maximes dảvers en morale, en politique, etc...; — actif, se 
levant toujours à 5 heures du matin, donnant áudieiice à 6 
heures, il avait ses yeux et sa main sur toutes les aíĩaires; 
il n’était nullement méchanị, et gouvernait un pays et un 
peuple restés trop traditionalistes et confucianistes, dans 
des temps nouveaux où il ẻtait absolument dẻbordẻ el 
submergé par les circonstances, les mẻthodes et les politi- 
ques envahissantes de 1’Europé, lui comme Minh-Mạng, 
comme 1’Empereur de Chine 011 mẻrae du Japon. 

Ses collaborateurs Trương-đăng-Quể, Vỏ trọng-Bình, 

Nguyến-tri-Phương, Hoàng-Diệu, Nguyễn-đãng-Giai. 

ẻtaient cònfucianistes et cùnservateurs cọmine leurs con- 
temporains chinois; et Phan-thanh-GiãiỊ, seul ne pouvait 
se faire entendre, pour falre changer 1’ẻỶolution du pajs 
et de la société. 

Les mandarins se sont reĩusẻs à faire un examen se- 
rieux et approfondi des suggestionố de beaucoup d’esprits 
avancẻs qui demandaient radaptation du gouvernement, de 
1’armẻe et des industries diverses aux méthodes occiden- 
tales, pour ằauver le pays d’une ruine íuture certaine et 
d’une dẻpendance politique ruinant 1’oeuvre émancipatrice 
de Lê-Lợi; outre Phan-thanh-Giãn, Nguyên-trưòng-Tộ de 
Nghệ-An(1866),Đinh-văn-ĐiềndeNinh-Bình(1868),Nguyến- 
Hiệp (1879), Lê-Đĩnh et Phan-Lĩêm (1881), Phạm-phủ-Thử, 
etc..' ayant vu ou connu les mẻìhodes europẻennes et 
l’occidentalisation des paỵs voisins, ửpl cherché vainement 
à changer les choses et 1’ẻtat -des esprits de leur texnps; 
Tự-Bửc, eníermẻ dans son palais et p$ yoyageant pap 



comme Pierre le Grand, Chulalong Korn, ou n’ayantpoiiil 
1’ẻnergie de Moutsou-Hito, de Khang-hửu-Yi, n’a pas su 
ẻcouter dès patriotes, et a subi riníluence néfaste de con- 
servạteurs arriẻrẻs sotlement suffxsants. 

Avec de pareils mandarins, et un peuple sans grandes 
industries, ni commeyce extérieur impòrtant, « pauvre et 
arrièrẻ», aux arts et métiers purement familiaux, avec 
des armements rudimentaires et une diplomatie aveugle, 
avec les besoins de 1’Europe de gagner la Chine et de fon- 
der des colonies, et avec les convòítises de tous les marins 
occidentaux porlẻes, depuis environ un siècle, sur toute 
rindochine annamite, laperte de 1’indẻpendance nationale, 
si durement conquise par Lê-Lợi, devait être inévitable, 

Histoire intẻpieure 

ưhistoire intẻrieure sous Tự-Bửc se ressent des ẻvène- 
ments militaires et diplomatỉques du règne: chaque acte 
^ìhidehors a ses consẻquences à rintérieur du pays. 

Finanees. — II conserva le systèrae Anancier de ses 
ascendants; mais, après le traitẻ de Sàĩgòn de 1862 avec les 
Franco-Espagnols, pour parer à la dẻsorganisation des 
Bnances, Tự-Đức augmenta les impôts, créa la rẻgie 
d’opium (avec le Chinois Hầu-lợi-Trinh), recourut à la 
vente đes ofíìces ou titres de màndarinat honoraires ou 
non. 

Armée. —Devant les nẻcessités militaires croissantes, 
il recruta les hommes les plus robustes, des boxeuts, des 
docteurs ès-sciences militaires (1865) etc... Malheureuse* 
ment, les armementa ẻtaient rudimentaires, les 'armes 
blanches tenaient encore trop de place, le dixième des 
soldats seulement avait des ĩusils, mais des íusils ả 
mèche. Les canons n’ẻtaient point très meurtriers. Ses 
mandarins militaires n’étaient pas toujours sẻrieux, ni 
dévouẻs. Cétaient des soldaỉs mal exercẻs de la déca- 
deiice. — On prẻfẻrait trop les lettres et la philosophie. 

Instruction-Littérature.— II rẻorganisa les concours 
ỉittẻraires (Nhả-sĩ-khoa, cảt-sĩ-khoa), pour avoir de bons 
mandarins. II institua le « tập hiÈn-viện » et le « khai- 
kinh-diên », et y vint causer littérature ou polilique avec 
ses mandarins. II fit exécuter ou paríairê des travaux 
historiques et gẻographiques : sur ses crrdres, le « Bureau 
des Annales » rẻdĩgea et termina le plus grand livre d’His- 
toire d’Annam connụgusqu’à ce jour ; le « khâm-định Yiệt- 
sự»» et le « ôại-]S T am quốc-sử-diễn-ca » (commentaires 
hỉstoriques en vers) 
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Grand lettrẻ et poète lui-même, Tự-Bửc a ĩaissé U 11 
grand recueil de poẻsies, des Commentaires du « Luận- 
ngử » et de lỉvres classiques ou canoniques, ses « dix en- 
seignements », etc.et a recueilli pieusêment les maximes 
et enseignements de sa mère, dans le « Từ-Huấn-Lục». 

Les principaux écrivains sous les Nguyễn sont: 

17 en liitérature sỉno-annamite : les empereurs, les 2 
princes Tùng-thiện-Vương et Tuy-hỏa-Vương, Phạm-quí- 
Thich, Cao-bã-Quát, Trinh-hoài-Bửc, Nguyền-Du, Ngu\ên- 
Siêu, Phạm-hửu-Nghi, Phạra-phủ-Thứ, Bỗ-đăng-Bệ, Phạm- 
đình-Hỗ, Ti'àn-đình-Túc, Nguyền-Án, Phan thanh-Giản, 
Phan-huy-Chủ, etc...i, 

27 en litlérature purement annamite, en « chữ-nôm » très 
usỉtẻ soas les Nguyền , (Nguyền-Huệ et Gia-Long), ce fut 
1’apogẻe de sa gloire, avec Nguyèn-Du, Tự-Bửc. Bà-huyện 
Thanh-Quan, Hồ-xuân-Hương, Bặng-đửc-Siêu, Tuy-Lý- 
Vương, Nguyễn-công-Trử, Nguyễn-Khuyến, Châu-manh* 
Trinh, Nguyền-huy-Tự, Nguyễn - đình - Chiếu, Tôn-thọ- 
Tường, Lý-văn-Phửc, Dương-Khuê, Nguyễn-Thiện, Trăn- 
kế-Xương, Hoàng-cao-Khải, etc..., des auteurs anonymes 
(Vô-Danh-Thị). — Ce fut un grand essor des lettres, malgré 
des calamitẻs publỉques, destroubles intérieurs, des guerres 
extérieures. • On aĩrnait les joutes d’esprit, les doctes 
discussions philosophiques, les délibẻrations politiques où 
les principes gouvernementaux antiques ẻtaient én hon- 
neur; et l’on tenait les nouveautés ou innovations à 
1 ’europẻenne pour dẻplacẻes, ou nuisibles. 

Calamités.— Inondations, digues trop souvent nnppuea, 
sauterelles, mauVaises récoltes, pirateries, troubles civils, 
disette ou famine, devanẹant la perte de Tindẻpendance 
nationale. 

Rẻvoltes ou troubles iniérỉeursi — Pendant que les 
difficultẻs extẻrieures absorbaient l’aetivitẻ gouvernemen- 
tale, ces nombreux troubles intẻrieurs nuisaient beaucoup 
aux opẻrations militaires et diplomatiques annamites 
contre les Franco-Espagnols, et iníluaient sur la signature 
des traitẻs» surtout de celui de 1862. 

Ces troubles ầvaient lieu surtout au Tonkin, car Nguyền* 
tri-Phương %n Basse-Cochinchine-, Phan-thanh-Giản en 
Haute-Cochinchine, y faisaientmaintenirN^orde et la paix. 

17 Révolie des Tam-Đaờng (1851): 3 pirates chinois í 
Qùẳng-nghỉa-Bường, Lục-thắng-Đường, Đửc-thắng-Bường, 
au Thái-nguyên-Tuyên-Quang. Rẻprimẻe par Ngdyền-đăng- 
Giai, gouverpeur du Toukin, qui mọurut peu après (1854), 
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' 2°/ Rẻvolte de Cao-bá Quát (qiặc cháa-chấu) (1854-1855) 
à SỚn-Tây et Hànội, en laveur de Lố-duy-Cự, descendant 
des rois Lè, dirigẻe par Gao-bà-Quát, ambitieux licencié 
ès-lettres. Ce dernier ní'ut tuẻ par Lê-Thuận, commandant 
militaire de Scm-Tây; la rẻvolle fut complètemenl réprimée 
peu après (1855). 

3° Révoỉte très importante de Lê-Phụng ou Tạ-van-Phạng 
(1861-1865). — Catholique convaincu, ancien marin de 
ramiral Charner, ayant combattu contre 1’Annam, Tạ-văn- 
Phụng se donna le nom de Lê-duy-Minh, se dit descendant 
des rois Lê, s’allia au cai-tỗng Vàng ou Nguyên-văn-Thịnh 
et aux piraíes chinois, pour piller les régions de Quãng- 
yên, Mon-cay, Hãi-dưong, Phủ-lạng-Thượng, Bắc-ninh. Le 
commandant militaire de Hưng-yen, Vổ-Tao, lutta bien 
contre eux.et en avisa la cour de Huế. 

Thải-nguyên, Tuyên-quang, Cao-bẳng íurent aussi pillés 
par des Annamites, des Chinois et des Montagnards. 

Tự-Đực envoya Ti’ương-quốc-Dựng vers Hãi-dương- 
Quãng-Yên; Đào-Trí vers Phủ-làng-Thượng, Bắc-ninh ; et 
ỵguyền-tri-PhưQng vers Bắc-ninn, Tuyên - Quang, Thái- 
Ẵguyên. 

’ En 1863, Vỏ-Tảo repiil Tuyên-Quang. Nguyễn-tri-Phương 
pacifìa le Nord du Tonkin (Tkái-nguyên Bảc-ninh) et vinl 
auíĩord-Est pour aider Trương-quốc-Dụng et Đào-Trí. 

Lê-Phụng demanda secours à 1’amiral Bonard à Sàỉgòn, 
et lui olĩril le protectorat du Tonkin, mais ne put obtenir 
ces secours espérés, malgré Palanca qui y était favorable. 

Chassẻs du delta tonkinois, les rebelles prennent la mer 
et les ìles du large, détruisirent les bateaux 1 ’ơyaux en- 
Võyés contre eux (1863), tuèrent Trương-quổc-Dụng et 
dautres officiers, au port de Quảng-yên (1864). 

Mais, Nguyền-tri-Phưong les baltit dans une dizaine de 
rencontres, en 1865 ; Lê-Phụng et ses lieutenants se rẻfu- 
gịèrent au Quảng-bình et y furent captui'ẻs. 

VỎ-trọng-Bình battilles Chinois et les Annamites 1 'évol- 
tés etreprit Cao-Bắng (1865). 

Nguỵền-tri-Phưomg et Võ trọng-Binhrentrèrenlà la cour' 
de Hue vers la fln de 1865. 

Cetle rềvolle de/t ans, « que íầvorisaient nós^ẻvỏques d 
leurs nombreux ^nrẻtiens» (selon le général de Trentinỉan) r 
amena la signature du traité de Sàĩgàn de 1862 avec les 
Franco-Espagnoìs. 

4° Révolte de Hong-Bảo. — Hong-Bão, frère ainé de Tự- 
BtVc ềlprince aux mcẹurs ụnpeu relâchẻes.conspira, en 1848. 
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contre rEmpereur, ựayecune puissanceẻtrangère» v maií> fut 
emprisonné et s’y empoisonna. Son íìls dut changer de 
nom et s’appela Đinh-Bạo. En 1866, Đinh Đạo, proíìtaHt, 
de la construction du tombeau de Tự-Đửc, chẹrcha à tuer 
1’Empereur. Mais, ses ofíìciers furent arrêtés par Hồ-Oai 
et ses compagnons, el la révolte fut réprimẻe. 

5o/ rẻuolie des Pavillons Noirs et des Paoiìlons Jaunes 
ou cỉes débris des Taĩpings de Chine. — Dès le début de 
1866, Ngô-Còn (Ou-tson), ancien oííìcier des Taĩpings 
rẻvoltés de Chine, pilla la région de Cao-bằng, battit les 
troupes manđchoues el annamites en 1868. 

VỎ-trọng-Bình vint de Huế et s’enlendit avec le coim 
mandant militaire mandchou du Iíouangsi, Phùng-tử-Tài, 
pour battre Ngô-Côn et reprendre Cao-Bằng (1869). 

Ngô-Côn vint attaquer Bẳc-ninh où il fut tué par Ong- 
ich-Khiêm, mandarin annamite (1870). 

Les Taỉpings se đivisèrent alors en: 

a/ Pavillons Noirs (Íỉắc-Kỳ) de Lưu-vmh - Phúc. 

b/ Pavillons Jaunes (Huỳnh-Kỳ) de Hoàng-sùng-Anli. 

e/ Pavillons Blancs (Bạch-Kỳ) de Bàng-văn Nhị, Lương- 
văn-Lợi, (Pavillons Rouges aussi), pour piller Thái-nguyên- 
Tuyên-Quang, Hq-giangrLao-kaý. (Nord-Ouest tonkỉnois). 

Puis, Tô,-Tư à Lạng sơn, Hoàng-Tề à Quảng-Yên, íurent 
aussi de grands pirates ou corsaires chinois. Tô-Tư tua 
le génẻral annamile Đoàn-Thọ ou Thụ. 

La cour envoya le gendre impérial Hoàng-kế-Viêm et 
Tôn-thất-Thuyết au Tonkin du Nord Ouest. 

Lê-Tuẩn paciíìa, en 1871, la côte đuNoi'đ-Est (Hằi-dương 
Quảng Yèn). Hoàng-kế-Viêm soumit les Pavillons-Noirs 
qu’il placa à Lao-kay contre les Pavillons-Jaunes de Hà' 
giang devenns leurs ennemis (1871). 

En 1872, Nguyễn-tri-Phương arriva au Tonkin ; mais, 
empêché par 1’aữaire Jean Dupuis, il ne put aller suppn- 
mer ces pirates chinois de là Haut-Rẻgion et de la íi'oa- 
tière> Tỏn-thất-Thuyểl lua Hoàng-sùng-Anh en 1875, «1 
pacilìa le Nord-Ouest tonkinois. 

6°/ révolie des ietirẻs du Nghệ Tịnh (1874). 

L’affair% Jean Dupuis et la prise de Hànội par Krancis* 
Garnier ayant soulevé’ la colère du ịieuple, des lettrés dư 
Nghệ-An, Trần-Tẩn et Hặng-ưliư-Mai, recrutèrentdes «Văn 
Thàn • ét des partisans, proclamèreni leur désapproba- 
tion. pour le traitẻ de 1874 qu’on se prẻparait à signer* 
accũsòrent les missionnaires et leS cqlholìques d’avo{r ẻtẻ 
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les auteụrs de la conquête ừancaise, massacrèrent ou 
pillèrent ces derniers. 

• Ordre ayant ẻté donnẻ de rẻprimer ỉes exactions de ces 
«ltt’ng» adversaires des «giáo » (ou catholiques), les 
lettrẻs révoltẻs s’empa^èrent de la íorteresse de Hà-tĩnh, et 
se firent puissants au Nghệ-Tịnh. 

La cour envoỵa Nguyền-vănTưỡng et Lê-bá-Thân qui 
mirent 4 mois pour réprĩmer la révoìíe (1874). 

7®/ Piỉỉeries de Lý-dương-Tài ancien mandarin chinois 
Í1878-1879-, à Lạng-sơn-Thái nguyên.— Phùng-tữ-Tài du 
Kơuang-Si áida les Annamites a capturer ce bandit à 
Thải-nguyên, et 1’emmena en Chine. 

En 1880, Hoàng-kế-Viêm fut nommé gouverneur mili- 
laire du Nord-Ouest tonkinois, pour empêcher le retour 
de troubles divers. 

Relatỉons avee Chine. — Par politique babile, ỉoũs les 
souverains d’Annam avaient payẻ un tribut triennal ả la 
Chine; les ascendants de Tự-Bức avaient toujours dù aller 
à Hànội pour recevoir 1 mvesíiture apportee d’ordinaire 
par le grandjuge ou le gouverneur du Kouang-Si, ou des 
deux Kouangs. 

Mais, sous Tự-Đức, 1’ambassadeur chinois arrivait à Huế 
même (1849) pòur cette cérẻmonie. 

En 1874, aỳant signé à contre-cceur le traité avec la 
France, Tự-Đửc fit apporter son tribut, non plus jusqu’à 
Nan-Ning, mais jusqu’a pẻkin, pour y pãrler des rèíations 
franco-annamites : et pẻkin envoya Đường-đình-Canh 
comme observateur à Huế, d’où mẻcontentement de la 
France qui reprocha à Tự-Đức d’avoir violẻ le dit traité 
de 1874; puis, en 1881, iỉ envoya Phạm-Bính et 12 étu- 
diants à Hongkong, des ambassadeurs en Chine et au Siam, 
sans prévenỉr non plus le gouvernement ĩranẹais. 

II est ểtrange de voir le gouvernement de Huế espẻrer 
encore, en 1874, que ỉa Chĩne alỉait 1’aider eữìcacement à 
vaincre les Franẹais, alors quelle avait ẻtẻ elle-même faci- 
lement vaincue par Ies Angỉaỉs et les Francais en 1841, 
1858 et 1860: II est des erreurs ou des folies qu’on ne 
comprendpasỉĩ Phan-thang-Giản était dẻjà niort (en 1867). 

Relations avec ỉe Cambodge et le Laos. — Très 
occupẻ par les diíữculíés avec les cbrẻtiens, avep íes révoì- 
tẻs, et surtout avec \ỵ& Franẹais. 1’Annam de Tự Đức ne 
put pas bien s’ocơaper des -aíĩaires du Cambođge et du 
Laos dominẻs alors- par le Siam. II intenúnt au Trấn-Ninh, 
en 1851 et en 1872, contre les Sỉamois et les Pavillons 
Rouges (pirates chinois). 
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LA CONQUÊTE FRAN£AIS£ o 
DES PAYS D ANNAM (1857-1885) 

(sous lé 2 e Empire et la 3' République de France ) 

La coiiqucle 1‘rancaise de rindbchine annamite ou 
íranco-annamite eut dês causes et des prétextes multiples: 

1° les besoins politiques d’expansion coloniale ừanẹaise 
dans la seconde moitiẻ du XIX® siècle. 

2° les nẻcessitẻs économiques d avoir des débouchés 
commerciaux dans les colonies. 

3° le besoin absolu de gagner la Chine du Sud et Sud 
Ouest, et d’être son voisin7à partir de 1858 —, et de dé\e- 
lopper riníluence ửanẹaise pur le Paciíìque. 

4° le besoin de navigation dans les eaux annanùtes, et 
aussi de faire des études scientilìques đans le pays. 

5° les ambitions et les « persécutions » religiếuses; rin- 
Huence des diverses Missions Catholiques fut prẻpondé 
rante, avec celle des oíbciers de marine et des diplomates 
írancais. 

La guerre ừanco-annamite éclata, à l’occasion de aconllits 
religieux» et de «froissements navals et diplomatiques»,(où 
lous les sons de cloche n’avaienl jamais été entendus), et 
amena d’aborđ racquisition de la Basse-Cochinchine par 
la France^ 

La dominallon íranỵaise s’ẻtendit ensuite sur le Caui- 
bodge, la Haute-Cochinchine, le Tonkin et le Laoố : toutes 
ces acqiỉisitions successives sõnt éữoitement liẻes et enchaí- 
nées, forment un bloc donỉ les diverses partĨPS sont cinxeniécs 
les úrỉes aax aulres par ĩhistoừe, la géographie et les droils 
ỉũstoriques des Pags d’Annam. 

* 

* * 

La Gonquête de ỉa Basse-Cochinehine 
(1858-1862 et 1867-1874) 

Les moyens điplomaliques ayant éckouẻ dans Ies essais 
de règlement des affaires religieuseS, commerciales et 
navales avec Charles de Montigny v la guerre fut dẻcidée 
par tous en France et en Espàgne: la Socỉẻtẻ desMissions 
Etrangères, les Annales de la Propagation de la Foi, les 
.ịournaux catboliques, les lettres des missionnaừes fran- 
ẹais, provenant des Indochines et de la Chine, secouèrent 
í’opinion publique, ẻmurent les íamilles impẻrỉale ou 
royale catholiques, et intéressèrent laiVemertt rimpératrice 
Eugẻnie dévote. 

. Sur les conseils de Charles de Moniigny revenu très 
indignẻ de Tourane en France, et d’autres personnages 
aussi, des missionnaireS comme Monseigneur Peỉlerin ef 
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Monseigneur Huc, aidés de Monseigneur de Bonnechose 
ệvêque de Rouen, et de rimpératrice Eugẻnie, exposèrent 
à Napolẻon III les doléances catholiques, et demanđèrent 
protection et réparations. 

Napolẻon III de Fran.ce et Isabelle II d’Espagne dẻcidèrent 
d’envoyer une expẻdition ửanco-espagnole contre 1’Annam 
de Tự-Ếhíc. En Novembre 1857, furent donc nommẻs les 
comniandants de l’expédition: le conti'e-amiral íranẹais 
Rigault de Genouilly, chef (alors en guerre en Chine), et 
le colonel espagnol Palanca, sous-chef. 

Après le traité de Tientsin de juin 1858 terminant la 
l ere guerre contre la Chine, Rigault de Genouilly arriva 
devant Tourane, le 31 Aoùt, avec 14 navires et 3.000 
hommes, envoya un ultimatum et s’empara des íortiíìca- 
tions de ce port où il resta 5 mois (début septembre 1858- 
dẻbut février 1859), pendant lesquels il tua Lê-đình-Lý et 
lutta contre Đào Trí et Nguyên-tri-Pbương. 

Beaucoup de soldats européens moururent de maladies, 
le ravitaillement fut difficile en ce pays, les secours catho- 
liques se íìrent atlendre, les routes vers Huế se connurent 
điữìcilement, les íorces annamites se massèrent enlre Huế 
et Tourane ; alors, une vive querelle éclata entre Rigaull 
de Genouilly et Monseigneur Pellerin qui, mécontent des 
repi'oches de l’amiral, sen alla à Penang (Malayou). 

Conquête de la Basse - Coehinchine orientale. — 
Rigault de Genouilly ne marcha ni sur Huế, ni sur Hảnội, 
prẻíéra aller prendre Sàigòn et les environs, « pays 
moins bien dẻlendu et beaucoup plus ricbe ». Avec 2.000 
hommeặ, il attaqua le Gap Saint-.Tacques le 11 íévrier 
1859, remonta la rivière, prit Sàĩgòn (après Irois jours de 
combat), le 18 février 1859, íìt démanteìer la citađelle Irop 
grande pour être bien dẻíendue, y laissa .Tauréguiberry 
(ayant Trương-YĨnh-Ký pour interprète) et repartit pour 
Touran.e rejoindre Toyon. VỎ-duy-Ninh se suicida devant 

les pertes immenses en vivres, argent, matériel, etc. 

Tôn-thẩt-Hiệp ou Hợp campa à Biên-hòa et lulta contre les 
Franẹais. 

Les nẻgociations traĩnèrent à Huế-Tòurane. Rigault 
de Genouilly tomba malade et fut Kemplacé par le contre- 
amiral Page qui vint bẻgocier seulement la libertiẻ religieuse 
et rẻtablissement de 3 consulats pour le commSrce dans 
1’Empire d’Annam ợắ les mandarins trop ignorants ou sụf- 
Asants íìrent tout étehouer. 

La2*guerre coưtre la Chine ẻclata, sur ces entrefailes,' 
et ramiral Page laỉssa le commandant d’Ariès à Sàĩgỏn, 
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một (novembre 1868), de la írontière du Bình-thuận (1870). 
Lìle de Phúquốc occupẻe en 1870, 1’assassinat de l’admi- 
nistrateur Sallicetti en 1873..., furent les derniers évène- 
ments en Basse-Cochinchine devenant colonie íranẹaise. 

Mais, cette annexiondela Cochincbine occidentale n’ẻtait 
encoresanctionnéepar aucun traitẻrégulier:Lessuccesseurs 
de Lagrandière, surtout ramiral Dupi-ẻ, obtinrent ensuitele 
traitẻ de 1874 pour cela, lors des aíĩaires du Tonkin qui 
ẻclatèrent bientôt. 

La Basse-Coỹhinchine entièrement conquise, les amiraux- 
gouvemeurs 01 ’ganisèrent soigneusement, en brillants 
admìnistrateurs. 

» 

« * 

LE GOUVERNEMENT DES AMIRAUX 
EN COCHINCHINE (18611879) 

La Cochinchine eut d’abord des gouverneurs militaires 
pendant 18 annẻes (1861-1879), du contre-amiral Bonard 
au contre-amiral Laiont. Ils ónt réalisẻ une ceuvre très 
remai’quable qúì devait amener (a grande prospéritẻ de la 
jeune Golonie, avec de‘ grands collạborateurs comme Au- 
baret, Paulin Vial, Luro, Silvestre, Philastre, Doudart de 
Lagrẻe, Francis Garnier, etc.... 

Les amiraux tharner et Bonafd avaienl dể^jà essayé 
d’organiser radministratipn du pays; mais', c’est surtout 
1’amiral de Lagrandière qui devait en donner l’organisation 
civile la plus sẻrieuse et la plus durable, en confiant la 
direction des aíĩaires militaircs au commandant supẻrieur 
des troupes de la Cochinchine entière. 

Administration.— De Lagrandière conserva les organes 
de radniinistralion annamiLe avec ses communes, conseils de 
nolables, ẹhefs de canto^i, «huyện » et «phủ», tous dirigẻs 
par des fônctionnaires írancais appelés ìnspecteurs ấes 
affaire$ indigènes sorlant du tolỉège des Stagiaires de Sàĩ- 
gòn, fulurs administrateiựs remarquables (chefs de pro- 
vince actuels), avec des commandants supérieura militâires 
à Biên-hoà et à Mỹtho. 

Au-dessus des inspecteurs des aíĩaires indigènes (10. en 
1863,24 en 1868), et à Sàĩgòn même, jl y eut la Direction 
de 1’Intẻrieur composée au dẻbut de 3 bureaux, avec un 
Direcleur rintérieur (aujourd’hui Directeur des Bu j 
reaux du Gouvernement de la Coehinebi\e), avec les 3 direc- 
teurs des aíĩaires civiles europẻennes, ưes aíĩaires asiati- 
ques ou indigèneố, des.aETaires chinoises. Le pi'emier Direc- 
teur de 1’Intẻrieur fut Paulin Yial (1864). Les trois dits- 
bureaux furent: 
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17 le secrélariaí ọénẻral, pốur la correspondance aveổ 
les inspekteurs des affaires indigènes en province, la police 
secrète, rinstructỉon publique, les culles. 

27 le bureau de ladministration et da contcntỉeux, pour 
les íinances, le budgelì, les travaux publics, le personnel, 
le contrôle,. 

3°/ le bareau de lagriculture, (ỉn commevce et (le rindus- 
trie, pour les aíĩaires économiques, la justice iudigène, la 
políce génẻrale, 1’assistance publỉque,. 

SàĩgòneutsonConseil municipal et sữn maire élu en 1870. 

Justice.— La Justice compi'enaít 3 degrés êt était rendue 
par les autorités annamites d’abord, par les inspecteurs 
irancais des aíĩaires indigènes ens.uite, et par ramỉraĩ-gou- 
verneur lui-mème en 8' et dernier lieu. 

Finanees. — Lẹs impôts íurent réorganisés. II y eul 
moins de corvẻes. Le premier budget régulier fut etabli 
en 1864 : il passa, en quelques années, de 3 à 20 millions 
de írancs qnXpermirent de grandes amélioraljons dans la 
jeune colonie. 

Instruction publique. — Les teniativeS' íầiles pour y 
rétablir 1’enseignementtraditionnel annamite (en caractẻres 
chinois et aussi en chữ-nôm) furent inrnictueuses Les 
lettrés, les manđủring petits ou grands, ayanl quitlé en 
masse la Cocbinehíne póur 1’Annaìĩi Central, il lầllait orga- 
niser rapidement rensei^nemenL pour lei^ besoins admi- 
nistratiís et avoir des lopctionnaires instruits. On ensei- 
gnait alors le quổe-ngử ef le ữapcais, ầvec un peu de 
caractỗres chinoís, d’arilhmétíque, etc..dans des écoles 
prờvinciales. 

A Sàĩgòn. íurent créẻs une école normale, un collège 
secandaire (plus tard Collège, puis Lycẻe Ọhásseloup Laú- 
bat), le collège d’Ađran, le Collège des Interprètes (du 
pèré Legrand de la Liraye), le Colĩège des stagíaires, eLc... 

Le « quốc-íngS: » fut répandu et vulgarisé par Pétrus 
Trương-vĩnh-Kỷ, Paulus Của, et les missionnaires (qui 
n’en oubliaiềnt point les crẻateurs: Alexaildre de Rhòcĩes 
surtout, et aussỉ 1’ẻvêque d’Adran). 

Développement ẻconomique. — Sàigòn s’embellit 
rapidement. LesvoiéS de commũnicationíurentmultipliées, 
amẻliorées. La richesse publique s’acerul. L’ouĩillage 
économique se perfectionna peu a peu. i T n conrité agricoíe 
et industriel fut y4é; des expositions publiques lurent 
ouvertes en 1866,4867.1874. Le port de Sàĩgòn s’anima à 
partir de 1860 avec du eommerce extẻrieur; le rù? s’exporta 
en plus granđes quantilés, suivi d’autres exportations 
encore. 
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Conclusỉon. — Cette «merveilleuse admiiiistfation» fut 
organisée par les amiraux-gouverneurs en tres peu de 
temps et à très peu de írais. Leurs successeurs. les ami- 
raux venus après de Lagrandière comme les gouverneurs 
civils, gardèrent les grandes ligntìiS de cette organisation 
de 1'amiral qui dirigea la Cochinchine et le Cambodge. 

Le premier gouverneur civil de la Cochinchine fnt Le 
Myre de Yillers, aiTĨvẻ à Sàỉgòn le 3 juillet 1879 pour 
s’occuper des aíĩaires du Tonkin et de l’Etrême Orient, 
devant les complications de la politique internationale 
europẻo-américaine dans ces rẻgiôns du Pacìíỉque, et les 
convoitises de diverses puissances, qui* pourraient ruiner 
rexpansion íuture, ou la domination d(íjà ẻtablie, de la 
France 6 n Indochine annamite. 

ic 

* * 

Lriste des gouvepneurs mỉlitaipes de ỉa 
Basse Coebinehine (1861-1879) 

— Contre-amiral Bonard : novembre 1861-avril 1863. 

-r- Contre-amiral de La Grandière: avril 1863-mars 1865. 

— Contre-amiral Roze: mars - nqvembre 1865. 

—' Contre-ầmiral de La Grandière: novembre 1865- 

avril 1868. 

— Contre-arniral Ohier : aviũl 1868- dẻcembre 1869. 

— Gẻnẻral Faron : Décembre 1869 - janvier 1870 (par 

intẻrim). 

— Contre-amiral de Comulier-Lucinière : janvier 1870- 

avril 1871. 

— Contre-amiral D,upré : avril 1871 - mars 1872. 

— Gẻnẻral d’Arbaud : mars - décembre 1872 (par 

intẻrim). 

— Contre-amiral Duprẻ : dẻcembre 1872- mars 1874. 

— Contre-amừal Krantz : mars — dẻcembre 1874. 

— Contre-amiral Duperrẻ: đẻcembre 1874 - janvier 1876. 

— Colonel Bossant: janvier-juillet 1876 (par mtérim). 

Contre-amiral Duperrẻ ; juillet 1876 - octobre 1877. 

— Contre-amiral Laíont: 17 octobre 1877 — 6 juillet 1879. 

* 

* * 

Le premier gouverneur civil, Le Myre de Villers, ụ fut 
envoyé e/r* 1819 par Vamỉral Jaaréguị^erry devenn min ừ tre 
de ỉa Marine et des Colonies à Paris . 
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AỊ>PENDICE ou LECTURE 

La conquête franẹaỉse de rindochine annamite 

La conquête ửanẹaise des Pays d’Annam surtout avait 
ẻté dẻsirée depuis la ĩìn du 18 c et le dẻbut du 19 e siècles 
mêmes (pour compenser d’anciennes pertes de colonies), 
d’abord par des officiers de marine et des missionnaires, 
ensuite par des commerẹants et des diplomates, qui, tour 
à tour, íìrent entrer les gouvernements de la Fránce dans 
leurs vues, en 1 'egrettant que les Franẹais du 17 e siècle et 
après 1’ẻvêque cLAdran n’eussent pas pu conquẻrir le 
Siam et la Cochinchine, et en se rappelant 1’épopée napo- 
léonienne. 

Mais, les diplomates et les gouvernants annamites ne, 
saVaient rien là-dedans : ils n’ẻtaienl que «d’ignorants » 
conservateurs. 

Si Portugais, Hollanđâis, Anglais, etc... oữrirent à 
Nguyền-Ánh de 1’aider, c^ẻtait pour cette conqiiête là-même. 

Barrow, Crawfurd, D r Ruschenberger, Finlayson et 
d’autrcs Anglo-Américains visitant le pays et parlant des 
Tây-Sơn, de Nguyễn-Ảnh, de 1’évêque d’Adran ou de Gia- 
Long et de Minh-Mạng, trouvèrent la Cochinchine très 
facile et très bonne ả conquérir, et approuvèrent le prọịet 
de conquête pacibque (ou à lá Dupleix et Clive) de ce 
pays par les Francals en Extrème-Orieqt; « Cependant la 
« Cochinchine (Haute et Ba«se) serait plus íaọilement 
« yaineue qu’auèune au re puissance asiatique, les deux 
« provinces du Cambodge et du Tonkìn qu’elle a sur ses 
« Áancs étant extrêmement portées à la révolte. Si les 
« Franẹais avaient réussi, comme c’élait leur dessein, à 
« mettre tout cet empire sous leur domination, il seraH 
« probablement parvenu à développer une toute autreforce». 
(Crawfurd, 1822). Les Hollandais en pensaient de même. 

Les voyageurs et les oữỉciers de marine<franẹais avaient 
les mêmes opinions et désirs: La mort de 1’évêque d’Adran 
et du prince Cảnh « fut le signal de la décadence rapide de 
« rintíuence íranẹaise à* la cour de Cochinchine»; mais, 
« une brigade de troupes europẻennes, soutenue par une 
« escadre suữìsạyite.suổìrait à la conquête de la Cochinchine» 
(Dubois de Jancigny). 

Les Annamites, cõmme les Siamois, avaient une mẻbance 
excessive pour les Ânglais et les Europẻens: de là je 
« conclus que si la Crance n’a pas rintention de íaire valoir 
« d’anciens droits (l) pour s’assuref sur les côtes de ces 
« contrées un potnt militaire ou commerciar à la fois 

U) Le traité de Versailles de 1757. " 
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« propre à oữrir, en temps de guerre, un abri à ses 
« escadres, elle doit abandoni*er en Cochinchiae (Haute 
(( et Basse) ses marchands à leurs propres forces, car 
« toute apparence de protection, en excitant la dẻíìance 
« d’un prince soupẹonneux(l), ne pourra que faire du 
« torl à leurs relations avteơ lés hábitants ». 

Mais, les pays annamites sont «très bien situés poui' 
«jouer un 1 'ôle commercial de premier ordre ». La mis- 
sion du comte de Kergariou demandant, en 1817, au nom 
du roi de France, rapplicalion des clauses du Iraitẻ (non 
exẻcuté, malheureuseínent ? 1) de 1787 et la cession de 
Tourane et Poulo-Condore, íit connaitre les besoins coni- 
merciaux et politiquesde la France en Exlrème-Orient (dans 
le voisinage de la Chine). 

Et pour former, « dans ces mers ẻloignẻes, un puissant 
« élablissement capable de donner aux peuples de l’Ex- 
«trême-Orient une haule idée de la grandeur et des 
«ressources de la Franee et de son iniluence sur les 
« destinẻes du monde, la (Haute el Basse) Cocbinchine, 
« entre Lous les pays qui se prẻsentent pour la réalisation 
<f de ce pi'ojet, paraĩtrait mẻriler de notre part 1’examen 
« le plus serieùx, le plus solide, le plus attentií, dans 
«1’intẻrèt de la civilisation et du commerce. C’est une 
« dette que le passẻ semble ayoir laissée à la France ». 

L’amiral Laplace, à Tourane en 1831, « montra dans ses 
« rẹlations avec lẹs autorités et la population cochinchi- 
« noises, pendant sa relâche, une prudence et une rẻổerve 
« presque excessives » (? 1) 

Mais, à partir de 1845, si ce n’est avant, les oíHciers de 
marine ou les envoyẻs du Gouvẹrnement visitant laCochin- 
chine « se sont écartẻs par degrẻs de la prudence et des 
« ẻgards qui avaient, en gẻnéral, marqué leurs relations 
«pasồagères avec les autoritẻs locales et la population 
« indigene. Une fois sur cette pente Tatale, la vivacilẻ du 
« caractère írancais ne lui permettait guère de ố’arrêter, 
«et cette vivacité Ii’a mallieurensement *pas tardẻ, au 
« premier symptôme sérieux de rẻsistance à ses désirs ou 
« a ses exigences, à se changer eh « furia ữancese » dont 
« les Cochinchinóis ont ẻprouvẻ les terribleseffetsenl847» 
(à Tourane, sous l’empereur Thiệu-Trị). 

« Par une fatalitẻ dẻplorable, le dẻsir đe protẻger effica- 
« cement 4es génẻreux eíTorts de nos missionnaires 
« a entrainẻ ĩes commandants de nívires de guerre à des 
« dẻmonstrations menaẹantes » ou à \ nos inĩentions for- 
« melles de passer oulre » à certains règỊements du pays..« 


j( 1J Minh-Mạng surtout. 


T*r 
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La destruction des corvettes royales, en 18 47 à Tourane 
sans raisens valables, lut un « dẻplorable incident qui a 
« mis pour longtemps sans doute un terme à nos relations 
« amicales avec 1’Empire annamite »,... qui a « clos d’une 
« manière si déplorable nos relations oữỉcielles avec la 
« Cochinchine» (Dubois*de Jancigny, 1850). 

Les principes et les mẻthodes en politique coloniale 
ữanẹaíse s’inspiraient alors de la grande oeuvre Coloniale 
anglaise et surtout hollandaise en Asie, des politiques de 
Dupleix, de lord Clive, et bientôt de Bismarck même ! ! 

Missionnaires, commerẹants, oííìciers de marine, diplo- 
maỉes, connurent bientòt « 1’ardent et secret dẻsir qu’avait 
la Prance de se I*efaire un empire colonial », el íìrent 
carrément Gonquérir la Cochinchine, et aussi le Cambodge 
dont « toút le mérite de la conquête » revint aux mission- 
naires surtout, et, après, aux oííìciers de n?arine. A partir 
de 1866. les mẻthodes de Bismarck furent largement em- 
ployées aux conquêtes coloniales, d’abord en Cochinchine 
même,. 

Le l c ' traité signé, celui de 1862, conlenait déjà en germ? 
le 1 'ẻgitne de protectoratừanẹais surtousles Pays annamites. 

Avec la cnnquête de la Cocbinchine el rexploratĨQỉi du 
Mékong (1866-1868), Francís-tjrarnier dẻveloppa son plan 
retentissant de conquête du Pleuve-Rouge pour pẻnétrer 
en Líhine, cotìime 1’Anglelerre chetxhait à y pénétrer 
parles íleuves de Birxhanre.— Prancis-Garnier, ramiral 
Duprẻ, le íutur gẻnẻral de Trentinian, Jean Dupuis, y 
tenaient absalunieDt,.... 

Car si 1’Angleterre ỒU une autre puissance eurồpéồ- 
amẻrĩoaine eút occupẻ le Tonkin, « notre colonie de Co- 
chinchine elle-même n’eủt pas tardẻ à nous ẻchapper» 
(amiral Duprể), et c'eứt ẻtẻ « fatal a notre expansion » 
future en Indochine > « c’est, selon 1’amiral Dupré, une 
question de vie ou de mort pour raveuir de notre. domi- 
nation dans 1’Extrême-Orient. » 

« La révolte grandissante des partisans de la dynastie 
« des Lê, que íávnrisaient nos évêques et leurs immbreux 
« chrẻtiens)) au Tonkin, les suggestions de Jean Dupuis et 
de Senez, avec la menace imminente d’une conquête 
anglalse au Tonkln (voisin de la Birmanie et de la Chine), 
décidèrent le gouvern^ment ữanẹais de Sàĩgõn. a agừ vite 
et énergiquement,. ậ/noneevoir un « plan d’une singulière 
« audace »... «Perons-nous appel á -nos canons? Provoque- 
« ròtìs-nous la rèvôlte des indigènes? Tout dẻpendra aíors 
« de 1’habileté, dế Taudace, du sang-froiđ du ckef Cĩktrưne 
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« de 1’appui que les chrẻtiens et les rebelles pourront lui 
donner» (à Francis-Garnier), (d’après le gẻnẻral đe Tren- 
tinian, alors encore subordonnẻ de Franeis-Garnier), etc... 

Devant les troubles du Tonkin, ramiral Duprẻ íìt 
« oẩrir au gouvernement annamite ndtre alliance èl xiolre 
« concours pour le 1 'établissement de son autoritẻ au Ton- 
« kin. Notre intervention armẻe dans les aữầires du paỵs 
« serait un premier pas fait vers le protectorat » sur la 
Haute-Cochinchine et le Tonkin... « Rien ne serait plus 
« íacile que de prolonger la durẻe de notre oceupation 
« et de nous assũrer la libre navigation sur le Sông Cốì » 
(d’après M. Dutreb et lamiral Dupi-ẻ, et les méthodes de 

Dupleix et Bismarck).Puis, à partir du traitẻ de 1874, 

« désoi'mais, le gouvérnement ỉranẹais pourra, à son jour, 
(( à son heure, se rendre maitre de tous les territoires qui 
« s'étendent des rives du Mẻkong jusqu’aux provìnces de la 
« Chine» (Gẻnẻral de Trentinian). 

Les amiraux DupeiTẻ et Laíont, devanl les alĩaires 
de Chíne, la décadence et la lầiblesse dc rAnnam, les 
besoins absolus d’expansion cololoniale íranẹaise, pré- 
parèrent la conquête complète des Pays annamites,(et de 
la Haute-Birmanie), conquête dẻjà préparẻe elle-même 
dans cei tains instruments diplomătiqùes px - ẻcẻdents. 

Le gouvernement de JPai'is (avec Jules FeiTy bientôt en 
tète) envoya Le Myxe de Villers et Charles Thomson, gou 
verneurs ciyils, pour les questions politiques et diplonxa 
tiques en Chine et dans les Indochines (1880-1885). Ils 
prẻparèrent simultanément, avec Pai'is, aidẻs de Paris, la 
double conquête de rAnnam-Tonkin et de la Haute-Birma 
nie, pour empêcher lps Anglais et mềme les Allemands de 
les y devancer ; les intẻrêts, pour eux tous, ẻtaient ti*ès 
considẻrables, à divers points de vue. 

Mais, si les Franẹais croyaient pouVoir devancer les 
Anglais dans la conquête du Tonkin-Annam et de la Haute- 
Birmanie qui devaieiit fairẹ de la France la voisine immé- 
diate de la Chine du Sud (qu’ils voulaient gagner), ils ne 
rẻussissaient qu’en Indoclìine orientale, cependant qu’ils 
ẻchouaient enHaute-Birmanie. plutôt, ilsy étaientsur le point 
de réussir, en 1884-1885, quand, très malheureusement, 
une indiscrqỊion de l’agent ừanẹais ruína tout: il en parla 
(secrètement sans doute, mais? 1 ...) à XÍ^I consul italỉen... 
Ce dernier en iníormabientôt les gouveriKựnents anglais de 
Rangoun et de Calcutta qui étaient tout près de Mandalay, 
ef d’Ava, et tout prêts à agir, tandỉs quẻ la France en 
était trop loin, assez mal renseignẻe, agissant diffxcilement 





ồu lentement: Et la Haute-Bừmanie, sur le point d’êlre 
íranẹaise, devint anglaise (1885). 

La mème annẻe, leguet-apensde Huế, rinvasion siamo : se 
auHaut-Laos etles protestations ẻnergiques des Annamites 
alors encore suzerainss des Haut et Moyen-Laos, occupèrent 
le gouvernement íranẹais qui bientôt « annexa » lê Laos 
en 1893, et obtint lé territọire de Kouang-tckẻou Wan 
en 1898 (cession à bail). 

Les ministres annanỊĨtes, du moins les conservateurs 
xnaitres absọlus à la cour de Huế, ignoraient systémati- 
quement tớùs ces projets, combinaisons et ẻvenements 
mêmes, de 1820 à 1885. Hẻlas 1 !. 

Nous ríavons pas raconté iout ceỉa pour semer ou raviver 
inutilenient ou inhabilement de Vamerivme dans ỉes cteurs 
mais bỉen seuỉement pour faire voir iouies les difficultés de 
la ìàcbe gouuernemeiìlale, eí aussi iouie la yĩande impor- 
iance de la Science diplomàiique el des relaỉions internalio - 
nales dans la vie contemporaine des peuples. 

D’après NGUYỀN-NGỌC-TIIỌ 
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Nguyễn-văn-Tưừng et Tôn-Thất-Tliuyết chez lui, pour une 
conterence. Mais, Nguỵễn-văn-Tường seul s’y prẻspnta.... 

Tôn-thất-Thuyết, très mẻcontent du gẻnẻral de Courcy, 
d’abord pour une question damour-propre, ensuite parce 
que le génẻral ữanẹais voulait que ses troupes l'accom- 
pagnassent par la porte principale^même dù palais itn- 
pẻrial, (car lui seul, reprẻsentant de la France, pouvait y 
passer, mais non pas ses soldats), tenta donc un coup de 
force appelẻ le guet apens de Huế, c’est-à-dire que dans 
la nuit du 4 au 5 juillêt 1885, vers la fin du bai donnẻ 
chez lui par le gẻnẻral de Courey, Tôn-thẩt-Thu} ết fit 
attaquer brusquement la légation, la garnison et les 
ouvrages ừancais (Mang-Cả). 

Mais, les troupes ữanẹaises tinrent bon, à partir de une 
heure du matin, et à 8 heures, 1‘urent maltresses de la 
capitale. 

Tôn-thất-ThuyỄt avaitconduit, en fuite, le roi, les reỉnes- 
mères et la cour. Le génẻral de Couixy ordonna à Nguyền- 
văn-Tường de tout arranger convenablement, ayec un 
dẻlaỉ de deux mois. 

La cour s’arrêla à Quâng-Trị chez Trurơng-quang-Đân. 
Tôn-thất-Thuyết amena ensuite le roi Hàm-nghi à Tân-SỞ 
(Cam-lộ, Cbaĩne Annamitique). 

Nguyễn-văn-Tưòng put ramener Seulement les reines- 
mères (mères de Tự-Bức, de Duc-Đức, de Kiến-Phuc) au 
tombeau de Tự-Bức. 

Le prince Thọ-Xuân fut nommé régent provisoire par 
le génẻral de Courcy, pendant Tabsenee de Hàm-Ngbi. 
n signa la Convention du 30 juillet 1885 qui donna à 
«rAnnam» la même adniinistration ĩranẹaise qu’auTonkin, 
(contrairement au trailề de 1884). 

Tòn-lhất-Thuyết alla au Quãng-Binh et souleva toules les 
provinces de 1’Annam actuel, sauf les rẻgíons voisines de 
la capitale. Le général de Courc 3 r , revenu à Hànội, voulut 
envoyer Négrier rẻprimer les rẻvoltes (anti-cbrétiennes) 
et Pernot traquer Tôn-tbẩt-Thuyễt ; mais, une grave 
épidémỉe et des ordres de Paris l’en empêchèrenl. 

A 1’expiration dudit dẻlai de deux ruois, sur les sugges- 
tions des ennemis de Ngúyễn-văn-To^ng, le gẻnẻral de 
Courcy, rentrẻ à Huế, exila à Poulo-Ccradore Nguyèn-văn- 
Tường lui-même, Phạm-thận-Duật et Tộn-thất-Đính, père 
de Tôn-thất-Thuyết. - Pbạm-thặn-Duật mourut en route, lut 



jeté à la mer. Nguyễn-văn-Tưtmg fut ensuite exílé aurt 
iles Talụli (Papéiti) et y mourut én 1888 (inhunié dans 
son village natal). 

Le génẻral dé Courcy amena du Tonkin Silveslre, 
Nguyễn-hứu-Độ, Phan-đình-Bình, et y envoya Nguyến- 
trọng-Hiệp diriger le pays. II envóya de Champeaux rame- 
ner les reines-ìnères à la capitale, et d’accorđ avec Sa 
Majesté Từ-Dụ (mère de Tự-Búc), il intronisa le 2 e íìls 
adoptií de cet empereur déiunt, le prince Chánh-mông, 
sous le titre 3e Bồng-Kbánh (írère aíné de Kiến-Phúc et 
de Hàm-Nghi), âgé de 23 ans, le 19 septembre 1885. 

Hàm-nghi fut malbeureux dans la Chaine Annamitique ; 
Tôn-thất-Thuyểt le quitta, gagna le Laos, le Haut-Tonkin 
et la Chine ou il mourut en captivitẻ en 1889 au Kouang-Si. 

L’empereur Hàm-Nghi fut capturé en Novembre 1888 et 
exilé à Alger où il vit encore. 

Le règne de Đồng-Khánh connut beaucoup de rẻvoltes 
de lettres ou d’offlciers annamites en Annam et auTonkin. 
11 protesta contre la campagne siamoise de 1885 au Trấn- 
Ninh et fit valoir les droits^historiques de 1’Annam sur le 
Haut et le Moyen Laos. La France nomma aloi's Auguste 
Pavie pour y dẻfenđre les droits annamites et conquérir 
le Laos (pour le comptè de rAnnam?!). 

A Paris, Preycinet rappela le général de Courcy (rem- 
placẻ. par Warnet) et placa, en janvĩer 1886, le Tonkin- 
Annam sous l’autorité civile du résident génẻral .Paul 
Bert qui arriva à Hànội le 2 Avril 1886. 

Le gouvernement de Đồng Khánh fut alors aidé par Paul 
Bert qui fìt nommerun Kinh-lưcrc (vice-roi) au Tonkin en 
juin 1886. Eji 1888, Đống-Khánh signa une convention 
cédant Tourane, Hànội et Hảipbòng à la I^rance. — Bổng- 
Khảnh mourut le 28 .ịanvier 1889 et eut poui* successeur 
Thành-Thái, íỉls de Dục-Đức et ầgé de dix ans, (grâce à 
Rheinart résidenl à Huế),avec Nguyền-trọng-Hiệp et Trirơng- 
quang-Bản comme régenís. 

Thành-Thái supprima, en juillet 1897,la dignilé de «Kinh- 
lược» crẻẻe par ©Òng-Khánh au Tonkin où lous les pou- 
voỉrs íurent alors coníiéặ au rẻsident supérieur íranẹais. 
Malade, il abdiqua, en seplembre 1907, en íaveur de son 
íìls Vĩnh-San devenu empereur Duy-Tân à 8 ans, avec un 
Conkeil de rẻgence íphụ-chánh-phữ). " 

En mai 1916, Duy-Tân essaya de se 1 'évolter contre la 
France en guerre^ avec TAllemagne, sous le gouverneur 
général Charles, et fu£ exílẻ à 1’lle de la Réunion où 11 se 
trouve encore avec son père Bửu-Lân (Thành Thái). 
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Le prince Bửu-Đạo, íìls de Đồng-Khảnh, lui succéda en 
mai 1916, sous le titre de Khãi-Bịnh. En 1922, KhãM>ịnh ÍU 
un voyage en France avec son ũls Yĩnh-Thuy, à 1’occasion 
de rÈxposition Coloniale de Marseille. II mourut le 6 
Novembre 1925, ayanl pour succes%eur'son jeune fds, le 
prince Vĩnh Thụy.couronné le 8 janvier 1926, à 12 ans,sous 
le titre de Bão-Đại, avec s. A. Tòn thẩt-Hân pour rẻgent. 

Ce jeune empereur fail ses études à Paris, avec son cou- 
sin le prỉnce Vĩnh-Can, chez le gouverneur gẻnẻral liono- 
raire Charles, son précepteur ìranẹais, à côtẻ d’un prẻ- 
cepleur annamite, conquiert son baccalauréat mẻtro- 
politain, fait des ẻtudes politiques, et rentre en Annam en 
aoùt-septembi>e 1932. 

Le jour de la mort de Khẵi-Định, fut signẻe la conven- 
tion du 6 Novembre 1925, en vertu de laquelle l’empereur 
n esi plus qu’un chef religicux du pays, tandis que tous 
les pouvoirs administratiís et judiciaires sont nélẻguẻs 
aux rẻsidents supẻrieurs ừancais au Tonkin et en Annam. 

Mais, le gouvernement íranệais compte supprimer cette 
convention, et rendre tous les pouvcprs à 1’Empereur Bẩo- 
Đại, dès son retour à Huế, en septembre 1932. 

* 

* « 

Les insurreetions annamỉtes <1885-1931) 

La pacifỉcatỉon du paỴS 

Pendant la luite de Hàm-Ngbi (1885-1888), Tôn-tbấl- 
Thuyết envoya des émissaires soulever de nombreuses 
provinces de 1’Annam el du Tonkin, où des lettrẻs et des 
ôftìciers annamites, accusanl les chrẻliens dè traỉtrise à la 
patrie, les tuèrent en grand nombre et incendièrent des 
villages calholiques: rẻvoltes de Trần-văn-Dự an Quẵng- 
Nam; de tout le Sud-Annam; du Quãng-Bình - Quảng- 
Trị; de Lê-Ninh (fils de Lê-Kiên) au Hàtĩnh; du Nghê-An, 
du Tbanh-Hoá; de Tạ-Hiện etNguyễn-tbiện Thuật, anciens 
mandarins auTonkin; etc..., des pirales chinois aussi, 
inẻvitablement. 

En Annam —LescolonnesMignotetPelletiercherchèrent 
àcapturer Hàm-Nghi et les enfantsdeTôn-thẩt-Thuyểt(Tôn- 
thất-Bạm," Tôn-thất-Thiệp) avec Lê-Trực, Nguyến-phạm- 
Tuân, rẻfugiẻs au Quảng-Bình-Hàtĩnh-Chaìne Annamitique 
(1886). Đồng-Khảnh, accompagnẻ de BÌllel, essaya d’aller 
chercher Hàm-Nghi, mais ce fùt en vain, et ií rentra ensuite 
du Quẵng-Bình à Huế (fin 1886). 
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Bồng-Khảnh, de concert avec Paul-Bert, envoya Hoàng- 
kế-Viêm soumettre Hàm-Nghi et Lous les mandarins 1 ’ẻvol- 
tẻs du Nord-Annam, en leur promettant YÌe sauve, grades 
de mandarinat et pensions. Mais, la missỉon Hoàng-kế- 
Yiêm ẻchoua aussi en 1887. 

Connaissant le caractèrc noble des offìciers de la suite 
de Hàm-Nghi, le gouvernement ữanọais se montra assez 
large et modẻrẻ. Nguyễn-phạm-Tuân (ou Phạm-Thuận?!) 
mourut dans une rencontre avec Mouteaux (1887). cé 
dernier «acheta® un cerlain Trương-quang-NgỌC pour 
qu’il 1’aidât à capturer Hànt-Nghi, et rentra erisuite en 
Prance, remplacé par Boulangier. 

Bientôt, Nguyễn-đinh-Tình et Trương-quang-Ngọc trahi- 
rent Hàm-Nghì, tuèrent, unệ nuit, à 1’improviste, Tôn-thất- 
Thiệp, capturèrent le jeune empereur et le livrèrent à 
Boulangier. Hàm-Nghi se montra très fier et très digne, et 
fut exilé à 16 ans, a Alger ; ses deux traỉtres đevinrent 
mandarins. * 

A cette nouvelle, Tôn - thất - Đạm se suicida, après 
avoir recommandé SPS troupes à nn offỉcier ữangais. 
Tòn-thẩí-Thiệp et Tôn tbất-Đạm ỉurent donc plus dignes, 
plus ('patriotes)), plus héros que leur père Tôn-thẩt-Thuyết. 

Quant à Lê-Trực, il se rendit enfin, et fut estimé et res- 
pectẻ de tous, Franẹais ou Annamites. 

LeNord-Annam fut donc bientôt complètement paciíìẻ. 

Le Sud-Annam fut paciíìé par Aymonier, De Lorme et le 
Tỗng-đổc Trần-bả-Lộc qui, impitoyablement, y fit un 
grand caraage: au Bình-Thúận, au Phú-Yên, púis au Bình- 
định,où furent tués Mai-xuân-Thưởng, Bùi-Điền et Nguyền- 
đức-Nhuận (1886-1887). 

Puis, de 1893 ả 1896, éclala au Hà-tĩnh la grande 1 'évolte 
de Phan đình-Phùng, grand-censeur destitué en 1883 par 
les rẻgents Tưcrng et Thuyết. Phan-đình-Plỉùng sut tra- 
vailler comme en Chine et au Siam, ẻquipa son armée à 
l’europẻenne^ regroupa les anciens 1 'ẻvoltés du Nord An- 
nam et tua le traĩtre Tnrơng-quang-Ngọc, en cotnmenẹant 
ả se- rẻvolteụ. Après deux aímées de lútte, il mourut de 
íatigue et de vieillesse, et son tombeau fut détruit par 
Nguyền-Thâti, tỗng-đốc de Binli-đỊnh, chargé de réprimer 
cette 1 'ẻvolte. Nguỵền-Thân, en récompense, "VÌnt reni' 
placer Nguyễn trọn^-Hiệp au Conseil de rẻgence: ce 
dernier prénait sa ^e trai tê (1896). 

Au Tonkin. —"Tạ-Hiện, Nguyền-thiện-Thuậl et les man-" 
darins ou lettrẻs rẻvoltẻs depuĩs plusỉeurs ãnnées íurent 
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surtout soumis par Hoàng-cao-Khải (1886-1887). Mais, 
beaucoup de ces patriotes se rẻíugièrent en Chine*. 

A partir de 1891) et surtout de 1896, le calme rẻgna par- 
tout, sauf à signaler quelques révoltes isolées, localisẻes^ 
celles de Lương-tam-Kỳ, Ba-Phuc* Đề-Thám. Đè-Kiều 
etc.... « Le Đề-Thám» íìt la paix en 1897, reprit*les armes 
au Yên-Thể-Tliái-Nguyên en 1901 et mourut en 1909. Sa 
íìlle Hoàng-thị-Thế vit en Erance actuellement. 

La victoire japonaise đe 1905 grisa un peu les esprits: 
il y eut 1’aíĩaire des bombes de «Hànội-Hôtel» (luant les 
commandants Chapuis et Monửand), cẽlle de l’essai d’em- 
poisonnement des troupes Íranẹaíses de Hànội, (Ltrơng- 
ngọc-Can), la 1 'ẻvolte dè Thải-Nguyên, etc..., màis, tout 
reiitra ensuite daus l’ordre. Certaines rẻvolts de Mèos 
eurentlieu vers la fin de la guerre de 1914-1918 au Tonkin. 

En 1930, 1 ’évolte nationaliste de Yên-Báy (Nguyễn-tliải- 
Học, Phó-đửc-Chính etc...), el en 1931, des rẻvoĩtes com- 
munisles, toules rẻprimẻes ẻnergiquement. ’ 

En Cochinchỉne.— Révolte des enlants de Phan-lhanlỉ- 
Giản, celles de BàrỊa-Sàĩgòn-Hỏcmôn, avec assassinat du 
đổc-phữ Trần-tử-Ca, (1885-1886) ; celles de Gilbert Chiểu 
de Phan-xích-Long, etc. .; les mánifestations communistes 
de 1930-1931. 

Aujoui’d’hui, 1’Indochine ừanẹaise jouit de 1’ordre, de 
la paix ữanẹaise, grâce à 1’organisation militaire et poli- 
cière, aủtẻlégraphe^au tẻlẻphone, à l’aviation, aux moyens 
de transports rapides.auxvoiesdecommunication toujours 
plus nombreuses et toujours meilleures. 

Après avoir pacifìé ỉe pays, la France chercha à Vorga- 
nisèr mieux. rationnellement. 

Conelusion. — Tự-Bửc avait mai choisi ses grands 
collaborateurs qui ruinaient son Empii’e Après sa mort, 
aucun empereur n’ẻtait assez âgẻ, ni assez au courant des 
aữaires de 1’Etat, pour diriger un pays en dẻcadence, en 
guerre avec 1’étranger et très trouble à rintérieur ; puis, 
princes et mandarins, auCun d’eux n’eut assez de talent, 
d’ẻnergie et de vertu pour conduừe fermement et intelli- 
gemment le char deTEtat ou la jonque gouvernementale. 
Le jugement de rhistoire sur ce point, sera sẻvère contre 
Tự-Đưc et surtout contre ces rẻgènts qui íirent et dẻBrent 
les «rois tous enfants», ces derniers ẻtant plus à plainđre 
qu’à blầmaí. Cette succession d’empereurs tropr jeunes, 
inexpẻrimentẻs et faibles, ruina plutôt^e prestige et l’auto- 
ritẻ de la royautẻ annamite que servait »nial un mandarị- 
pat assez vicié ou avili: Sa Mạịesté Bão-ộại, premier em- 
pereur modernisẻ et cultivé à reuropéennẽ, pourra-t-EUe 
lui redonner son autorité, son grand prestige •d‘autrefois?J 
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LORGANISATION GẼNẼRALE DE L UNION 
* INDOCHINOISE (1886-1902) 

De Paul-^ĩert à PauUDoumep 

Le sénaỉus-consulle du 3 mai 185i, texte fondamenial de 
la contilution coloniale, plaẹa les possessions franẹaừes 
nouvelles sous le régime des décrels-lois. 


La mission du résident gẻnéral Paul-Bert au Ton- 
kin et en Annam en 1886. — Ces deux pays íurent 
placés sousrautoritécivile(par ledẻcret du 27 janvier 1886) 
par de Freycinet qui y íit nommer Paul Bert, liómme d’Etat 
ẽt savant ừanẹais, au poste de rẻsident gẻnéral. 

Paul Bert devait donner à ce double protectorat son 
oi’ganisation autonome avec son buđget et ses moyens 
propres, en remplaẹant le maladroit Roussel de Courcy. 
II fut aidé par 2 résiđents supẻrieurs : Dillon à Huẽ, 
Paulin Vial à Hànội, et d’auti’ês collaborateui's célèbres 
coxxame Klobukowski, Chailley, Dumoutier, Luce, Laurent 
(Hnances), etc. 

Brillamment reẹu à Sàỉgòn par le gouverneur inlẻiũmaire 
de la Cocliiucbine (génẻral Bégin), il voyagea à Phnôm- 
pénh et gagna Hànội où il Irouva le géneial Warnet le 2 
Àvril 1886/ 

Paul Berl lanẹa, le 6 Avril 1886, ti-ois proclanialious, 
X’espeetivement: 

1 °/ au coi‘ps expéditionnaii‘e (armée ữanẹaỉse). 

27 aux Franẹais civils du Toxìkin et de rÂnnani. 

3°/ aux popuíatious indigènes. 

II sut trouvei- des pax^oles qui allaient di’oit au coeur de 
tous, et des piũucipes degouvei^nemenl ti’ès estimẻs, dui’ant 
une pẻriode tx'èấ troublée. 

Paul Berl voulail la collaboi’ation cordiale entre Fran 
ẹais et Annamites poui' 1’avenir et la px^ospérité du pays; — 
ĩerespecl des tradítions, usages et rités iiidigènes; — la sup 

Í tressỉon des corvẻes et 1’insutution de lẻgei-s impôts; —■ 
e respect des administrations coiĩimunales 011 Mllageoises; 
1’ẻtude des questions indigènes à 1’aide de Conseils des 
notables dẻlẻgués des villages; ~ rexamen bieuveillaut 
des voeux, besoins et dolẻances des populations indigènes; 
la prospẻritẻ et le bonheur de tous. 11 cỉierchait-à paciíìer le 
pays; il voulait rarnxẻe forte pour assurer la paix r 1’ordre 
ét la sécurité, ca* 1’Aímam et le Tonkin étaient en pleine 
Tẻvolte, pendant la fuite de Hàra-Nghi (1885-1888). II 
m*ganiser une 1™ exposition des produits indoclíinois à 
Hanội, pourjanvier 1887. Le dẻvèloppement éeonomique 
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et social le prỏocciipait beaucoup. 11 créa un Uomitỏ per- 
manent agrícole, commercial et industriel, l Acadẽmie ton- 
kinoise, beaucoup d’ẻcoles, etc. 

II commenẹa rorganisation de rUnion Indocliinoise en 
groupant ensemble ies trois Pays Ansiamiteset le Canibođge, 
auxquels allaient s’ajouter le Laos en 1899 et le terrUoire 
de Kouang-tchẻou-wan en 1900. 

Malheureusement, la maladie tua le bon Rẻsident gẻnẻ- 
ral Paul Bert en Novembre 1886. La France nomma 
Bihourd pour le remplacer; elle crẻa ensủite, par le dẻcret 
du 17 octobre 1887, le Gouvernement Gẻnéral dê rindochine 
pour organiser les colonies nouvellenient conquises, et 1 'ẻgler 
diverses questions avec la Chine, 1’Angleterre. le Siam, 
surtout à propos des alĩaires de la Birmanie et du Laos r Et 
le premier gouverneur gẻnẻi'al plẻnipotentiaire de la 
Francc en Indochine ừanẹaisc fut Constans (1887-1888). 

Tous les gouverneurs gỏnẻraux de rindoclìine Franẹaise 
se sont inspirẻs des excellents principes ou du bon pro- 
gramme de politique indigène de Paul Bert: 

* 

« * 

Liste des gouvepnéurs génépaux 


CONSTANS (titulaire): novembre 1887-avril 1888 
Richaud (intẻrimaire): avril-septembre 1888 
RICHAUD (titulaire)i: septembre 1888-mai 1889 
PIQUET (titulaire): mai 1889-avril 1891 
Bideau (intẻrimaire) : avril-juin 1891 
DE LANESSAN: jnin 1891-mars 1894 
Chavassieux: mars-oelobre 1891 
DE LANESSAN : oclobre-đẻcembre 1894 
Rodier : dẻcembre 1894-mars-1895 
ARMAND ROUSSEAU: mars-octobre 1895 
Fourès: oclobre 1895-mars 1896 
ARMAND ROUSSEAƯ: mars-dẻcembre 1896 
Fourès : dẻcembre 1896-fẻvrler 1897 
PAUL DOUMER: fẻvrier 1897-seplembre 1898 
Fourês* septembre 1898-janvier 1^99 
PAUL DOUMER: janvier 1899-fẻvrier 1901 
Broni: fẻvrier aoùt 1901 
PAUL DOUMER : aoút 1901-mars 1902 
Broni; mars-octobre 1902 
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PAUL BEAU; octobre 1902-juin 1995. 

Broni :"juillet-đẻcembre 1905 
PAULBEAU: décembre 1905-juillet 1906 
Broniỹuillet 1906-janvier 1907 
PAUL BEAU : janvier *1907-fẻvrier 1908 
Bonhoure : íẻvrier-septembre 1908 
IÍLOBUKOWSKI: septembre 1908-janvier 1910 
Piquier: janvier-juin 1910 
KLOBUKOWSKỊ: juin 1910 íềvrier 1911 
Luce: février-novembre 1911 
ẦLBERT SARRAUT: novembre 1911-janvier 1914 
Van Vollenhoven intérimaire : jaavier-aoùt 1914 
VAN VOLLENHOVEN titulaire : aoùl 1914-mars 1915. 
ROUME : mars 1915 mai 1916 
Charles: mai 1916-janvier 1917 
ALBERT SARRAUT : janvier 1917-mai 1919 
Monguillot: mai 1919 fẻvrier 1920 
MAURICE LONG : íévrier novembre ' 920 
Le Gallen : uovembre 1920-mars 1921 
MAURICE LONG: avril 1921-avril 1922 
Baudoin : avriì 1922-aoùt 1923 
MARTIAL MERLIN : aoủt-1923-avril 1925 
Monguillot: avril-novembre 1925 
ALEXANDRE VARENNE: uovembre 1925-octobre 1926 
Pierre Pasquier : octobre 1926-mai 1927 
ALEXANDRE VARENNE : mai-octobre 1927 
Monguillot: 1927-1928 
PIERREt PASQUIER: 1928-1930 
Robin ^ 1930-1931 
PIERRE PASQUIER: 1931. 

* 

Les plus grands gouverneurs gẻnẻraux sont: De Lanes- 
san, A. Rousseau, P. Doumer, P^. Beau,. A. Sarraut, Mau- 
rice Long, A. Varenne, p, Pasquier. 

♦ 

* 

L’annexion du Cambodge, du Laos, 
du Koúang-tehéou-Wan 

Le Cambodge, placẻ sous le protectorat de la Erance 
par le traitẻ du 11 Aoút 1863 signẻ à Oudong par Noro- 
dom et 1'amiral de Lagrandière, connut ensuite des dẻ- 
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sordves qui en empêchèrent 1’organisation rapide. II signa 
ensuite avec le maladroit Charles Thomson le traitẻ du 
17 juin 1884 à Phnốmpénh, pour donner une grande li- 
berté d’action au gouvernèment 1‘ranẹais qui7 par les 
traités de 1904 et de 1907 avec le Sỉam, fìt 1 'étrocéder au 
roi du Cambodge toutes les pro^inces du Nord et du 
Norđ-Ouest perdues par ses ancetres et annexẻes par les 
Siamois en 1795 et 1813. 

Au Laos, la rivalilẻ entre Luang Prabang et Vientiane 
amena la destruction du royaume de Yientiane en 1828 par 
les Siamois que repoussèrent bientôt les troupes de Minh- 
Mạng qui domina Luang Prabang et le Laos du Nord-Est 
et du Centre à partir de 1827-1836. Puis, 1’Annam, en 
guerre avec la France, laissa le Siam agir à sa guise au 
Laos. Le Siam voulút annexer tous les Laos, jusqu’à la 
Chaĩne Annamitique, à partir de 1885 surtout. Mais, l’An- 
nam fit valoir ses droits historiques importanls sur les 
Laos moyen et supẻrieui” et comme la Fi’ance, par le trailé 
de 1884, garaníit au roi d’Annam rintẻgritẻ de ses Etats, 
elle dut intervenir au Laos, y env<ợer Auguste Pavie eí 
diverses colonnes disputer la rive gãuche du Mẻkong au 
Siam. L’assassinat de Grosgurin à Keng-kièc amena une 
đémonstration navale ừanẹaise de 1’amiral Humann à 
Bangkok et la signature du traitẻ du 3 Octobre 1893, 
modiíìẻ en 1902, 1904, 1907, 1925, 1 ’églant les aữaires du 
Laos írancais et du Laos siamois. Par le dẻcret du 19 
Avril 1899, le Laos íranẹais fut réuni à 1’Union Indochi- 
noise, avec un Rẻsident Supẻrieur à la tête. 

Quant au Kouang-tchéou-wan, il fut cẻdẻ à bail à la 
France en 1898 pour 99 ans, d’après la convention du 10 
avril 1898 par laquelle la Chine autorisa encore la France 
à construire le chemin de fer du Yunnan, et s’engagea 
aussi à ne jamais céder, ni aliẻner à personne, l’ile de Haĩ- 
nan, le Kouang-tong, le Ivouang-Si, le Yunnán (pi’Ovinces 
limitrophes du Ton kin, poiTr la sẻcuritẻ de 1’Indochine 
franẹaise). 

Le dẻcret du 5 janvier 1900 rattacha le Kouang-tchẻou 
wan au Gouvernement Gẻnẻral de rUnion Indochinoise, 

* 

+ * 

Paul Doumep eréa runion Indoehinoise 
(1897-1902) 

Après Paul Bert, le dẻcret du 17 oẹtobre 1887 placasous 
l’autorité d’un Gouverneuc Général ies.4 pays de 1'Indo- 
chine ữanẹaise nouvellements conquis les 3 Pấy s Annamiles 
êt le Cambodge): ce décret fut complẻté*par celui du 19 
mai 1889 siipprimant les Tẻsiđences gẻnérales. 
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En 1899 et 1900, deux aulres décrels y incorporèrent lé 
Laos et te territoire de Kouang-tchéou wan. 

C’esl le gouverneur général Paul Doumer (1897-1902) qui 
organisa eíĩectivement et dẻíìnitivement rửnion Inđóchi- 
nòíse avec le dẻcret du 31 ịuillel 1898 instituant le budget 
génẻral et lcs Service?! gẻùéraux de 1’Indochine Iranẹaise. 
Puis, les décrets du 20 Oclobre 1911 complétèrent cette 
organisalion de rưnion Indochinoise(Klobukowski et Luce), 
en fixant les pouvoirs des gouverneurs généraux, des gou- 
verneurs de la. Cochinchine et des residenta supérieurs 
des divers autres pays de rindochine lranẹaise. 

Le gonơcrnemenl génêral. — Le gouverneur gẻnéral 
plẻnipotentiaỉre (tồng-thống toàn-quyền) de 1’Union Indo- 
chinoise est le depositaire xíes pouvoirs de la République 
Francaise. II organise, dirige et contrôle tous les Services, 
cỉvils et militaires, prépare et administre le buđget génẻral 
de 1’Union et même ies budgets locaux des 6 pays de 
la coníẻdẻration, sous le conlrôle du Ministre des cõíonies 
et aussi du Ministre des Finances à Paiũs. II résiđe 6 mois 
à Hànội (hiver) et 6 Ihois à Sàĩgòn (ẻtẻ), 

// esl assisiẻ de : 

1° d’un Secrẻtaire Gẻnéral du Gouver. ement Géuéral 
(phó-toàn-quyền) auquel il délègue tout pu partie de ses 
pouvoirs, et qui le remplace en cas d’absence ou d’empê- 
chement, (avec les cheis des divers bnreaux du Gouver- 
nement gẻnéral). 

2 ° de 6 chefs d^adminislratlon locale (dans les 6 pays de 
rUnỉon: thống-đốc, tbống-sứ, khâm-sứ): t gouverneur de 
colonies pour la Gochinchine, 4 rẻsidenls supérieurs, un 
adnũnislrateurcheí de territoire(pourKouang-tchẻou-wan 

3 °/ des chefs de Services géneraux, ses collaborateurs 
immẻdiats, que nous allons étudier plus en délail (plus 
loin). 

4^ d’un Conseil du Gouvernemenl, composé surlonl des 
sus dits hauls fonctionnaires, pour préparer ou approuver 
lous les budgets, et étuđier diverses questions importantes. 
Cinqnotables indigènes venant des 5pays de rUnion, ledé* 
puté de la Cochinchine eí les délégués des divers paj's de 
1 ’ưnion au Conseil supẻrieur dés Colonies y assistent 
aussi. Dans rinlervalle de ses sessions annuelles, ilestrem- 
placé par la Commission Permanente du Conseil du Gou- 
vernement, laquellerse réunit mensuellement. ĩZe Conseil 
peut siẻger à Hànôi Sàĩgòn, Huệ ou Phnômpẻnh te serait, 
dans 1’avenir, le Sénat de rindochine. 

5°/ d’un Gran'd Conseil des Intéx*êts économiques et 
Hnanciers de rindochine (Grand Conseil DIÉFI)cora- 
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pòsé en, mạịoritẻ de non-fonctionnaires élus pal leổ 
populations írancaises et indochinoises, et aussk de no 
tables ỉranẹais et indochinois nommẻs par le Gouverneur 
Génẻral et représentant chacun des paýs de rưnion. Ce 
serait, plus lard, la Chambre des Dẻputẻs de 1’Union 
Indochinoise (28 membres íranẹais; 25 indigènes). II a 
aussi sa Commission Permanente et siège à ĩ’nne des 4 
sus-dites capitales de pays đ’Union. 

6°/ de divers Conseils ou Comitẻs technỉques: par exẹmple, 
les Conseils de la Dẻfense (du pays), đe rinstruction Publi- 
que.de ĨHygiène;— les Comitẻs desMines, du Tourisme;— 
ies Commissions des Sites et Monuments, des Digues du 
Tonkin, des Changes en Cochinchine, du Cinẻma, etc.... 

Ladministration gẻnéràle de 1’Union (ou pẻdération, 
Coniềdération) est centralisée, à Hànội plus qu’à Sàĩgòn, 
comme radministration localé de chãcun des^ 6 pavs de 
l'Uni,on ; mais, on constale partout une nette tendance à 
ladécentralisalion adminislralíve, depuis quelques annẻes. 

L’Admiiỉistpation génépale et Les Sepvices 
Génépaux de rindoehine 

Les chefs des Services gẻnẻraux aidenl direeleinent le 
Gouvernement Général de leur technicilé, compẻtence ou 
spécialisation, et ont leurs bureaux surtout à Hànội, 
(dẻcret du 31 juillet 1898). 

II y a 6 groụpes de Services gẻnẻraux: 

17 les Services politỉques et militaires. — qui com- 

preúnent: 

a/ lAdmimslration Judicỉaừe de rindochine avec un 
Directeur aidé de dcux premiers-prẻsidents et de 2 pro- 
cureui's gẻnẻraux près les cours d’appel de Hànội et de 
Sàigòn. 

b/ les Services nùlitaires dirigẻs par un Génẻral com- 
maúdant supérleur des troupes du groupe de l lndochine, 
aidé des gẻnẻraux de la division du Tonkin-Annam et de 
la brigade de Cochinchine-Cambodge (ỉnfanterie. Cava- 
lerie, Artillerie, Gẻnid, Tanks, Aẻronautique, Sanlé et 
Intendance militaữes, etc...») 

c les Services mariíimes dirigẻs par 1111 Commandant de 
la division rtavale de rinđochnìe (Port (ỉe guerre et caseme 
des marins de Sàỉgòn) qui obéit aussi au vice amiral 
commandant en chef dé 1’escadre íranẹSise en Extrême- 
Orient, (avec aussi rintendauce et la Saiĩtẻ maritimes, la 
Mission hydrographique et 1’Arsenal de Sàỉgòn). 
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2°/ les Services fỉnanciers qui comprennent: 

a/ la r Dỉrection des Finances, de rẺnregistrement, du 
Domaine et du Timbre de rindochine, avec un Directeur 
aidé d’un sous-directeur, de délégués- ou chefs de Services 
locaux dans le divers pays de 1’Union. 

b/ la Trésorerie génịrale de 1’Indochine, avec unTrẻsorier 
général aidé de Trésoriers particuliers pour les divers pays 
de rưnion. 

37 les Services Fiscaux qui comprennent: 

a/ la Direction des Douanes et Régies de rindochine, avec 
un Directeur airdé de sous-directeurs pour les divers pays 
de 1’Union. Depuis quelques années, le Directeur des 
Finances est aussi Directeur des Douanes. 

b/ ỉa Direction des Postes Télégraphes-Téléphones de 
1’Indochine, avec un Directeur géneraỉ et des sous-direc- 
teurs ou Receveurs locaux. 

471esServicesdmtérêt économique quicomprennent: 

ữịưlnspection généraỉe des Trctvaux Publics de rindochine, 
avec un Inspecteur général aidé des Ingẻnieurs en chef 
des diverses circonscriptions territoriales des divers pays 
de rUnion. 

b/ rinspection gẻnérale de ĨAgriculture, de ƯElévage et 
des Forêts de rindochine, avec un lnspecteur général aidẻ 
de chefs de Services locaux dans les divers pays de 1’ưnion, 
et aussi 1’Inspection gẻnérale des Services Yétérinaires et 
zootechniques. 

c/ la Direction des Affaires ẻconomiques avec le Service 
Radiotélêgraphique de rindocliine, la marine marchande, 
les voies íerrées, les statistiques et documents économi- 
ques, la photographie aẻrienne, les alĩaires commerciales, 
et douanières et... 

d/ 1’Inspection génẻrale du Travail, 1’Inspection génẻrale 
des Mines et de 1’Industrie (dẻcret du 16 janvier 1929). 

57ỉes Services d’assỉstance socỉaỉe qui comprennent. 

a/ rinspectỉon générale des Services sanitaires et médicaux 
de 1’Indochine, avec un Inspecteur gẻnẻral aidẻ de direc- 
teurs locạux de la sanlẻ. 

b/ la Direction génệrale de rinstruction Publique de 
rindochine, avecun Recteur d’Académie aidé d’inspecteurs 
en chef. de chefs locaux du Service de ĨEnseignement, de 
proviseurs de lycẻes, etc... 

67 les Services Scientifiques autonomes, qui com- 
prennent: l’Ecole Franẹaise d’Extrême-Orient (pour 1’his- 
toire, rarchẻologi&ỉ les monuments, elc...)r le Service 
Gẻographique. le Service des Mines, línstitut Scienlifique, 
rinstitut Pasteur'(Sàĩgòn-Nhatrang-Hànội), le Service Géo- 
logique, le Service Océanographique; 1’Qbservatoire de 
Phù-Liền (poilr la mổtẻorologie), etc.v, 
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Quant au Directeur du Contrôle Financiep de rindochine 
(décret du 26 juin 1895), il ne dẻpend pas du Gớuverne- 
mentGénẻral dont il contrôle les dépenses, mais seulemént 
du Ministre des Finances à Paris. II est aidẻde Dẻìegucs du 
Contrồle Financier, qui contròlent les dépenses de rĂdnìi- 
nistration locale des divei's pays dê 1’Union. Dans divérs 
Conseils, il siège en face du Gouverneur Génẻrál. 

L'inspecteur général des Colonies assiste aussì aux divers 
grands -conseils de l’Indochine, ainsi que certains àutres 
inspecteurs des colonies. 

Conelusien. — Le nombre des Services généraux et des 
inspections gẻnẻrales a beaucoup angmenté. On envisage 
une rẻlbrme complète et dẻíìnitive de cette administration 
gẻnẻrale de rindocbine, suivant un programme et une 
mẻlhode rationnels. 
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ƯADMINISTRATION LOCALE 

de chacun des atrois iroụọonsv (Tam-kỳ ): 

Cochinc hine, Annaqi , Tonkin. 

Pour rAđministratíòn locale et les Services locaux, dé- 
pendanl de rAdniinislration générale et des Services gẻné- 
raux nous allons les étuđier dans chacunedes trois«rẻgions» 
du Yiệt-Nain qui, pour des raisons poliliqucs, adminỉstrati- 
ves diplomadqụés et militaires,fut divisẻen trois tronọons: 
Bắc-kỳ, Trung-kỳ, Nam-kỳ (Tonkin, «Haule-Cochinchiue» 
ou Ànnain, Basse-Cochinchine), chacun ayant un régime 
particulier, les trois ne se ressemblant nullement: la Co- 
chinchine est une colonie, l’Annam,un pays de protectoral, 
le Tonkin, mi-colonie mi-protectorat. ứunité ânnamite de 
Gia-Long esl-elle donc dẻtruite?! 

A/ LAdministration de la Coehinchỉne 

Après les gouverneurs niilitaires, le premier gouverneur 
civil de la Cochinchine, Le Myre de Villers continua l'or- 
ganisation du Pays. II créa le Conseil Colonial en 1880, 
des conseils de province, créa ou anima les municipalités 
de Ghọ'lởn et de Sàigòn, organisa les tribunaux de première 
instance el la Cour d’Appel (scparation des pouvoìrs),réfor- 
ma les impôts, la poste, les 1 ’ẻgies, còiitinua les travaux 
publics, etc..., íìt envoyer un dẻputẻ à Paris. 

Corame les anciens amiraux-gouverneurs, Le Myre de 
Villers et ses successeurs dirigerenl aussi la politique 
ữanẹaise dans toutes les Indochines, jusqu’en novembre 
1887 où ces pouvoirs passèrent intégralement entre les 
mains du Gouvei’nement Général nouvellemenl créé: 

Le Myre de Villers: juillet 1789-niars 1881 
Gẻnéral de Trentinian (p. i.): mars-octobre 1881 
Le Myre de Villers: novembre 1881-janvier 1883 
Charles Thomson: janvier 1883-juillet 188Õ 
Gẻnẻral Bẻgin (p.í.) : iuillet 188ố-juin 1S80, 

Filippini : Jiiin 188Ó ~ ociobre 1887 (morl à Sàỉgòn). 
Pardón (p. 1 .) 23 oclobre-2 novembrè 1887 (dixjours). 
Paul Bert essaya de crẻer 1’Union Indochinoise dès 1886. 
Le Gouvernement Général de rindochine étant créé le 17 
octobre 1887, il y eul donc un gouverneur et trok rẻsidents 
supérieurs, tous les â de pouvoirs égaux, pour la Cochin- 
chine, le Cambodge, 1’Annam, leToHkin. El, à partir de 
ce moment, le gouverneur de la Cochinchine ne s’occupa„ 
plus que de cette‘Colonie seulement, mais nullement des 
divers protectorats de rUnioq Indochinoisẹ. 
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Piquet Cnovembre 1887-janviẹr 1888) coinnxenọa donc Ce 
régime d’administration purement locale en Basse-Cochin- 
chine, et vit s’achever les chemins de fer cochỉnchinoỉs. 

Auịourd'hui, tAdminisiration locale de la Cochìnchine 
est organìsée de la faẹon suivaníe : ~ 

La Cochinchine étant une colonỉe, une terre (ranọaỉse , 
en vertu des traités de Sàĩgòn des 5 juin 1802 et 13 
niars 1874, le régime de ỉadminislralion direcle y est 
adoplé (en principe, dépourvu d’administration indigène). 
L’Adniinistration y est un peu plus libórale que dàns les 
autre paỵs de rưnion. 

Administration centrale à Sàigòn. — La Cocliin- 
cliine est dirigée par un Gouverncur des Colonics qui 
s’occupe de lexẻcution des lois, décrels cl arrètcs, de 
toute rađniinislralion locale. de la direction el du controle 
de Services cívils et mililaires, du budget, de la police, 
elc... II esl assisté de 5 bưreaux avec mi Dữecteur des 
Bureaux, des chefs de bureau, d’un Cbef du Cabinet, du 
cbef du Bureau de la Presse, des clieís des Services locaux, 
et de deux conseils : 

1°/ Le 'Conseil privẻ, organe consullatif pernxanent, com- 
pose de 4 hauls 1‘onctionnaires et de 4 notables (2 fran- 
ọais et 2 annamites). 

2°/ Le Conseil Colomal, organe dỏlibératií - , rẻunỉ pẻrio- 
diqúexnent, reprẻsentaxxl lcs populations ừancaise et indi- 
gène, compose de 10 nieinbres lranẹais élus pour 4 ans 
au suílrage uuiversel el de 10 membres annamites élus 
pour 4 ans au sullrage censitaire ou 1 ’estreint les «certifìẻs 
primaires)) ẻtant électeurs «capacitaires» ; les Chambx'es de 
Commerce et d’Agi-iculture y envoient encore 2 dẻlẻguẻs 
íranẹais et 2 dẻleguẻs indigènes. II y a donc ẻgalilé nu- 
mérique des memhres 1'rancais et annaxnites ; 12 et 12-' 
II vote le budget local, dẻlibère snr diverses questiops, 
contrỏle divei’s actes du gouvei’nement, déíend les intẻrẻts 
du peuple, donne des avís, íormule des voeux,, II n’a pas 
toutes les attrxbutions d’un Conseil Gẻnéral de Ffance ; 
sans être en piũncipe un ox'gane absolument politiqủe, il 
l’est, en fait. 11 est représente au GrandConseil D.IE.F.I. 
par 6 de ses membi'es (3 1‘ranẹais, 3 annamites)^ 

La Cochinchine envoie encorẹ au Grand Conseil des 
intérêtsẻconomiques etíìnanciers derindoclũne(D.I.E-F.I) 
deux notaMes, íranẹais et annaxnite. tiommẻs par le Gou- 
verneur Gẻnẻral.Ellê envoie un Dẻpulé fr anc ais aìx Parlement 
de France et un Dẻlégué annamite au Lonseil supẻrieur 
des Colonies à Paris. Ẹlle a un Conseií du Conlentieux 
Administratií' (tribunal ádminislratif qu‘on saisit avantd’al- 
Ịep au Conseil d’Etat àPpris), nxais un dẻcrẹt de 1932 le 
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supprime*, et garde seulement celui de Hànội pour toute 
1’Indochine 

Le Gouverneur de la Cochinchine consulte encore les 
Chambres de Comtnerce et dAgriculture, des comités 
techniques ou des servỊcạsẹientitìques spỏciaux, en dehors 
de ses cheís de ser vicẽsroc aux (Justice, Armẻe, Marine, 
Trésor, Douanes, Põstes, Hnances, Santé, Enseignement, 
Enregistrement, Travaux Publics, Services Agricoles et 
Commerciaux, ỵẻtérinaire, Forestiei\ Pénitentiaire, Immi- 
gratìon, Súreté, etc... avec leurs bureaux à Sàỉgòn même). 

En province, il est aidé d’administrateurs des Services 
Civils, cheís de province. 

Administration munieipale.— Sàỉgòn et Chợlớn sont 
rẻunies en une seule ville en 1932, et íorment «je R éQÌon 
Sàĩgòn-Chợlớn » avec un «Préfet» ou Administrateur 
de la Rẻgion aidé d’un Conseil d’Administralion spẻcial 
composẻ de conseillers municipaux délẻguẻs, de membres 
dẻléguẻs.des Chambres de Commerce et d’Agriculture, de 
notables nommés par le Gouverneur. II est assisté de 
chefs des Services municipaux (Voirie, Police,, Budgel, 
Assistance, etc.) 

Sàĩgòn a son conseil municipal el son maire élu, de- 
puis 1870, avec 12 membres ữanẹais et 6 pnnamites, tous 
elus pour 6 ans au suíĩrage universel. Elle est représentẻe 
par un membre ữanẹais et un membre annamile au Con- 
seil d’Administration de la « Région Sàỉgòn-Chợlớn » Elle 
a aussi un Conseil d’Ađministration (autonome) pour son 
port decommerce.le premier port de rindochineỉranẹaise. 

Chợlởn a sa Commission Municipale avec un Président 
ừanẹais élu par ses collègues europẻens et indigènes, est 
reprẻsentẻe par un membre ĩranẹais, un annamite, un 
chinois (Chambre de Commercé chinoise) au Conseil 
cRAdministration de la ((Rẻgion Sàĩgòn Chựlớn ». 

Les communes ou municipalitẻs de Cầnthơ, Bạcliêu, 
Rạchgiả ont aussi une Commission Municipale avec un 
présidenl qui est l’administrateur-chef de la province 
inême, et des membres ữanẹais et annamites. 

Adminỉstration provineiale. — II ỵ a 21 provinces 
avec 21 «inspections» dirigẻes par des Administrateurs des 
Services Civils cheíổ de province. cbacun aặsisté d’un Con- 
Seil de province élu*par les notables des viílages, à raison 
d’un conseiller pạr can ton, pour voter le budget provin- 
cial et ẻtudier diverses queslions. Le chef de province est 
encore aidé des chefs de Services provinciaux ữanẹais oữ 
annamites (dẻpendant des chefs de Services locaux) et de 
dẻlẻgués administratifs íranẹais ou annamites (ông-quận í 
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cTổc-phũ sử, tri-phủ et aussi tri-huyện) dans les diverses 
circonscriptions. 

Les dẻlẻgations administratives se divisent en eautons 
avec des chefs et sous-chefs de canton; chaque canton a 
encore son conseiller provincial, son bang-biện, etc... 

Administration eommunale. Les cantons se divi- 
sent en villages autonomes ou communes dirigés chacun 
par un Conseil de notables élus, qui comprend un prẻsi- 
dent (hương-cả), un vice-président (hương-chủ), 4 con- 
seillers 011 contrôleurs (hương-sư, hương-trưỡng, hương- 
chảnh, hương-giảo), un chef de la police administrative et 
judiciaire (hương-quản), un tliũ-bộ (rôles, archives, Etat- 
Civil), 3 agents exẻcutifs (hương-lhân, hương-hào, xã- 
trưỡng ou percepteur d’impôts) pour la voine, 1’ordre 
public, les impôts, et... Ils votent le budget cómmunal 
et sont assislés de certains adjoints ou auxiliaires. 

Administration judieiaire. — II n‘y a en Cochinchịne 
que des tribunaux ừanẹais appliquant une législatíon 
mixte (franco-annaniite) : justices de paix, Iribunaux civils 
de première instance, tribunaux de commerce, tribunaux 
correctionnels, Cour d’Assises ou Cour Criminelle, Cour 
d’Appel, Chambre d’Annulalion pour 1’Indochine entière 
(đẻcret du 17 juin 1921) el Conseíl du Contentieux admi- 
nistratif (supprimẻ le 15 Septembre 1932). La défense est 
assurée par de très nombreux avocats ữanẹais ou annamites. 

Enseignement public — La Cocliinchine est le pays de 
ĨUnion ^ài rEnseignement public est le plus déveĩoppé 
(avec le Tonkin). 

Pour renseignement gẻnẻral íranẹais, il y a le Lycẻe 
Chasseloup-Laubat, deux écoles prixnaires supẻrieures(une 
de garẹons et une cle ũlles) et certaines autres ẻcoles : 
écoìes maternelles, ẻcoles primaừes. 

Pour renseignement gẻnẻral íranco-annamite, il y a le 
Lycẻe pẻtrus Trương vĩnh-Kỷ, le Collège des Jeunes filles 
indigènes (avec une section normale) el 1’Ecole Normale 
d Instituteure à Sàigòn. les collèges de Mỹtho et de Cănthơ, 
des ẻcoles ^prỉínấires et ẻlémentaires,— Des écolea libres 
primaires supẻrieures et primaires (Institution Taberd ca- 
tholique et pensionnats annamiles) àident aussi à l instruc- 
tion du peuple 

Pour renseignement technlque ou proíessionnel, il y a 
l’Ecole professionnelle et 1’Ecole des Mécaniciens asialỉques 
de Sàĩgòn"rEcole de Dessin de GiaOịnh, les Ecoles d’arts 
,décoratifs de Biên-hòa et de Tkủdầumột, 1’Ecole d’agri- 
.culture de Bến-cát, etc,,.í 
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Liste des provinces de la Coehinehine 

* 

17 Sept à VEst: Cap Saint-Jacques, Bàrịa, Biènhòa, Thủ. 
dầumột, Tâyninh, Clxợlớn, Giađịnh, (Poulo-Condore). 

27 Sept au Centre : Tânan, Mỹtho, Gòcông, Bếntre, Trà- 
vinh, vỉnhlong, Sađécr 

3°/ Sept à ĩổuest : Châuđõc, Longxuyên, Hàtiên Rạchgiá, 
Cầntliơ, Sốcti'ăng, Bạcliêu (Càmau) 

Le gouverneur général de rindochine 1 ’éside 6 nxois à 
Sàỉgòn (été) et í) mois à Hànội (hiver). Saỉgòn est sur- 
tout la capitale ẻconomique et Snancière de rindochine. 

* 

* « 

B/ LAdministration de rAnnam 

(ancienne Cochinthine ou «Haule-Cochinchine ») 

L’Annam ou Ancienne Cochinchine (Co-tclien-tclxing ou 
Cỗ-chiêm-thành) est un pays de protectorat íranẹais, en 
vertu du traité du 6 juin 1884 qui conlìa la politique extẻ- 
rieure et militaire à la France, êt aussi les travaux publics, 
les douanes, certaines questions riscales, tandis qu’elle ne 
se mêlail nullement à 1’adminislration intérieure indi- 
gène. Mais, après le Guet-apens de Huế du 5 juillet 1885, le 
général de Courcy Ct signer au prince Thọ-Xuân, rẻgent 
provisoire, la Convention du 30 juillet 1885 qui y cònfìa 
ì’adniinistration des provinces a des 1 ’ésidents ĩranẹais 
corame au Tonkin, quì fit que 1’administratioa ừanẹaise en 
Annam đevint comme au Tonkin. 

Bồng-Khánh signa 1'ordonnance du 3 oclobre 1888 cẻdant 
Tourane à la Fí’ance (en loute propiùétẻ, avec Hảiphòng et 
Hànội). 

Thành-Thái supprima le Conseil de Régence et donna 
plus de pouvoirs au Cơ-mật et au Rẻsident Supérieur fran- 
ẹaiổ qui préside le Cơ-nxật et le Tôli-nhân-phũ (oi’don- 
nance royale du 27 septeiiibre 1897). La gestion du budget 
local fixt coníìẻe ensuite au Gouvenxenienĩ lVancais duPro- 
tectorat par 1’ordonnance de Thành-Thải du 15 aoút 1898. 

Eníìn, la Convention du 6 Novembre 1925, signée lors de 
la tnort Khải-Địnli par Tôn-tbất Hàn (le rẻgent) et les mi- 
nisti'es, fait que rEÍnpereur d Annam n’esl plus qu’un chef 
religieux du pays, lous les pouvoirs administratiís et judi- 
ciaires sont dẻlégués §iu Résident Supéiãeur irau^ais. 

Le Gouvei’nement ìrancais se propose de restituer tons 
ces pouvoii’s àl’Empereur Bão-Bại, dès son retour deFran- 
ce (où il a ẻté faii;e ses études) : 1’Empereur est rentré è 
Huế en septembre 1932. 
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En Annam, c’est le 1 ’ỏgime très souple du protpcloral, 
(et non pas celui de ràđministration directe de la Cochin- 
chine, côlonie ừanẹaise); il y a donc aetuellement en An- 
nara une adniinistration indigène et une administration 
trancaise. 1 » 

Gouvernement Central à Huế. —1° LEmpeieur use 
d ordonnances et est assisté d’un Conseil des Ministres ou 
Cơ mật- Viện dont les dẻcisions ne deviennent exẻcutoừes 
qu’après approbation du Résidenl ằupérieuj (par un arrê- 
té) II y a sept minisGes (thượng-thơ, thấl-bộ), pour: rintẻ- 
rieur (Lại-bộ), la .Tustice (Hình-bộ), les Finances (Hộ bộ), 
la Guerre (Binh bộ), les Travaux Publics (Công-bộ), les 
Rites (Lề-bộ) et rinstruction Pnblique (Ilọc-bộ); rinstruc- 
tion Publiqúe ẻtait autreíois dirigee par le Ministre des 
Rites.il y a aussiles 4 «fcolonnes» derEmpire(qu6c trụ)ou 
đại-học-sĩ (au Conseil Aulique?!), le Conseil de Censure 
(Rô-sát-viện ngự-sữ),le Conseil de la Famille impériale(Tôn- 
nhơn-phủ), la Chancellerie (Nội-cảc), la Maison militaire, 
le Trẻsor royal (Nội-vụ-phũ). Ie Burẽau des Annales 
(quốc-sử-quán), la Bibliothèque royale (Tàn-tl^-viện), 
rObservatoire (pour dresser le calendiùer, Rhàm-thièn- 
giám), le Thái-y-viện, le Hộ-thành-nha, le Can-đỉnh* 
Tư, étc I.., des mandarins civils et militaires. 

2o/ le Résịdent Supẻrieur, conseiller de VEmpereur el pré- 
sidenl du Conseil des Minislres annamites, dirige et con- 
trôle toutes les deux administrations(franọaise etĩndigène), 
Ịous les Services civils et militaires. li est assisìẻ du 
Direcleur des Bureaux, des chels de bureau, du chef du 
Cabinet, du chef du Bureau de la Presse et de la Censure, 
,des cheís des Services locaux, des dẻlẻguẽs du Protectorat 
ữancais auprès de la cour ou des ministères annamites, 
et de trois Conseils : 

a/ le Conseil da Proteclorat íormẻ de bauls ĩonction- 
naires et de 4 botables (2franẹais et 2 indigènes). 

b/ la Chambre àes Représenianis du Peuple annamỉte, 
ẻlue pour 6 ans au suíĩrage restreỉnt, consultẻe pour le 
buđget local de l’Annam et diverses questions impôrtantes. 
Elle a ses déléguẻs au Grand Conseil DIEFI. 

c/ le Consgil des Iniẻrêls franẹaỉs ẻcqnomiques et finan “ 
ciers de lAnnam, qui. a aussi ses reprẻsentants au Grand 
Conseil dẹsi Inlérêts ẻconomiques êt finịmciers de 1’Indo- 

cỊiine (D.I.E.F,I.)« 

L’Annam envoieundélẻguẻ ừanọais au Conseil supẻrieur 
des Colonies à Parỉs, a aussi sa Chambre Mixte de Gom- 
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merce et (TAgriculture, ses coniités ỉechniques ou seầ 
servicềs scientiíìques spỏciaux, en đehors des chefs des 
Services locaux. II envoie aussi deux notables íranẹaỉs et 
annamiles, nommés par le Gouvernement Général, au 
Grand Conseil D I.Ẹ.P.I. et au Conseil du Gouvernement. 

Administration municipale. — La ville de Tourane, 
terre íranẹaise depuis l’ordonnance royale du 30 octobre 
1888, est administrée par une Commission municipale de 7 
membres, présidẻe pàr une Rẻsident Maire. Les villes de 
Dalat, Vịnh etrThanh-Hóa ont ẻt<5 érigées en municipalités 
aussi. 

Administration ppovỉneiale. — II y a 16 rẻsidences 
ou provinces avec 16 Administrateurs des Services Civils 
Rẻsiđents de France, 10 dẻlẻgués administratifs íranẹais, 
des conseils provinciaux, et dés chefs de Services provin- 
ciaux. Souvent radministrateur-résident est juge en même 
temps. 

Le tỗng-đõc dans les granđes provinces ou le tuần-pbũ 
dans les pelites, est assistẻ d’un bố-chảnh (lìnances) et 
d’un án-sát (justịce); dans les provinces trop peu hnpor- 
tantes, il n’y a qu’un mandarin provincial (le quản-đạo), 
au lieu de trois comme ci-dessus : tous sont sous lés 
ordres du Résident íranẹais. 

Puis, on a des tri-phữ, des tri-huyện (ou tri-châu, pour 
montagnes), des chefs et des sous-chefs de canton, 

Adminỉstration eommunale. — Les villages ou com- 
munes autonomes ont leur Conseil de notables (avec un 
tiên-cbĩ, un lý-trưỏng et divers membres élus), pour le 
budget communal et l^administration du village, 11 y a des 
modifications pour les villages de montagnards. 

Administration judiciaỉre. — II y en Annam des 
Iribunaux íranẹais ãppliquant la législation ữanẹaise 
des tribunaux indigènes appliquant la lẻgislation anna- 
mĩle (Codes Hồng - Bửc et Gia - Long, et ordonnances 
impériales). 

1°/ des tribunaux franẹaỉs civỉls, correcỉionneỉs, commer - 
ciaux, á Tourane (pour Tourane, Quãng-Nam, Thừa-Thiên, 
Quảng-Trị), à Vịnh (pour Thanh'Hoá, Nghệ-An, Hàtĩnh), et 
aux chefs-íieux des aulres provinces (des trỉbunáux résiden- 
tiels) dont le juge est radministrateùr-rẻsident de France 
lui-même: en ce cas, ilny a pas de séparation des pouvoirs 
administratií et judiciaire. '■ 

La cour d’Appel de Sàigòn s’occupe des 8 provinces 
du Sud; celle dediànội connaỉt des aíĩaires des 8 provinces 
ou résidences /Iu Nord; la justice criminelle est auísi 
conGẻe aux Cours criminelles de §àỉgòn et de Hànội, (pour 
íes citoyens et les sụịets ữanẹais). 
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II y a malheureusement trop peu d’avocats en Ànnam 
pour la «dẻfense». Le Conseil du Contentieux adminis- 
tratif'de Hànội s’occupe aussi de l’Annam. 

2° des iribunaux annamites dirigẻs par des ản-sát, tri- 
phủ, tri-huyện, tri-châu, avec le droit aniiamite (presque 
exclusivement pénal),mais sans avocats-dẻíenseurs, ni COUX’ 
d’appel: (il n’y a pas toụịours sẻparation des pouvoirs) 
Cependant, le Ministre de la .ĩustice peut reviser les juge- 
ments des án-sảt, et en suspendre 1’exẻcutios* L’empereur 
a droit de grâce. 

Enseỉgnement public. — L’enseignement littéraire 
Iraditionnel a fait place à un enseĩgnement franco-indìgène 
moderne, à 2 degrés. 

L’enseignement gẻnéral íranco aimamile esl donnẻ daus 
les écoles ẻlẻmentaires et primaires (ler degré), dans les 
Collèges de Quinhơn et de Vịnh, le Collège Quốc-Học 
(garẹons) el le Collège Đòng-Khảnh (lìlles), avec sectious 
normales, à Huế (2e degré). II n’y a pas d’ẻcoles d’ensei- 
gnement secondaire.ni supérieur, en Annam.Ily a encore 
des ẻcoles libres , chrétiennes (Pellerin) ou non. 

L’enseignement professionnel est donnẻ à 1’Ecole prali- 
que d’Inđustrie à Huẽ, et dans certaines autres ẻcoles. 

L’enseignement général ừanẹais est donné dans des 
écoles maternelles ou primaires ửanọaises, au Petit Lycée 
de Dalat, au Grand Lycée de Dalat. 


Liste des provinces de l’Annara 


1°/ huỉt au Sud: Haut Đồng-Naĩ, Darlac, Kontum, Bỉnh- 
thuận, Phan-Rang, Khánh-Hoà, Phủ-Yên, Bình-BỊnh. 

2 °ị huii au Nord: les 5 Quãng (Quãng-Ngải, Qn 5 ng-Nam > 
'Etóa-thrên ou Quãng-Bửc, Qùãng^TTĨ, Quãng Bình) et les 3 
provinces du Nord-Annam ^Hàtĩnh, Nghệ-An, Thanh-hỏn) 

A Huế, le quatier írancais se trouve sur la rive di-oite 
du Sòng-Hư«ng ; le quartier indigène eị la citadelle impẻ- 
niale, sur la rive gauéhe. On a envisagé le transíerí de la 
capitale h Thanh-Hỏa, berceau de la íamille impériale. 
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c/ L’Administx»ation du Tonklỉỉ 


Berceau du peuple annamite, le Tonkin est un pavs de 
protectorat íranẹais, en vertu du traité du Gjuin 1884. 

L’ordonnance royạle du 10 juin 1886 de Bòng-Iíhánh, 
sur la demande de Paul Bert, y créa la dignitẻ de (C Kinh- 
lược » déléguê de ĨEmpereur ou vice-roi), chef de l’Admi- 
nistration indigène muni des pouvoirs íes plus étendus. 
Mais, 1’ordonnance royale du 26 juillet 1897 de Thành- 
Thái suppriìna* la dignitẻ de « Kinh-lược », et tous les 
pouvoirs de ce dernier furent dévolus au Résident Supé- 
neur íranẹais qui est, depuis, à la fois, représenlant de la 
France et délégué de 1’Empereur d’Annam, chef des deux 
ađministrations au Tonkin (ữanẹaise et inđigène). 

Les territoịres des villes de Hànội et Hảiphòng (avec 
Tourane) ont ẻtẻ cédẻs, en toute propriété, à la Érance 
par 1’ordonnance de Bồng-Khảnh du 3 octobre 1888. 

Au Tonkin, on a adopté à la fois le régime de l’admi- 
nistration directe de la Cochinchine et celui du px-otec- 
torat comme en Annarn: c’est un pays qui est moitié 
colonie, moitié protectorat. II a aussi actuellement deux 
administrations eomme en Annam : rAdministration fran- 
ẹaise et rAđministration indigène. 

Administration Centrale à Hànội.— Le Résident 
Supẻrieur organise, dirige el contrôle loutes les deux 
ađminislraiions (ừanọaise et inđigène), tous les Services 
civils et militaừes. II est assisté du Direcleur des Bureaux, 
des chels de bureạu, du chef du Cabinet, du chef du 
Bureau de la Presse et de la Censure, des chcís des Services 
locaux, et de trois conseils. 

1°/ le Conseil da Protectoral composẻ de bauts ionction- 
naires civils et militaires, et de 4 nolables (2 IranẹaiS) 2 
indigènes). 

27 ỉa Chainbre deá Reprisenlanìs da Peupltí annamile, 
élue pour 6 ans^ au sullrage restreint, conime en Aunam, 
consultée pour le budgel local du Tonlvin et divprses- 
questions importaules. Elle a ses délẻgués au Granđ Con- 
seil DĨEFI. 

3°/ le Consp.il des Inlérêls franọais économỉques et Ịỉnan - 
cìers au Tonkin qui a aussi ses représentanls au Grand 
Conseil des Intérẻt® ẻconomiqucs et ílnanciers de 1’Iudo- 
chine (DIEEI). 

Le Tonkiu envoie un déléguẻ íranẹaiổ au Conseil supé- 
rieur des Colouies à Paris, et deux notables, íranẹais ét 
ạnnamites, nommés |)ar le Gouvernement Générál, au 
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Grand Conseil DIEPI et au Conseil du Gouvernement. 11 
a aussi sa Chambre d’Agriculture, les Chambres de Com- 
merce de Hànội et de Hãiphòng, ses comités techniques 
ou ses Services scientiíìques spẻciaux,en dehors de ses cheís 
des Services locaux (commè en Cochinchine) : Justice, 
Armée, Trésor, Douanes, Enregislrữnent, Posles, Enseigne- 
ment, Santẻ, Sùreté, Services agricoles et commerciaux, 
vẻtẻrinaire et forestier, elc.... 

II n’y a pas de grands mandarỉns annamiles pour diriger 
radministration centrale du Tonkin. „ 

Administration munieipale — Hànội et Hải-phòng, 
íerres ữanẹaises depuis les ordonnances royales des 3 
octobre 1888 et 15 janvier 1901, sont administrẻes chacune 
par un Conseil municipal íranco-annamite prẻsidẻ par un 
Résidenl-Maire, avec des Services municipaux. ílải-phòng 
a son Conseil d’Administration du Port (autonome). Nam- 
Định et Hải-dương ont ẻté aussì ẻrigées en communes ou 
municipalités, avec une commission municipale et un 
président íranẹais qui est Padministraleur résidenl de 
Pranee lui-même. 

Administration provineiale. — II y a 27 circons- 
eriptions administratlves dont 4 territoires militaire& limi- 
Irophes de la 1'rontière chinoise dirigẻs chacun par un 
otĩicier supérieur, et 23 povinces ou résidences dirigẻes 
cliacune par un Administrateur des Services Civils-Rẻsidenl 
de Prance, et des délẻgués administralds IVancaìs. 

Civils ou militaires, ces chels de provincc sont tous 
assistẻs chacun d’un Conseil provincial, de chefs de Services 
provinciaux, et sonl aussi juges (en mème temps qu’admi- 
nistrateurs). 

Les mandarins provinciaux sous les ordres du Rẻsidenl 
íranẹais sout: le tông-đ6c dans les grandea provindes ou 
le tuẫn-phủ dars les pelites (non assistẻ de bố-ekảnk) 
pour radministration, et le ảd-sàl ou le íbẵm-phản quan 
ịjour la jusưce. Quélquefois, il Iỉ’y a mème qu’un seul 
mandariii provincial, au lieu de 2, dans les provinces Irop^ 
peu imporỉantes. II ý a encere des-agents des bureaux. 
thông-phán et thừa-phải ou scribes. 

Puis,on ades tri-phủ et deslri-huyệnpourles Annamites 
des Chánh-lri-Chàu et des tri-Châu pour les non-Annamĩtes, 
qui tous reíèvent du Rẻsident de Ẹrance et non pas du 
maudarứĩ provincial annamite; ensuile, des bang-tả, des 
châu-ủy, etc... 

Eníỉn, des chefs elsous-cheis đe canton. 

Administration eommunale.-^- Lẽs villages ou COỊU- 
munes autonomes sont dirigẻs pap un ConseTl Adminis- 
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tratit' Couimunal (hội đồng tộc-biều : conseil des reprẻ" 
sentants dps íamilles) compósé de 4 à 20 membres ẻlus. 

Chaque conseil administratií communal comprend au 
raoins un président (chánk-lurơng-hội), un vice-président 
(phỏ-hương-hội), un thư-kỷ ou thơ-ký (secrétaire archi- 
viste et oííicier de l’Etat-Civil), un thủ-quỉ (trẻsorier) et des 
agents exẻcutiís, c’est-à-dire un lý-trưỏng et un ou plu- 
sieurs phó-lý (police communale, veilles de nuit du trương- 
tuằn). Des modifications peuvent exister pour les monta- 
tagnárds non-Anưamites. 

Administration judieiaire. — A Hànội el à Ilải-phòng, 
il n’y a que des tribunaux ừanọais. Dans le reste du Ton- 
kin, il y a destribunaux inđigènês el des tribunaux résiden- 
tiels, appliquant la loi annamite ou la loi íranẹaise, et 
mèine une lẻgislation mixte (íranco-annamite). Puỉs, il y 
a la Cour d’Assises oa Criminelle et la Cour d’Appel pour 
hran^ais et Indigènes sụịets. Sui' pourvoi du Procureur 
Gẻnẻral, une Chambre d’Annulation est íormẻe à la Cour 
d’Àppel de Sàĩgòn (pour toute 1’Indochine, depuis le 
dẻcrel du 17 juinl921). II y a encore la Commission 
Criminelle pour les délils politiques. La défense y esl 
assurée par beaucoup plus d’avocats-défenseurs qu’en 
Annam : le régime y est meilleur qu’en Annam. — Le 
Tonkin a un Conseil du Contentieux Ailministratir à Hà- 
uội (txàbunal administralir qu’on Síxisit avant d’aller au 
Conseil d’Etat à Paiãs), qui, rélormỏ par le dẻcret du 26 
mai 1932, conníxìt des aíÌầires de toute rưnion Indoclii- 
noise, depuis la suppression du Conseil du Conlentieux 
Administratil' de Sàĩgòn ('5 Septembi-e 1932). Eníìn, il y a 
encore des tribunaux miliíaires. 

Enseignement Public. — L’enseignemenl littéraire 
traditionnel a fait place à un enseignemenl Iranco indigène 
moderne, à 3 degrés: 

L’enseignement gẻnéral Iranẹais esl donné dans les 
ẻcoles maternelles ou prixnaires, les deux ẻcoles primaừes 
supérieures fx-anẹaises (garẹons- el íilles), le Lycée Albert 
Sarraut à Hànội. 

L’enseignement pi’ofessionnel est dispensé à 1’Ecole 
induslrielle de Hãiphòng et à 1’école d'ai'ts décoratiís de 
Hànội, toutes deux du t er degi’é, et dans d’auti’es ẻcoles. 

L’enseignement gẻnẻral íranco annamite est donnẻ dans 
les ẻcoles élẻmentaires et primaires (l cr degrc), dans les 3 
•collèges de Hànội de fíãiphòng,de Nam-Địnli, les 2 Ecoles 
Nornlales (une d’Instituteurs et une dlnstxtutrices) de 
Hànội ; le Collège OỈ 1 Lycée du Protectorat de Hànội est 
poui' renseignemexít p li mai re supẻrieur et l’enseignement 
secondaire (2® degrẻ), et à rUniversité ou les ẻcoìes supé- 



rieures de Hànội (3° degrẻ): Médecine et Pharmacie, Hautes 
Etudes ou Droit et Administration.vẻtérỉnaire, Pédagogie, 
Agriculture el Sylviculture, Traváux Publics 4t Cadastre, 
Sciences appliquées, Commerce et Postes-Télẻgraphes, 
Beaux-Arts,èlbientôt d’autresécole$ supérieures oufacultés 
encore. 

Des ẻcoles libres, chrétiennes (Puginier) ou non, aident 
aussi à 1’instruction du peuple (ẻcoles primaires et pri- 
maires supérieures, ei meme secondaire). 


Liste des 27 provinces du TonkỈR 

a Ạ Territoires Militaires : Moncay oứ Hâininh, Cao- 
bẳng, Hàgiang, Laichâu (avec Diện-biên-phủ). 

b/ 5 provinces de la Haule-Région : Laokay, Yén-bảy, 
Sơn-la, (avec Vạn-yên), Tuyênquang, Bắckạn. 

c/ 6 provinces de la Moyenne-Région : Hoàbìnb, Phúthọ 
(avec Hirnghoả), Tháinguyên (avec Chợchu), Bắc-giang 
ou Phũ-làng-thưọng, Lạngsơn, QuảngyỂn. 

d/ 12 provínces da Delta : Vĩnh-yên, Phủc-yên Sơn- 
tày, Bắcninh (avec Sept-Pagodes, Đẳpcầu), Hàđông, Hải- 
dương, Kiển-an, Hưng-yên, Thai-bình, Nam-định, Ninh- 
bình, Hà-Nam ou Phíĩ-Lỷ. 

* 

* « 

Le Gouverneur Gẻnẻral de 1’Union Innochinoise 1 'ẻside 
6 mois à Hànội (hiver) et 6 mois à Sàĩgòn (été). 

Hànội est la capitale administtalive et universitaire de 
rindockina.; Sàĩgòn en est surtout la capitale ẻconomique 
et lìnaucière, 
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^LCEUVRE DE LA FRANCE 
EN INDOCHINE ANNAMITE 


Une fois maìlre du pays complèlement paciíìé par lui 
et la cour de Huế, ỉể Gouvernement ữanẹais chercba 
d’abord à en connaìtre lagẻographie physique el polilique, 
Ies populations et les ressources diverses, c’est-à-dire à 
1’explorer, puis, à le mettre en valeur, eníìn, à soigner la 
santẻ et ĩinstruciion des peuples protẻgés. 

1°/ L’exploratíon du Paỵs. — L’exploralion du pays 
fut íaite par : 

—- a/ la mission Dondart de Lagrẻe (1823-1868) — Prancis 
Gamierự839-1873),exỹlorSint le Mékong, de la Cochinchine 
à la Chine (1866-1868), et araenant la cónquête du Fleuve 
Rouge ou du Tonlđn, pour pénétrer en Chine (voir plus 
haut, aux «afíaires du Tonkin» 

Delaporte rapporta en France les pren?iers ẻléments du 
musée khmer au Trocadẻro (Paris). 

-^-b/ la mịssion Harmand.— À son retour de rexpédition au 
Toúkin (avec Francis Garnier en 1873), ie Docteur Har- 
mand fut chargé, en 1874, cTune raission scientifique en 
Inđochine, II parcourut le Bas el le Moyen Laos (1875- 
1877), gagna ensuite Huế par Lakhône - Kemmarat-la 
Sé-Tchepone-la Sébang-Hien-la Chaĩne annamitique, el 
dẻmontra ainsi, pour la première fois, lã possibilitế de se 
rendre des rives du Moyen-ì\Iékong à la mer de Chine. 
(1875-1877). 

e la gránde mission Augusle Pavie (et Lefèvre-Ponlalis), 
de 1879 à 1895, avec une quaraníaine de savanls.au Cam- 
bodge-Laos-Siam-Tonkin Occidental. Cette mission donna 
deux Tẻsultats: 1’établisscment du Protectorat íranẹais au 
Laos el rẻtablissement de la carte assez complète de 
rindochine franẹaise ^ 

d/ II faut citer aussi Henri Mouhot qui, le premier en 
1859, fìt connaĩtve au monde les célèbres ruines d’Anglcor, 
visita le Cambodge ẹt le Laos, et mourut à Luang Prabang 
en novembre 1861; le D r p. Ne'is qui parcourut le Trấn- 
Ninh et le Nord-Est laotien (1882-1883), sanspouvoir aller 
plus avant, et retourna ensuile à Bangkok voir le D r 
Harmand. 

Les commissions de dẻlimitation de írontières avec le 
Sỉam (eommandant Bernard) (1904-1908), des prêti-es catlỉo- 
liques comme Monseigneur Taberd, Bouillevaux Lan- 
genồis, eto... Íìrerít aussi mieux connaĩlre le pays. 

Citons encore «la mission Aymonier (1886) au Sud-' 
Champa et au Cambodge ; Cannlle Paris au Nord-Annanr 
(1891-1897), etc..., 



Áụjourd'hui, rexploralion du pays se fait encore, gràee 
aux Service Géographique, Service Géologique,Service dcs 
Mines, Service ốceanographique* à rinstitùt Scientifique, 

à robservatoire de Phù-Liễn, surtout à 1’Ecole Franọaise 
d'Extrcme-Orient fondée en 1898- 1899 par Paul Douíner, 
aux agenls de diverses administralions publỉques, etc.... 

L’exploralion et la paciíìcalion du pays réalisées, il 
fallut ensuite le faire riciie, íort, avancé, instruil. 

27 La raise en valeur du pays. — La mise en valeur 
du páys amène une civilisalion malérielis bien meilleure, 
un êxếllent régime économique; elle est faite à 1’aide de 
voies de communication de toutes sortes, touịours plns 
nombreuses, de moyens de transports mẻcanỉques tou- 
ịours nieilleurs, de porls lluvịaux et maritinies, du télẻ- 
graphe-téléphone, de la T. s. F. (lélẻgraphie sans fil) ou 
radĩotélẻgraphie, de Paviation postale èt comnierciale ; de 
travaux cThydraulique agricole, d’irrigalion, d’assècheníent 
ou de drainage, d’assainissemenl, d’hýdrographie; de labo- 
ratoires ou stations agrỉcoles et sỏricicoles, de liaras et 
Services vétérinaires ou foi'estiers, de la motocnlture avec 
ciủtures nouvelles et engrais chimiques, de concours agri- 
coles pour standardiser le riz; d’exploitalions des mines 
et carrières, musée ẻconomique, expositions ou íoires, de 
banques ou ẻtablissements de crẻđit agricole ou còmmer- 
cial et industriel, d’emprunts dEtat (à partir de Lanessan 
et Rousseau), d’écoles techniques ou pròfessionnelles pour 
1‘ormer des agents capables de bien exploiter les produits 
du sous-sol, du sol et des eaux 011 diverses entreprises 
commercialés et ĨDdustrielles toụịours plus nombreuses ; 
de réíbrmes de la monnaie, du tarif donanier et du rẻgime 
iìscal, de la marine marchanđe (ỉ !); — de luttes conlre les 
inondations, sẻcheresses, typhons, ẻpidémies, ẻpizooties 
el déboisements;— embellir les villes, dẻvelopper le grand 
tourisme et rindustrie h ỏtellièy e, etc.... 

G’est grâce à l’ordre public, à la paix ừanẹaise, suppri- 
mant les pirateries et brigandages, que rindochine ânna- 
mite est aujourđ’hni prospère ou ricbe. 

37 L amélioration de la sòciétẻ annamile ou franco- 
annamite. La France, tout en cherchant à faire le 
pays 1 'iche, s’applique à faire ses populationa fortes, saines, 
bien portantes et toụịoiưs, plus instruiles, (et tout en 
réunissani ses souveiiirs historique.s dans divèrs musẻes 
ou bibliotnèques) 

a/ la sanié phýsique de tous se dẻve]oppe ou s’amẻliore 
. avec 1’assistance publique, 1’hygiène, la prophylaxie et la 
mẻđecine europẻennes, la culture physique, les spoi’ts, la 
puẻrioulture, des hỏpitaux, polycliniques, maternilẻs t crè- 
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chcs, dispensaires, hospices anli-luberculeux, des Iravaúx 
d’assainĨ£sement, etc... 

b/ la santé intellectuelỉe el moraỉe se développe et se per- 
fectionne, grâce à rinstruction publique et la presse qui 
íorment rẻĩite, — (plutôt une bonne elasse moyenne)—, et 
ẻduquent la masse divpeupỉe, pour mie comprẻhension et 
une estime 1 'ẻciproques toujours plus grandes entreFran- 
cais et Indigènes, aồn de réaliser 1’amitié et la collabora- 
tion ữanco-annamites. 

L’enseignement publỉc esl génẻral ou proíessionnel, 
technique. L’enẩeignement génẻral, comme renseignement 
teclinique ou professionnel, comprend trois degrẻs7 surtout 
au Tonkin: 

ưenseỉgnemenl da í er degré 011 enseignement primaỉre, 
donné đans les ẻcoles élẻmentaires et primaỉres; 

L’e seignement da 2e degrẻ ou enseignement primaire 
supẻPỈeur eí seco/iđazYe,donnếdansles écoies normáles etles 
ẻcoles primaires supẻrieures ou collèges, dans les lycẻes 
íranco ìndochinois et les «lycẻes mẻtropolitains)), dans des 
lẻcoles d’arts décoratifs 011 insdustriels. 

ưenseignement du 3e dègré oa enseignemenl supérieur, 
génẻral et technique, đonné à rUniversité de Hànội, đans 
des écoles sapẻrieures spéciales ou des facultẻs — Cette 
Universitẻ íut l’oeuvre de Paul Beau (1906-1907) et d’Albert 
Sarraut surtout (1916-1917-1918) ; elle comprend des écoles 
supérieures « dè plein exercicé)) ou facultés (Médecine et 
Pbarmacie, Droit et Administration ou Hautes Etudes), et 
des ẻcoles supérieures spéciales (Pẻdagogie, Yétérinaire. 
Agriculture el Sylviculture, Travaux Publics et Cadastre, 
Sciences appliquées, Commerce et Postes Télégraphes, 
Beaux-Arts, etc...). Cette Université fut crẻẻe au lendemain 
des victoires japónaises de 1905, pour parer à l’exode des 
étudiants et des lettrés ananmites au .ĩapon en 1905 1906, 
1907. 

ConeỉusỉO!?..— Belle oeuvre que celle de la Tranốe en 
Indocbine annamite, surtout son ceuvre paciRcatrice, maté- 
riclle, économique et sociale. La rencontre des đeux civi- 
lisations, de 1’Occident et de rOrient, y crée ốependant 
une íorte crise morale et intellectuelle qu’il faut résoudre. 

Si l’oeuvi’e déjà réalisée est très considérable, celle qui 
reste encore à faire est cepedant grande et difficile; et il 
est à souhaiter qu’elle sera réalisée par tous, dansun effort 
commun et nne collạboration équkable!, pour^e relève- 
ment d’un peuple et son ẻmancipàlion Progressive 



- 219 


CONCLUSION SƯR LHISTOIRẸ 
DU VIỆT-NAM 


Quatre Irails caractérisent ou dpmỉnent riiistoire du 
Việt-Nam: 

i°/ La vilaliié de la race des Việt ou Annamites . dont 
la fórce de cohésion fut vraiment considérable, lui per- 
mettant de rẻsister victorieusement à la très grande puis- 
sance d’aUraction et đ absorption chinoiổb. Les Chìnois 
avaient toujours cherché à « chinoiser® ou s’assimiler les 
Annamites, mais le contraire se produisit: ils furent 
« aunamitisés)) eux-mêmes. Le pays des Việt fut uncreu- 
set où tout devait deveair semblable au génie de la race 
et au caractère de leur nation, ou s’inspirer d’eux. Cette 
vitalitẻ s’est manifestẻe de très bonne líeure et a toujours 
ẻté très durable et íorte. 

Après dix siècles de đomination chiuoise, où ils avaient 
pu rester eux-même, rester Annamites, sans rien perdre 
de leurs caractères propres, ils conquirent le Sud-Ouest 
indochinois. Leur mouvement d’expansion vers le Sud-Ouest 
(nam-tẩn, nam-tiến) a toujours ẻté irrésistible, comme une 
vague d’inondation ou une tache d’huile; niais, il a été arrêté 
par la conquêle franẹaise dans la 2° moitié du 19“ siècle. 
Les Annamites ẻmigrent maintenant dans toute rindo- 
chine íranẹaise, et passent le Mẻkong pour vivre dans la 
riche plaine du Laos siamois, dans le bassin d’Oubôn ou 
Oubone (du Nam-si - Nam-móun). 

27 ưunité de ỉa race annamile. — L’uiiitẻ terrỉíoriale et 
polúique fut atteinte avec Gia-Long et Minh-Mạng, mais se 
disloqua avec la conquète Íranẹaíse. L’unitẻ ethnique et 
linguistique.sociale et morale,est vraiment très cơnsìdérableỉ 
ils torment « le peuple le plús un que Von puìsse ỉmagỉner, 
depuis les montagàes du Hant-TÒnlùn ịusqa’aux^ Ịronỉières 
dù Cambodge, au point de vue ethniqae aussi bỉen qu'au 
point de vue politique et socìal » (d’après Ch. Gosselin). 

Cette urũtẻ morale et soeiale, -eette grande unitè de la 
l’ace et de la langue, cetle commuiiautẻ de Goutumes, de 
traditions et d& souvenirs daus le passể, comme d’aspi- 
rations, de volontẻs et d’idéals dans ravenir, ce sentiment 
national et patpiotique, ils sont fermement décidẻs à les 
maintenir*et à les développer rationnellement. 

De bonue heure, ils ont formé une nation policẻè, daus 
rhistoire des peuples de la Tẹrre, avantbeaucoup d’autres 

'Pạys- *. . ’ 

37 La vie hislorique et natỉonale annamile s'est réqlée sur 
celle de la Chine, pendanl la grande dominatịon chinoise 



coiniue durant les périodes d’indẻpendance complèle quí 
suivirent*celle-ci. Èlle se règle maintenanl sur celle de la 
Krance, mais se ressent fort des choses de la Chine, du 
Japon, des Philippines, de Java, du Siam et des colonies 
anglaises du Sud de l'Asie : on doit toujours « vivre avec 
ses voisius, subir leurĩníluence... », être đans sou monde 
011 son milieu. 

II manque au Việt-Nam deux choses essentielles, en ce 
siècle de civilisation induslrielle et de luttes à outrance : 

a/ la Science otcỉdenlale pour l’essor économique ; 

b la Science des armes européennes pour la défense 
et la sécurité du pays ; la force militaire et diplomalique, 
gardienne de la paix et đes richesses de la naition, senti- 
nelle vigilante sur le Paciíìque où vont se jouer les desti- 
nées du monde. 

La civilisation annamite, dit Maĩtre, « n’allend plus que 
c< les semences nouvelles pour donner ane nouvelle preuve de 
« sa vigueur ei de sa fẻcondité »: ces semences nouvelles 
lui serónt apportées par le génie ữanẹais, par la France 
des Droits de l’Homme et du Citoyen, pár lã Krance ẻman- 
cipatrice des peuples. 

II faut donc laisser de còté ce passé de íioissements et 
de conquète, pour bien regarder raveuir, pratiquer, dans 
«rUnion» Indochinoise, une ỉarge, mais très équitable 
collaboralion ửanco-indigène et «inter-Indigènes», réaliser 
une profonde amitié franco-indochinoise et « inter-Indo- 
chiuôiseo, et se rappeler la parole suivante du prẻsident 
Jefferson des Etats-únis d’Amériqne: «Tout homme a dcux 
patries: Ịa sienne et la France». , 

4° Les Annamites forment aujourd’huỉ auec les Cam- 
bodgiens et les Laotiéns un seul pags : rưnion ou Ịa Confé- 
dẻralion indochinoise, sous la bonne prolection iranẹaise. 
La France, selon la phrase de son Ministre des Colonies, 
M. Paul Reynaud, visitant ce liays en 1931, « considère 
«ưlndochine commẻ une terre sacvée dans Ịaqueỉle les 
« Indochinois de ioutes races, de ioules religions, de toules 
« croyances, de loutes origines voni sunir », s himer en 
ừères, oublier toul passẻ de 1’roissements réciproques et 
de malenteudus, poũi’ rẻaliser la prospérilé dè la partie 
indochinoise commune désormais à lous : ce serà là le 
plus bel idẻal à atleindre dans 1’avenir, au lieu de se 
moquer réciproquenient, de se diviser et de S£ íroisser 
idiotement et antipatriotiquement. 

La Cochinchichme et le Cambođge surlout, formant 
«naturellement» IU1 seul pays à pcu près, doivent donner 
1’exempled’une amitiétrès sĩncère réoiproque,d’un mutuel 
amour loyal, nọble, intime> sans aucune arrière-pensẻe. 
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La Krance génẻreuse ne demande pas mieux que de 
réaliser partout en Indochine 1’entente des races, la 
paix et le bonheur đes ânies, l’union des coeurs et des 
pensées, après « ĩ’apaisenient général ». 

L’Occident est venu SUI' eelle terre d’Indocliine ren- 
contrer 1’Orienl; les deux civilisations s’interpénètrent, 
se complètent et se marient. Dans les premiers temps de 
eetle rencontre et de ce mariage, il y eut des cliocs et des 
IVoissecnents, des malenlendus, des dissemblances de 
caractères, des divergences de vues el (Hiutẻrẻts; inais, 
avec le temps, la comprẻhension réciproque se dẻveloppe, 
et l’on s’estime alors mieux. Et tous, protecleurs et pro- 
légẻs, devront adopler, pour lcur conduite, cetle ĩormule 
du dit Ministre des Colonies: «Toujours plus de juslice, 
touịours plus de collaboration, toụiours plùs damitiẻ» 

Quant aux Annamites, Cambodgiens et Laotiens, ils 
devront loujours développer leurs relations amicales ou 
ừaternellesi entre les trois peuples, pour le plus grand 
bien de tous, dans le prẻsent et surtout dans raYCuir. 


FIN 

de ĨHừtoỉre des Việt oụ du Việt-Nam 
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LE ROYAUME DE CHẦMPA 

(de Lin-Yi oa Lâm-Ấp, Tchen-tcheng oa Chiêm-ihành, 
Houan-ivang oa Huờn-Vương, Pays des Hời). 

Les sources de 1’histolre du Chàmpa sont: 

' 1°/ les annales chinoises et les relations des voyageurs 
chinois: seuls documents pour ẻtudier 1’histoire de 1 Indo- 
chine entière jusqu’au IX e siècle après Jésus. 

2°/ les annạles annâmites (précises) 

3°/ les inscriptions et monùments chàms 

4°/ des livres de 1 ’eligieux et de lettrẻs, des conles et 
légendes 

0 ° des documents cambodgiens. 

6° des ouvrages écrits par les Européens. 

Le paỵs des Chàms. — Pays montagneux et pauvre, à 
la mer mauvaise, à la Côte de ler, aux ports peu sùrs, aux 
Communications diíticiles, aux vallỏes etroitcs, aux pláines 
exiguês, au climat tropical, le Chàmpa s’étendait de la 
Porte d’Annam (du HÒành-sơn) à la lrontière cochinchi- 
noise actuelle, avait une populálion peu nombreuse, très 
peu de rừáères, mais beãucoup de cultures maraicberes, 
de riches íorêts et un très riche sous-sol. La nature en 
íaisait un peuple de chasseurs, de mineurs, de bùcherons, 
d^éleveurs, de pêcheurs, de márins el de pirates* 

Origine des Chàms. — Ils sont de race malayo- 
polynesienne. Kés marins de 1’Insulinde, ils ont de boiine 
beure gagné la Côte méridionale du Cambodge (le delta 
cochincbinois n’existait pas encore) où ils ont fỏndẻ des 
colonies malayo-cbàms, vers le premier siècle avact Jésus. 
Ils furent bientòt chassẻs de là el civilisés par des Hinđous 
venus conquẻrir le Cambodge, Ensuite, ils s’établirent 
dans 1’Annam actuel. Ils adoptèrent le brabmanisme et le 
bouddbisme à la fois, mais.le premiei' triompba du second. 
A la suite de nombreux emprùnts étrangers (sanscrit, pảlij 
khmer, annamite, cbinois, arabe, tamoul), là langue chàm 
est un idiome inlerméđiaire entre le cambodgien et le 
malais. Le matriarcat y avait d’abord prévalu. 

Leurs íois, de religion brahmanique.se dirent - (comraê 
ceux du Cambodge), — descendants de Cambu 011 Ọiva 
adoré souvent sous forme de linga et elitourẻ de rarmẻe 
de Hânouman, (le rơi des singes célestes), de ỵỂbies divers 
etd’autres abimaux fabuleux. 

Le mahomẻtisrĩie ne s’établit au Chàmpa qu’au lí c 
siècle, et ne deviĩit très considérable qu’au 14® siecle. 

L’unification du pays fut assez difflcile, car chaque 
vallée 1’ormait un petit Etat feuđatairổ indẻpendant 011 
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sỏparalisle. Ce fut plulôl un royaume fỏođal, à cause dỏ 
la nature morcelée du paj's. r> 

II y avail au Chàmpa 2 clans principaux donl les «lotems» 
respếctiís étaienl lê cocotier et 1’àrẻquier, et qui prẻ- 
tendaienl tous đeux avoir 1'ondé le royaunic des Chảms. 
Mais, les princes du Clan de l’Arẻquie4' rẻgnèrent surtout au 
Sud (au P’anduranga 011 Phan-rang, Bình-thuận) et aussi 
à Kaùthara ou Nha-trang ; et ceux du Clan du Cocotier, 
rẻgnèrent surtout au Noi'd (à VỊjaya ou Quinhơn, à Ama- 
ravâti et à Indrapura ou au Quẵng-Nam). # 

LHistoire du Chàmpa 

L’histoire du Chàmpa indẻpendant, đ’avant 1470-1471, 
comprenait 15 dynaslies, pendant 13 siècles^ Elle connut 
1’apogée de sa gloừe, soùs la 13' dynastie, au 14“ siècle, 
avêc Chế-bồng-Nga, enncmỉ terrible đes derniers Trần du 
Đại-Việt (Annam); — et un peu aussi au 9' siècle. 

Les prèmières dỵsnasties. — Cri-Mara ou Khu-Liễn 
(R’iu-Lien), bouddhiste, íbnda le royaume de Chàmpa 
(Campapura) en 192, sóus les derniers Háns 01 ’ientaux de 
Chine (Hiến Hế 190-220), en proíìtant de l’anarchie chi- 
noise dè 1’ẻpoque des Trois Royaumes. II entra en rela- 
tions avec Lữ - Đại, gouverneur chinois des Ngô au 
Tonkin. Sa dynastie dura de 192 à 336 , conquit la plaine 
de Huế-Quảng-Trị (au Nord du col des Nuâges) en 248f 
et ravagea souvent lè territoire annamite. La limíte mérỉ- 
dionale de son paỵs étail Kanthara ou Nhatrangoù se 
trouvait la capilale, — (et son inscription de Vo-Ganh). 

A partir de 270, des descendants de Cri Mara Ẹai’ les 
fem mes régnèrent au Cliàmpa avec des nonis de regne 
ỉẽnnĩrũís par duarmani) (comme au Cambođge),c’est-à-dire 
que la íamille royale était alors de religion brahmanique. 
Fan-Hiong(l) (Phạm-Hùng) (270-280?!) ravagea tềrriblement 
les territoíres des cnviroộs de la Porte d Annam Fan-"Vi 
ou Phạm-Dật, son flls, en íìt íiutant de 280 à 336, La 1”* 
ambassađe chàm en Chine date de 284.Un Chinois usurpa- 
teur, Wen, organisa 1’armée et Je paỵs à Ja chinoise, ct 
ionda la 2'dynastie(336-420) qui ẻtendit la írontière septen- 
tripnale du Chàmpa jusqu’au Hoành-sơn (Porte d’Annam). 

Ce Fan-Wen (Phạm-Vặn - 336-349) et son íìls Fan-Fo 
(Phạm-Phật-349-380) ravagèrent toujoúrs le Sud du terri- 
toire annan»íte, et ne íurent punis qu’ồ partir de 350, par 
le gouvejneur chinois Yang-ping (Dưo , ng-Bình) đu Ton- 
kín, puis par Yuan-Fou (Nguyễn-Phu) en»352. 

'(1) «Fan» (mot chinoisí, c’est «warman» (mot saliscrit), conime an* 
Cambodge bralimanique. 



Le Lin-Yi (Lâm-ấp). — A parlir de Fan-hou-la (Pliạnì- 
hồ-Đạt-'380413) qui convoilait le Sud du Tonkin, lcs 
guerrẽs enlre lé Chàmpa el rAnnamđevinrentcontinuelles. 
Les gouverneurs chinois, Đố-Viện, Đỗ-Tuệ-Độ, elc..bal- 
tirenl souvent les Chàms el rẻalisèrenl la paix 'pour 
quelque leraps avec*ce peuple de pllleurs infatlgables, de 
pirales et razzieurs invéíérés. 

Ce Clan du Cocotier ou cetle seconde dynaslie chàm eut 
sa capitale à Campapura (Quảng-Nam), au cirque de Mií- 
Sơn où le temple de Mĩ-Sơn (brahmanique) est le plus 
ancien monument hindou counu en Indochine el à Java. 
11 fut élevẻ en bois par Fan-hou-Ta (Pliạm-liồ-Đạt) 011 
Bhadrayarman l er (380-413) el fut le plus grand tẽmple 
national des Chàms, souvent détruit par les guerres et 
loujours hien reeonstruil, — en 1’honneur de Cambhu 011 
Cìva (C’vara), dieu et père des rois Chàms : ce tut le temple 
de Bhàđrecvara (Bhadravarman et Civa rénnis) 

Uusurpateur Fan-Yang-Mah (Phạm dương-Mại) (120- 
446) íonda la 3 e dynaslle (420-528) et íut tué par Đàn-hoa- 
Chi, en 446-447 : Campapnra ou Amaravâti (la capiỉale 
chàm), dẻtruite alors, fut reconstruite (au Quãng-Nam). Le 

pays, appelé Lin-Yi ou Lâm-Ẩp, eut beaucoup de relations 
avẽc la Chine et le Cambodge de Kaubdinya. 
í' Cri Rudravarman l er (529-569 ! •!) fonda la 4° dynaslie 
(529 757), vassale de la Chine touịours. Le grand lemple 
ùational de Bhadreẹvara en bois fut reconstruit en bri- 
ques dures par son fils Ọambhuvarman (569-629), vers 
593 (?) et sappela le temple de Cambhubhadréẹvara 
(Camhhuvarman, Bhadravarmanet Civa, trois noms réunis) 
Ce dernier roi eut sa capitale dẻlruite par Lưu-Phưong, en 
605. Et le temple national fut encore reconslruit en bri- 
ques dures (Mỉ-Sơn, Quãng-Nam) — II eut ensuite des 
relations amicales avec la Chine des Tang (Bưòng) et le 
Cambodge de Mahenđí’avarman. II y euteníìn des gúerres 
civiles au Chàmpa. 

Le paỵs de Houan - Wang. — A partir de 758, le 
pays ne s’appela plus Lin - Yi (Lâm-Ấp). mais bien 
Houan - Wang (Hoàn-Vương, Huờn - Vương), sous 
la 5 e dỵnastie (758-875), qui rẻgna à Virapura 
du P’anduranga ^(Phanrang) el au KaulỊiara (Nha- 
trang) : Ce fut dónc le Clan de 1’Arẻquier (du Sud) 
au pouvoir, à la < place du Clan du Cocotiers (du Nord). 
Le pays s’étendâit uniílẻ donc du Hoành-sơn - au Canị- 
bodge. au 8 e siècle. Les invasions javanaises, les piratés 
malais de ce siècle, furent Ị-epoussés de Kaulhara en 774, 
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(el aussi en 787), mais ils en emportèrent le linga de Civa, 
sous Satyavarnían qui y rẻẻdifia en pịerre le* templẽ 
national pour Civa et son linga, pour son épouse (la grande 
dẻesse Bhagavati) et pour Ganeca (dieu-ẻléphant), a Nha- 
trang (Kauìhara); ceia demanda dỉx ans (774-784), et les 
oíĩrandes à ces divinités íurent exirêmement riches et 
nombreuses. Un grand palais royal fut construit aussi, près 
de Phan-Rang. Puis, au 9 e siècle, avec Indravarmán 1", 
le pays fut vraiment puissant, vainqueur de tous ses voisins 
et des pirates ; il construisit, en 801, un grand temple en 
1’honneụr de Hari-Hara ou Ọiva et Vichnou réunis (indra- 
parameẹvara) à Virapura (Phan-Rang). Son beau-frère et 
successeur à Nha-Trang (Po-Nagar), Harivarnian l er (et son 
íìls) attaqua 1’Annam au Nord en 803 et le Camboage au 
Sud (comme lui-même 1’avait fait), mais fut baltu par 
Trưo-ng-Cliâu en Annam en 808 809. 

Le Tehen-Tcheng (877).— La 6 e dynaslie (875-99í)bâtit 
sa capitale à Indrapura (Bòng Dương, Quảng-Nam,'un peu 
au Sud de Mỉ-Sơn), fut du clan du Cocotier et bouddhique. 
Le pays fut, en 877, appelé le Tchen Tcheng ou Cbiêm-Thành 
par Indravarman II qui adorait Avalokiteẹvara (Quan-Âm). 
Le Tchen-Tcheng lutía contre Yaẹovarman* et Rạịendrá- 
varman II du Cambodge, et contre des révoltẻs Chàms. On 
reconstruisit le tenĩple de la dỏesse Bhagavati détruit par 
les Khmers à Kauthara (Nhatrang). Sous Indravarman IV, 
Lê-đại-Hành saccagea la capitale chàm (982-983). Puis, la 
guerre civile ruina le pays des Hời. . 

La 7 e dynastie (989 ou 99Í-Ỉ0H) avec Harivarman n s’ẻ- 
tablità Fo-Che (Phật Thệ ou Vijaya, Qui-nhơn). En 1044, 
le roi annamite Lý-thái-Tôn dẻtruisìt Phật-Thệ ou Vịịaya, 
Qui-nhơn, tua le roi Chàm Java Smhavarman, II ou Sạ-đẫu, 
et captura la reine chàm MỊ-Ê. * 

Une perte de territoipes. — A partir de. ỉa 8 e dynastie 
(ÍỠ44-ÍỚ74), les guerres contre le Cambodge et le Đại-Việt 
(Annam) furent plus terribles. Le P’anđuranga révolté 
Iut soumis déíiọitivement. On paj r a tribut à 1’Annam et à 
la Chine, rẻorganisa le pays ruinẻ par les Annamites et 
connaissánt les premiers prêtres maliomẻtaas. 

RudrayarmaaIII ou Chế-Cũ (1061-1074) prèpara sol- 
gneusement la guerre contre 1’Annam, achéta des chevaux 
et des mulạís à la Chine des Tổng (Song), invoqua la 
grande déesse nationale Yan-pu-nâgara, ét attaqua le 
Bại-Việt en 1068. Mais,Xý-thảnh-Tồn dẻtruisit la capitale 
chàm en 1069, captura Chế-Cữ ou Rudsavarman in, le 
ramena en Annam auquel le Chảmpa cẻda le Quãng Bình 
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et le Quãng-Trị, au Sud du Hoành-Sơn: ce fut la l re coía- 
quête armamite des ten es cliàms (Bịa-rí ou l) r , Mà-lịnh, 
Bố-chánh, jusqu’au Cửa-Việt, près de Quãng-Trị). ưne 
terrible guerre civile s’ensuivit; le prince Thản paciíìa le 
pays et devint le roi Harivarman IY (1074-1081), tonđateur 
de la 9 e dynastie (1074-1139) qui rendil la prospérité au 
pays et battit sẻvèrement le Camhođge à la fin du ll e 
siècle (à Cambhupura). 

Les guềrres contré ỉeCambodge.— Mais, le Chàmpa, 
déjà un peu mahomẻtan, fut conquis par Suryavarman II 
du Cambodge, en 1145 où Vijaya fut entièrement détnũte, 
sous la 10 e dynastie (1139-1145). La royautẻ chàm se 
reíbrnia au Sud, à Phan-Rang, lutta contre le vice-roi 
cambodgien de Vijaya, et tua ce dernier en 1149. Jaya 
Harivarman l er (1147-1163) vainqueur de tous ses voisins 
du Nord, du sùd et des montagnes de 1’Ouest, fonda la 
cẻlèbre ll e dynastie (1145-1192 ou 1203) et refit la prospẻ- 
ritẻ du pajs Les Chàms se vengèrent brillamment du 
Cambodge en 1170 et en 1190 grâce a des cavaliers, archers 
et marins chinois. Mais, les Cambodgiens conquirent le 
Chàmpa en 1192, en détruisirent la capitale et dominale 
Chàmpa du Nord. Cependant, le roi chàm Suryavarman 
partit de Phan-Rang. libẻra tout le Chàmpa, battit les 
Gambođgiens en 1193., mais fut tué e%1203. De 1203 à 
1220, toutle Chàmpa fut une province cambodgienne;mais, 
ilredevint complètemenl independant en 12267 pour lutter 
ensuite contre les Mongols,soùs la Ị2 e dynastie (1226-1318). 

Lalutte contre les Mongols.— En 1252, Trần-tliái- 
Tôn saccagea la capitale et captux-a la reine chàm Bổ-da- 
La.— Indravarman V, sous le règne de qui Marco-Polo 
visita le Chàmpa en 1278 (?), eut à lutter contre des 
ennemis inattendus: les JVlongols de Koubỉlaĩ-khan, que 
son fils Harijit et les gebẻraux chàms repoussèrent en 
1281-1282. L’Ènipereur mongol envoya ensuite contre les 
Chàms une grande expédition punitive commandée par 
Sâgatou ou Soa-Tou (Toa-Đô) qui gagna le Chàmpa par 
mer. 

Sâgatou détruisit la capitale chàm en 1282, battil les 
Chàms encore en 1283, mais ne put nullement soumetlre 
la cour et la population du Chàmpa, el rentra en Chine en 
1284. En 1285, Sâgalou ou Soa-Tou (Toa-Đô) envahỉt le 
Chàmpa, pour attaquer 1’Annam par le Sud, tandis que 
Togan ou To-houan (Thoác-Hoan) envahissait te pays des 
Trần par leNord. Mais, Sâgatou fut tué par les Annamites, 
et le Chàmpa put ênfm vivre en paix avec ses voisins 

Nouvelle perte de territoires.— Le prince Harijif 
devint le roi Jaya Sinhavarman III ou Chế-Mân, reọut à sa 
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cour, pendant 9 moìs, l’ex-roi d’Annam Trằn-nhơn-Tòp 
qui lui promit une de ses filles en mariage (1301), 

Chế-Màn avait dẻjà une première reine chàm et une 
femme javanaise, la reine Tapasi, mais tenait encore à faire 
reine la princesse annamite Huyền-Tràn qu’il put eníìn 
épouser, en 1306, moyennant cessTon volontaire, à son 

beau-frère Trần-anh-Tòn, des deux riclies provinces ồ et 
Lý dévenues Thuận-chàu et Hỏa-chàu (Quảng-Đửc, Huể, 
Quãng-Nam). — Chế-Màn mourut en 1307^ un an après le 
mariage, et la princesse Huyền-Trân (fut ramenẻe en An- 
nam par Trần-khác-Chung, malgrẻ la cour chàm. La guerre 
ẻclata bientôt et les Chàms lurenl vaincus par trois corps 
d’armée annamites, en 1312 où le roi Java Sinhavarman 
IY ou Chế-Chí (1307-131S) fut íầit prisonnier. Le Chàmpa 
devint donc province annamite, màlgré la jalousie mongo- 
le — Et l’Annam en chassa les Sỉamois en 1313.— En 1318, 
Phạm-ngu-Lão chassa le roi chàm Chế-Nầng à ữava, chez 
sa íầmille malernelle (de la reine Tapasi), et intronisa Chế- 
A-Nan (1318-1342), le fondaleur de la 13 c et très gỉorìeuse 
dynastie ( 13Í8-Ỉ390 ), el le libérateul’ du Chàmpa du joug 
annamite, en 1326 ten battant Vương-đại-Niên). Le Chàmpa 
devint dẻjà mahomẻlan en majeure partie. 

L apogée du Chàmpa. — L’Annam ẻtait en décadence 
sous íes derniers Tịần du 14 c siècle, la Chine des Mings 
en guerre contre les Mongols, le cámbodge ruinẻ par le 
Siam. Seul alors le Champa ẻtait puissant (visitẻ par 
Odoric de Pordénone vers 1320-1325), surtout avec Chế- 
Bồng-Nga (1360 - 1390) qui fut, pendant 30 ans, toujoui'S 
victorieux ae l’Annam (où il semait une terxeur profonde). 
Très diplomate, Chế-bồng-Nga sut s’assurer ramitiẻ ou la 
neutralitẻ de la Chine, sux^aine de 1’Indochine entière, 
battit successivement les meilleurs généraux annamites, 
aida M me Dương-Khương, mère du prince Dương-nhựt-Lế, 
en envahissant et en ravageant le Đạì - Việt jusqu’à Hà- 
đông, en saccageant Hànộí en 1371 ; il terriÂa à plusieurs 
repríses la même capitale annamite, tua, à Vijaya (Chà- 
Bàn, Đồ-Bàn, Qui-Nhơn), en 1377, le roi annamĩte Trằn- 
duệ-Tôn, y captui’a son írère ủc, et ravagea à nouveau 
Hànội en 1377 et 1378. II continuà constamment à ravager 
1’Annam, £ y semer la terreur, et aussi à vaincre tous les 
pirates de nìer sur les còtes cliàms' Tous les gẻnéraux 
annamites íurent plus ou moins ma\heureux avec lui, 
-sauf le grand Nguyền đa-Phương. La cotir, les génẻraux 
et les populations annamites vivaient đans la plus grande 
terreur, quand Chế-bồng-Nga et La-Khải ènvạhỉssaient le 
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&ại-Vìệt en 1390. Mais, trahi par un de ses offleiers Ba* 
lậũ-Khêr Cliế-bồng-Ngá fut tuẻ par Trần-khảt-Chơn en 
1390 : rindépendance de 1’Annam, exlrêmement menacẻe 
d'être détruite, fut donc sauvée. Et ce fut le commence- 
ment de la đẻcadencậ et de la ruine des Chàms. 

Le Déclín et la Fin . — Le gẻnéral La Khãi se retira au 
Chàmpa, usurpa le trône, et fonda la 14« dynastie (1390- 
1458) qui lutta bientôt contre HỒ-quỉ-Ly, 1’usurpateur anna- 
mite (1400). Jay£ Sinhavarman Vou Ba-đich-Lại (1400-1441) 
fils de La-Khải, battu (! ?) par Hồ-quí-Ly, lui cẻda, en 1402, 
les provinces de Thăng-Hoa et Tư-Nghỉa (Quãng-nam 
Quẵng-ngải). Donc, loutes les terres à I‘izières ou les 5 
Quãng íurent perdues: en 1009,1306 et 1402. Au Suđ de ces 
5 Quảng, il n’y a plus que des montagnes, très peu de 
plaines, surtout très peu de terres à rizières. En 1403- 
1404, les Annamites de Iỉồ-quí Ly ne pui’enl prendre Vijaỵa 
(Chà-bàn, Đồ-bàn, Qui-nhơn). 

Pendant la conquête chinoise (des Mings) en Annam 
(1407-1418), le Champa semblait reconquérir (?!) les 
Quẵng-nam et Quảng-ngải cẻdẻes eif*14{)2; mais, il se sou- 
mit complètemẽnt bieiitôt à Lê-Lựi et à ses eníanls. Eli 
1446, la capitale chàm fut saccagée par les Annamites 
qui captureient Bí-Cai, le roi vaincu et sa íamilLe. 

Un usurpaleur, Bàn-la Trà-nguyệt, fọnda la 15 c et dei'niè- 
re dynaslie (1458 -1471); son ílls Baii-la Trà-Toàn (1460-1471) 
attaqua le Đại-Việt de Lê-thánh-Tôn en 1469. Ce dernier 
partit le punir en 1470, et arriva près de la capitale chàm 
en íẻvrier 1471 (au Tết). Ayant battu les divei's corps dar- 
mée chàms, Lê-thảuh-Tôn s’empai'a de la capitale ennemie 
ou Qui-nhơn (Ayrill471), captura le 1 ' 0 Ì chàm Trà-Toàn, et 
envoya Lê-Niệm caplurer son ữère Trà-Toại. 

Désormais, ce fut la ruine définilive du Chàmpa. Un 
thạch-bi (borne en pierx^e) au cap Varella, au col de Đèo- 
cả, au pied de « la Mère el 1'Enlầnt », servit de fx’ontière 
entre 1’Annam suzerain et le Chàmpa vassal, đẻsormais 
toujours dépendantdu Đại-Việtquicherchaà«rannamitiser». 

Lê-Thánh-Tôn dlvisa le Kauthai‘a et le P’anduranga en 
3 petites principautés qu’il donna à 3 pxànces chàms (3 
írères) qui devinrent ses vassaux. 

Peu ả peu, le Chàmpa se ruina enlièrement. Des pirates 
chàms tírent la ^erreur des navigateui - s au 16 e siecle. 
Mais, au 17« síècle, les Nguyễn, à la suitede 1 'ẻvoltes chàms, 
annexèrent le reỗte du Chàmpa que quittaient les Chàms 
musulmans quí alỉaient vivre au Cambođge ou à Sumatrạ, 
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au royaume cTAclieu ou Atchin. Les Nguyễn cherchèrent 
à « ãnnamỉtiser » ceux qui y restaient, en Annnm : Le 
Kauthara ou Khảnh-Hoà fut annexẻ jusqu’à la rivière de 
Phan-Rang en 1653, et le P’anduranga ou Bình-Thuận, 
annexé en 1693. Et ce 1'ut la fin de (p tin du Tchen-tchéng, 
du Co-tchen-tcliẻng ou Cò-chièm-lhành (Cocbinchine), 
pays des Hời. 

* 

* ¥ 

Lã civilisation chàựi 


La civilisation des Chàms, jusqu’à la fin du 9' ou au 
dẻbut du 10 e siècle, n’ẻtait en rien iniỏrieure à celle des 
Cambodgiens ou des Annamites, bien au conlraire. Mais, 
la nature pauvre, rude et morcélée du pays, he devait pas 
permettre une unilé polilique durable, ni une organisa- 
tion très soignẻe. 

Gouvernement. — Célait un gouvernemenl plutol 
ĩẻodal, les gouverneurs de provinces aỵant beaucoùp de 
libertẻ et de pouvoirs.Le souverain. avait toutes les quâlitẻs 
d’un mabarậ]a (grand roi) et une cour nombreuse attentive 
à le servir : princes, ministres, guerriers, brahmanes, 
astrologues, maìtres des 1'ìtes, porteurs du Service à bẻtel, 
ohambellans, courtisans, etc... (comme au Cambodge et au 
Siam). Le protocole ẻtait invariable el compliqué. Le roi 
ẻlaìt choisi en quelque sorte par 1’Assemblẻe des Grands, 
etait grand prêtre avait un hareni très nombreux, sortait sur 
ẻlẻplìani. en char, en hamac, toujours bien accompagné^ 
Lui seul avait un lit, dans sa salle d’audience. II a\ait des 
bịịoux innornbrables, beaucoup de paríums, un parasol 
blanc (surtoul 1 , des tiares, dss vètements spéciàux. II 
avaitdroit de vie et de mort surtous. II avait une maison 
civile, une maison mllitaire (garde royale) et une maison 
religieuse.Il y avait à la capitaíe trois classes de mandarĩns 
sous les ordres de deux hâuts dignitaĩres ou 2 cheís de tous 
les Services du royaume, Chacrue piwince était dirigẻe 
par 2 hauts íonctionnịùres et des lnandarins auxiliaues. 
11 y avait des proviaces d’adrainistration direeté et des 
Etats tributaires. Les provinces ẻtaient au nombre de 38 
—(38 châu) —au 10 e sièole.Onne seryait aucun trailement 
ni solde aux fonclionnaires que nourrissaìt le peuple. 

Les querelles et les ĩntrigues dans la ỉamille royale, les 
usurpatioỉss ou les révolles des gcasds, ẻlaient très fré- 
quentes au Cbàmpa toujours vassaỉ de la Chine, et très 
souvent de 'Annam. * 

Organisation militaire.— Les Cbàrus ẻtaient très bel- 
liqueux et pillards. L’annẻe chàm he comprenait d’aboid 
qu’une infanterỉe et des ẻlẻphants avec upe ílotte paal ẻqui 
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pẻe. LinHuence ọhinoise, ả partir de Wen (Fan \Ven 011 
P-hạm-Van), se Át sentir; et les archers, la cavalerie (che- 
vaùx et múíets de Chine), les grandes caravelles à tourelles 
(celle du roi peinte en vert), les Services d intendance, etc.., 
tinrent une place plus imporlạpte au ll e siècle (contre le 
Cambodge). Les Aèclíés ẻtaient êmpoisonnées ou non. Les 
cuirasses étaient. de rotin tressẻ. IỲarmée, en temps 01 'di- 
naire, comprenait 40 à 50.000 hommes, 1000 ẻléphants,400 
chevaux; pas d'armes à feu ; elle devint très considérable 
et fort bien insữuite avec Chế-bồng-Nga, grand homme de 
guerre. Les fortiíications se íaisaient aussi à la chinoise. 

Société et Famiile.— Les Clxàms avaient vécu d’abord 
en clans, chaque clan ayant son nom de famille et son 
«totem»; le> matriarcat avait prévalu. L’influence hindoue 
ne pouvait détruire toutes les mceurs anciennes. Les clans 
royaux du Cocotier et de 1’Aréquier surtout subsistaient 
toĩỹours. La sociétẻ chàm, bien hindouĩsée peu après, 
(bien avant le Canibodgé), comprenail bientôt 4 cástes, 
comme en Inde: les brahmanes ou intellectuels, les guer- 
riers et les dirigeanls, les commerẹanls, les artisans. 
La division en castes n’était point aussi rigoureuse qu’en 
Inde, Le brahmane était le maĩtre absolu, cbez ce peuple 
superstitieux. 

Le peuple nourrissait les fonctionnaừes, les juges, la 
cour royàle, les brahmanes et lee temples ou pagodes, 
d’où bếaucoup de charges, d’impôts, de corvẻes, et de 
peines sévères pour les hommes du peuple. L’esclavage 
existait, sérieux. Les femmes et les veuves avaient lenr 
régime sévère à observer Les íunérailles et les mariages 
subissaienl l’iníluence bralimanique, mais conservaient 
aussi les anciennes mceurs chàms (matriarcat, hiérarchie, 
cendres jetées à l’eau de mer ou de lleuve respectivexnenl 
pour le roi et les manđarins), Les Chàms élaient violents, 
querelleurs courageux, piratés et razzieurs par nẻcessité 
(a cause de la pauvreté du pays). Ils ẻtaient propres, por- 
taient un chignon, un sàrong ou kàma (pagne), un hâbil; 
pas de cbaussuixs, sauf pour le 1’OĨ el les grands. 

Religions. — Les Chàms avaíent adorẻ d’abord la 
dẻesse Yam-pu Nâgarâ et la « Vache de 5 couleurs » 
avec d’autres dieux locaux. Une fois hindouĩsẻs, ils ado- 
raient, au dẻbut, avec une égale ferveur, Bouddha et Civa 
(avec Vishnou réunr ou non), et rẻpouse de Ẹèva appelée 
Bhagavati (contbnđue avec lá Yam-pu Nàgara au Yan-pu 
Ino-Nogarde Nhar-Trang). II y eut aussi des cultes «phal- 
liques » obscènes, et de demi-dieux animaux ou hommes r 
Hànouman, Ganeẹa, etc... Dans la suite, le brahmanisme 
rụina le bouddhisme. Les Arabes leur apportèrent lọ 
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mảhoméỉisme du 10 e au 14* siècle Au souffle de 1 ỉslam, la 
dẻcadence chàm commencaì elle fut iiTẻmẻdiable au 15* 
siècle. Tous les « Chàms Bani» (musulmans) émigeèrent 
au Cambodge et à Atchin (Sumatra): les 2 3 des Chàms 
restés en Annam ẻtaient des «ChàinsKafìr»(brahmanistes). 

Chaque roi chàm adoraỉt ses dif*ux spẻciaux et cons- 
truisait ses temples ou monaslères auxquels il faisait de 
riches oíĩrandes marquẻes SUI' des stèles ou inscriptions : 
terres, revenu des terres, greniers, prêlres, serviteurs, 
gynécée, esclaves des deux sexes, danseụses, musiciens, 
bestiaux, chars, vases, parasols, éventails, chasse-mouches, 
obịets d’or et d’argent, encens, etc... 

Lettres — Les guerres continuelles ne permirent pas à 
la cullure liuẻraire de se dẻvelonper. Tous les ouvrages 
chàms sont en sanscrit et viennent surtout de rinde 
brahmanique.Cette culture auChàmpa ẻtait de qualitẻ très 
iníérieure, par rapporl à celles du Cambodge et du Siam. 

Arts. — Lcs maisons et les palais chàms avaient leur 
porte principale tournée vers le Nord. Seuls, les princes et 
ìes nobles pouvaient avoir de belles maisons.Mais.seuls, les 
temples subsistent aujourd’hui. L’art chàm ressemble beau- 
'coup à l’art javanais, et est très infẻrieur à l’art klimer. 
L’originalilé est mẻdiocre, rexẻcution est gauche, certaỉns 
arrangements sont choquants.les décors sont hindous. Les 
monùments chàms sont bien loin d’avoir la valeur histori- 
que et ai’chéologique des monuments khmers (cambod- 
giens). Beaucoup en ont été détruits par les Annamites, 
plus ou moins complẻtement. 

Mais, l’art chàm laisse aussi des ruines grandioses et des 
oeuvres très cẻlèbres (musẻe d’art chàm de Tourane), ins- 
pirées des rehgions et des fables hindoues (comme au 
Cambodge) : ruines, temples ou tours de Mỉ-Sơn, Bồng- 
dương. Trà-kiệu, Hương quế, Khương-mĩ et Chièn-dàng au 
Quẵng-Nam (Faỉfo) ; — de Phỗ-Hài, Po-Rome, Po-klaun- 
Garai au Bình-thuận (Phan-Rang); — de Po-Nagar à Nha- 
trang; — de Phú-yên et Quãng-ngải; — les tours chàms de 
Qui-nhơn (au Bình-định); c’est-à-dire des monuments plus 
importants aux environs des 5anciennescapìtales du Chàm- 
pa, surtout à Mĩ Sơn et Đồng-dương (Quãng-nam), et moins 
importants au Nord et au Sud. 

IndustrPes et Sciences. — Les Chàms connaissaient 
les mathématiques, rastronomie, rastrologie, la magie, la 
mẻdecine, travaillaient les mẻtaux prẻcieux «t utiles, les 
pierres prẻcieuses, produisaient des soiesies et des coton- 
nades, des cordes, câbles, natt&s, vases, statues, Services à 



bẻtel, brođeries très habiles, beaux l)ijonx. Ils avaienl de 
grandes qonnaissances enagriculture et irriguaienl bien les 
terres, mais possédaient pèú de rizières, beaucoup de cul- 
lures maraíchères ; des prođuits tropicaux (pas de Ihé), 
beaucoup de mùriers el cle colonniers, de cardamomes, de 
parfmns, de riches essences lorestières, beaueoup d’or et 
de pierres prẻcieuses, beaucoup d’éléphants el dc 1 ’hỉnocé- 
ros, de perroquets blancs ou à 5 couleurs, de grandes tor- 
tues àbelles écailles. L’art de la navigation éLait très connu 
de ce peuple de corsaires tcrribles. 

Conelusion.— La civilisation íleurit de bonne heure 
au Chàmpa et y prospéra, bien avant les pays voỉsins; 
mais ? dans la suite, elle ne put égaler celle de 1’Annam et 
du Cambodge, parce que la dure nature du pays et les 
guerres continuelles empêchaient tout grand êssor, tout 
progrès aonsiđévable. 

La ruine et la disparition du Cliàmpa furent Toeuvre 
d’un peuple prolibque qui vivait trop à 1’élroit sur son 
territoire et qui avait absolumenỊ besoin de conquẻrir des 
terres nouvelles pour vivre : c’était, pour ce peuple de 
tonquèranis par nécessité, une queslion de vie ou de mort 
nationale. Ce conílit de races fut aussi un conílit entre 
deux civilisations diíĩẻrentes, 

L’Annam confucianiste triompha du Chàmpa hindouĩsé, 
certes, mais au prix de quels eíĩorts ! ! La lutte contre 
les Chàms fut très dui‘e; et 1’Annam ne put conquérir les 
premièxes terres chàms qu’au 11' siècle. Le Chàmpa sut 
iuíliger de terribles dẻfaites au Cambodge et à 1’Annani 
1 ’avagés par ces Chàms vainqueurs «d’un momentí. Les 
Chàms ont íailli conquéiũr et domỉncr 1’Anríam même, au 
14' siècle. Mais, la loi de la lutte pơur la vie a ẻté ĩmpla- 
cable ; et le Champa a succombé êt disparu sous les coups 
d’un peuple plus fort et mieux organisé que le sien. 

Hẻlâs 1 êtrẽv c’est lulter ; vivre, c’est vaincre. Si nous 
ne sayions ni lutter, ni vaincre, nous n’existerions plus, 
nous ne pourxions plus vivre en peuple libre et heureux 
La vie còntemporaine est ainsi faite....IỈ!.... Que chacun 
en prenne donc son parlí...!!! 
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Le royaume 

DE KAMPUCHÉA ou CAMBODGE 

{Kampuchèa, Kambudja, Cambodge, Bẻ de Kamba ) 
(Kambudịadhipati ou Kampuchéa Thipdey) 

Les sources de lhistoire du Cambodge sonl: 

1 7 les annales de Chine et divers ouvrages chinois qui 
permettent seuls d’ẻtudier 1’histoii'e des Indochines jusqu’au 
9' siècle. * 

27 les inscriptions, bas-reliefs, monuments đivers. 

37 les satras, les livres de relỉgieux ou de lettrés. 

47 des lẻgendes et traditions indo-khmères, des conles 
locáux. 

57 les annales annamites, des documenta siamois ou 
chàms. 

67 des livres ẻcrits par des Europẻens sur le Cambodge 
et lés Inđochines. 

77 des traditions ou chroniques royales. 

Géographie du paỵs. — Vers la date de la naissance 
de Jésus-Christ pai’ exemple, rinde n’avait pas encore. le 
delta du Gange, et les Indochines n’avaient point non- pius 
les deltas birman, siamois, cochinchinois, tonkinòis; — 
1’isthme de Kra élait plutôt canal de Kra. Les divers deltas 
ou vallẻes de íleuves indochinois étaient et sont encore 
séparẻs les unirdes autres par des chaĩnes de montagnes 
rattachées au système himalayen ou thibéto-himalayen. 

Cest dans ces deltas ou vallẻes de ũeuve qu’ont Aeuri 
les civilisations « hindo chinoises », toutes solidaires les 
unes des autres. 

Le Cambodge, entouré de montagnes au Nord, à 1’Ouest 
et à l’Est, s’ouvrait à la mer par le Sud~ Au milieu dứ*" 
pays, c’étáient les Grands Lacs et le bassin du Bas-Mékong 
dont les alluvions formaient peu à peu Je delta cochin* 
cbinois. La civilisation y êtait apportẻe au premier siècle 
de l’ère chrétienne, d’abord aux popuĩations de la côle et 
de la plaine, par des Hiudous venus du payS de Khalinga 
(Srok-Khléng) et de rArya Déẹa, on Inde du Nord-Est. 

Populations antiques. — yinđochỉne Ếntière était 
peupìẻe de NégTÌtos, d lndonẻsienặ noirs, dont les desceu- 
danìs formenl aujóurd’hui les sauvageổ, les peuplades 
arriérées, o reíoulés đaas les raontaspes et le& forêts par 
des envahisseurs venus de 1’Inde Norơ-Orientale,>de l’Insu- 
linde et de la Chine. • 

Sur la côte du Cambodge, ou du Founan des Chinoỉs* exis- 
taient des colonies chàms* javanaises, inaỉaises el bindoues. 
Les HincTous ệlaient venus là,. par mer, dès 1’époque 
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d’Alexandre l£ Grand même. Les Chàms devaient ensnite 
lutter corĩtrales Iíampuchéas venus de 1’Inde, et être chas- 
sés par ce& derniers vers les côtes de 1’Annam actuel et vers 
le rôyaume de Chàmpasak (auBas-Laos) (?!) Ces populations 
anciennes vivaient au Cambodge actuel et jusquau plateau 
de Bãhnar au Sud-Annam actuel • 

En Inde, existaient dans la vallẻe moyenne du Gange, 
des principautẻs maritimes dont les habitants gagnèrent 
enstiite les Indochines et y fondèrent des royaùmes aux- 
quels ils donnèreẻit le nom de leur pays d’origine: Chàmpa, 

Kampuchẻa, Ayodhya, Taling, etc.La principauté de 

Kampuchẻa de 1’Inde đu Nord-Est, voisine du royaume de 
Delhi et appartenant à la dynastie lunaire, avait pour capi- 
tale Indrapastha ou Eintapath (ville d’Indra ou préah Eint). 

Divỉsions de 1’Histoire du Cambodge.— On peut dis- 
tinguer, dans rHistoire du Cambodge, 5 pẻriodes: 

*■ 1 °/ le Cambodge antique et fẻodal, ou Founaff et Tchenla 
(du l er siècle à la fìn du 8 e siècle). 

2°/ laglorieuse pérìode d’Angkor (du 9 e au 13 e siècles). 

3°/ le Cambodge ruinẻ par le Siam, de la fìn du 13 e 
siècie à la prise de Lovêk, ả la fln du 16 e siècle. 

4°/ le Cambođge vassal du Siam et de 1’Annam, du 16 e 
au Ỉ9 e jsỉècle. 

5°/ le Cambodge contemporain avec Âng-Duông, Noro- 
doní et rétablissement du protectorat ữanẹais. 

♦ 

■¥ X* 

I, — Le Pounan féodal 

(du i er au 6 e siècle) 

Le Cambodge ancien était appelé Fou-Nan (Phủ-Nam) 
par les Chinois dont les documents permettent seuls djétu- 
dier 1’histoire de 1’Indochine jusqu’au 9 e siècle. Ge Fou- 
Nan avait une province maritime appelée Koh-Thlok, íle 
du roi des dragons (nâgâ, néak), et six seigneuries ou prin- 
cipautẻs Chàms, sana compter des Malais, des Hindous el 
des aborigènes. Le Fou-Nan semblait s’étendre de Kam - 
pot- cles Gran ds l^ães ẽl de Samnor jusqu’aux plateaux 
dẽs Bahnars et des .íarard u Sìld-Abnum. La civHis'ãIĩớn lui 
iuL^appOTTẽe ‘par tSsílĩĩĩữnưs- vemrs du pays de Kha- 
linga, de ỉ’Arya-Dég.a ou Inde aryenne du N. E.; de pẻgou 
(Mon) ou par des Chvẻa-Préahm, envahissenrs bráhmanistes 
de la dynastie ĩunaire (Tchandravanca) dlndrapastha 
— (prệs du royaume de Bệnarès) — pâặsant par .Tava. 




Premlère invasion hindoue. — Une premièrẹ ìnvasion 
hindoue eut lieu, au premier siècle de 1’ère chrẻtienne, 
dirigẻe par le Houen Tien (ou Houen Houei) des Chinois, 
ou le Préạ h /rhong des Cambodgiens, priilce íiindou ayant 
sủrement transgressẻ les lois ciyịles ou religieuses du 
Kampuchéa ou dEintapath (de la vallẻe du .Gange), 
Houén T'ien ou Préah-Thong vint au Fou-Nan, muni (Tar- 
mes données par des génies, suivi d’une suite nombreuse 
(d’environ 12.000 liommes), ét eut à lutter contre le Roỉ 
des Dragons et six princes Chàms. II battĩt surtout la reine 
Lẻou ,, Ye p (feuille de saule) ou Soma, íìlle de la Lune, ou 
Néang Nẻàk (femme - dragon), qu‘il épousa ensuite : il 
devintđonc roi deKoh-Thlok oú de la principauté maritirae 
de Takeo-Châuđốc acluels, avec.pour capitale, Yyadliapura 
(Angkor-borey, khet de Prey-Krébas, résidence de Takeo, 
eucore près de la mer), au l ,r siècle de l’ère clirétienne. 
La femme créa tout, tint une grande place, en toutes 
choses (matriarcat, cómme au CbàĩĩỊpa), en ce pays des 
« Khmers Dcems 1) ou Cambodgiens antiques. 

Houen Tien ou Prẻah Thong apprit à sa íemme Leou- 
Yep (Somâ, Nẻang Néak) el aux Pounannaises à se vêtir 
d’un vêtement servant à la fois de pantalon et d’habit, 
tandis que les liommes du pays contiỉỊuaient à aller uus 
et tatouẻs. II eut d’elle un eníant quí reẹut de lui §ept 
villes comme fief. Une íéodalitẻ se íorma ensuite, peu à peu, 
avec Houen-pban-houang et Fan-Phaq.— «Fanĩr est lã 
prononciation chinoise de c< Varman )), semble t-il, com- 
me au Chàmpa (fin du 2® etdẻbut dull® siècleẩ.J Ges Hin- 
dous de religión brahmanỉqùe conquirent peu à peu le 
reste du Fon-Nan, asséchèrent le pays assez marẻcàgeux, 
y apportèrent les premìers ẻlẻments de la civilisation 
hindo-bralimariique. Les Ghảms en Ịurent chassés peu à 
peu vers 1’Annam actuel ét vers de Chàmpasak (Bassac, 
au Laos) aussi. 

La mónarchie devint bieiịtỗt' ẻlective. Xe gẻnẻral Fan- 
Man, élu roi, conquit dix royaumes yoisins (? 1), y compris 
le Siam et le Laos Tnẻridional (?!). La couronne fut usur- 
pẻe, à sa mort, par son nèveu Fan-Tchan (en 230) qxù 
fut tuẻ ensuite par í’un desíìls du roi défunt.JVIais, Fan-Siùn, 
général de Fan Gban, tua les ennemis de son roi, et se 
proclama roi lui-Tnême (vers 250), 

Une première (? !) ambassade avait ẻté envôỵẽe en Chine 
en 243, sitìvie d’aủtres, ensuite. Desitknbassadeurs chinois 
venus à la cour de Fan-Siun lui demandèrent de donner 
un vêtement aux hommes du Pou-NanV ces derniers se 
J vêtirent alorS d’un ■« sampot ». De *pretits immigrants 
hinđous arrivèrent encore de 1’Inđe ou de la Sud-Birmanle 
actuelle, en suivanl tỊuelquefois des ạiùbỉtssạdeurs bindouSt 
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La socỳẻté founannaise. — D’après ỉes annales et 
oùvrages chinois, cette sociétẻ íounannaise des descen- 
dants de Houen-Tien ou Prẻah Thong, au 3 e siècle, était 
déjà assez hindouĩsẻe, quoiqu’il y eùt encore des hommes 
«noirs aux cheveux £i‘épus B (nẻgritos) en assez graud! 
nombre. Ils savaient faire des bijoux, ciseler, employer 
l’or, 1’argent, des perles et des partums pour le commerce 
ọu pour payer les impôts; ils avaient une écriture, des- 
livres, des Ỉosses./Tanimaux fẻroces pour punir les CTÌmi- 
nels, pratiquaient des ordalies et un culte de đivníités 
boudđhiques et surloul brahmaniques à plusieurs têtes eỉ 
beaucoup de bras. lls creusaient des bassins ou citernesv. 
n’avaient pas de meubles, cẻlébraient les cérẻmonỉes do 1 ' 
mesliques «couime au Lin-Yi» 011 Chàmpa, avaienl deS' 
moeurs peu sévères. Ils dominaient la principautẻ de’ 
Dvaravati ou Ayodliya (Ayutbia, Siain). Leur souverain avait 
une cour nombreuse. Leurs rois se disaient descendan ts 
de Kambu ou Ọambhu ((avah ancèlre niythíque uatioiial 
des Cambodgiens, peut-èĩre adorẻ alors sous íorme de 
linga, comme au Chàmpa, et aussi Préah-Tcbapt (Indra), 
ancêtre de la dynaslỉe* lunaire del’Inde. 

Seeonde invasịon hindoue.— Vers 450 ou 460, il y 
eut Une seconđe invasiou hindoue au Fou-Nan, dirigẻe par 
Kaundmya qui en đevkil roi el y implanla déíìnitivement 
la ciyiiisation-brahmanique; il le íit mieux que Houen-Tỉen 
ou Préah-Tbong et ẩes descendanls. Le brahmanisme etle 
bouddhísme étaient entrẻă en même temps au Carnbodge, 
au l" siècle. Kaundinya développa lại’gement le brahmanis- 
me (le ẹivaỉsme du Sud-Est de rinde, son pays d’origine, 
semblait-il), et le culte du linga (mukhalịnga). 

II rẻgna à Vyađhapura (Prey Krebas, Takeo), el peut-etre 
aussị à Ụambhupura (Sambor, Kratié), sous le titre de Jaya-L 
vaTman o u Kaundiuya-Jayavárman (íe glorỉeux protecteur,. 
le roi de la Victoire). A partir de lui, plutôt bien avaní 
lui, etcomme les fqfs Chams, les souverains du Cambod- 
ge brahmaníque se đonnèrent toujours U11 nom de xègne 
(ou titre de règne) constamment teixniné par le mot san- 
scrit «Varman» qui signiũait «puissaift et protecteur» J1 battit 
le Chàrnpa en 484. II eut beaucoup de vassaux puissants. ĩ 1 
II envoya aussi des í^bassades en Chi ne (483-484 et 503) 
et mourut en 514, Son íỉls alnẻ Rụdravarnaaa (Rudra ou 
ọiva) lui succéda, cn tuanl son fils'cađet, et oíTrit à 1’Empe- 
yeurde Cbine, comme prềsent dẹ grande valeur, un cheveu- 
de Bouddha long de 12 pieds. Le paỵs ỉut complètepient 
ịndiạnỉsé au 5' sĩèclẹ. 
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A la mort de Riiđravannan, des gueiTcs rỏodales, des 
révolles diverses troublaient le pays, vers le miliều du 6* 
sièele : 1’imité provisoirement rềalisée par Rudravarman, 
roi de Vyadhapura el de Cambhupura 1'éunies, tul donc 
đẻtruite. 

* 

¥ * 

Le Tehenla (Cho*R-lập) ou Kambudja 

(du 6 C ù la fm du ố’ e 5 iècle) 

Le Eouiian rỏodal, troublẻ par des guerres civiles, fut 
pacitiẻ et uuilìé par U11 graud guerricr, prince royal, com- 
menẹant ses^rmes dans la région aduelle de Sanibor el 
de Kratié. Le Fou-Nan el le Tchcnla, malgrẻ ợertains 
auteurs, ibrmèrenl plulòl un seul pays aux limiles variées 
(Aymonier). 

Ayant batlu tous les seigueurs iéodaux ou princes feu- 
dataires, il se proclama _roi sous le nom đe règne de 
Bhavavarman 1 C1 en‘555, (Bhava ou Ọiva)et appelatoutle 
păyS^KampTiổbẻa » (ĨÝaínbudịa), en souvenir pèut elre de 
i’ancien roỳaume de Kampucìíéa de rinde gangẻlique. Fils 
de Virạvarman de Vyadhapura, il régna dans íes deux 
capitales à la fois, cĩonna les premières iỉiscriptions lapi- 
daires au Cambođgev ei eulr pour successeur son jeune 
1’rère M ahendram rman (grand Indra) qui, comme lui, fut 
grand conquérant, et termina son oeuvre d’annexion: le 
Laos mẻridional et le Siam furentmieux annexés*. 

Ces deux rois descendaient peut-être de Ọroutavarman, 
père de Ọresthavarman et granđ-père de Viravarman. Les 
inscriptions parlentde ộroutavarraail commede «la racine)) 
des 10ĨS kkmers, fondateui' de cetle dynastie brahmanique. 

Mahendravarman envoỵa l’uò de seạ deux bons piinistres 
faire la paix avec le Chàmpa et mourul en 610, ayant pour 
successeur son fils I cana yaynian — (Iọana ou Ợiva) qui 
transporta, peut-être «mômentanẻment», sa capitale Iẹana- 
pura au Nqrd des Grands-Lacs où les peuplades étaient 
mai babillẻes. Le mot « Tchenla » ne fut employẻ qu’a 
partir de Mahendravarman XAymonier). 

Au 7 e siècle, le bouddhisme semblait violemmenl per- 
sẻcutẻ par le brahmanisme (ẹivaisme et vichnouisme) 
Mais, le Cambodgể ẻtait déjà cômplètement, civilisẻ, sui- 
vant des ouvrages cbinois qui en laiss^ienl une description 
de la cour où le roi donnait audience seul assỉs sur un 
beau lit de bois précỉeux sculptẻs et sertis des pieiTes prẻ- 
cieuses (comme au Chàmpa). LeS livras chinois decri- 
vaient aussi cette sociẻtẻ khmère ayant adoptẻ entièrement 
des moeurs brahmaniques, comme au Cliàmpa et au Siam. 



Son successeiu' fut Jayavarman l er , le roi de la Victoire, 
(encore*roi en 667), paciíìste et non pak conquérant comme 
ses ascenđants (sóus les Tang ou Đường de Chine). 

Les Tangs (Bường, Chinois) disaient que le Cambodge 
(pays Comar òu Kbrper), à la fìn du 7 e ou au début du 8' 
sĩècle, ẻtait divisé en 2 royaumes amis, ayant tous les deux 
des relations avec la Cbine : 

1°/ le Bas - Caxnbodge ou Cambodge d’eau (Thủy-Cho'11- 
Lập), capitale Vyadhapura (ville du Chasseur). 

2 U / le Haut-CTambodge ou Cambodge de térre (íerme) 
ou Lục-Chơn-Lạp,capitale Cambhupura (ville de Ọambhu). 

Ces deux royaumes íurent réunis théoriquement en un 
seul, au 8 e siècle, par RạỊendravarman de Cambliupura qui 
épousa la princesse hérìíiểl^e de Vyadhapura (patrie de la 
nìère de Rajendravarman mème). Soníìls Mahipatìvarínan 
1'ẻgna aussi a Sambor (Cambhupúra), 

Vers 77rt, deầ invasions javanaises (de pirates malais) ra- 
vagèrent 1’Indochine, c’est-à-dire le Cambodge, le Chàmpa 
et le Tonkin. Batlus par les Amiamites et ìes Chàms, ces 
envahisseurs javanais tuèrent le roi díĩComar (le Catnbođ- 
ge des Arabes), iotronisèrent son « vizir », et dominèrent 
ce pay5 pendant plusieurs đizaines d’années. Des princes 
cambodgiens semblaỉent devoir faire un sẻjour (lorcé) ầ 
Java; et l’un d’eux allait en revenir, libẻrer et paciíìer le 
Camĩỉodge, pour ỹ fonder bienlòt la glorieuse dynastie 
d’Angkon, 

J1 y a deux grandes dynasties dans 1’kístoire du Cam- 
bodgếi 

1°/ la dynasiie brahmauique des rois « varman JỊ>, jusqu’à 
la íiii du Ỉ3 e siècle, créatrice d’Àngkor et íondẻe par Ợrou- 
tavarman, par cet ancêtre ou cette (C racine » des rois 
khmers à partir du 6® sièclell 

2°/ la dynastie bouddhique actuelle. fondẻe depuis la fin 
du 13® siècle^ 
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II.-LES GRANDS SOUVERAINS L’ANGKOR 

DE LA DYNAST1E BRAHMANIQUE 
(đu 9 e au 13° siècles ) 

l eM Période (9 e et Í0 e siècles)— L’apogée. —La dynas- 
tie brahmaniqùe, ruinẻe par les invasions javanaises, fut 
restaurẻe en 802, par Jayavarman II (ou III. ? !) (802-869), 
le premier grand « souverain d’Angkor », avec, pour titre 
postĩnime, Parameẹvara (Iẹvara: Ọiva) 

Parent ẻloignẻ, ou descendant par les femmes, des roỉs 
de Vyadhapùra, il ful élu, en quélque sorte (comme au 
Chàmpa) avec eathousiasme, par les grands qui étaient 
heureux d'avoir ce restaurateũr de la dýnastie pour dẻli- 
vrer le Cambodge du joug javanais. II conquit et pacifia, 
une à une, les diverses parties du royaurâe, reĩusa de 
payer tribút à Java, et transporta la capitale áu Nord des 
Grands-Lacs pour ẻviter les incursions íaciles des cor- 
saires sur Vyàđhapura (trop près de la cồte), et aussi 
pour avoir ĩes pierres des riches carrières du Phnôm 
Koulẻng en vue de grandes constructions íutures-. Ses 
capitales nouvelles; I ndrapur a ou Mahẹndrapura, puis 
Beng-Mẻalẻa et Bantẽai-cíĩhniar (?!), se trouvaient près 
d’Angkor actuelle ou dlndrapastha (Eintapath), et l 5 une 
d’elles renfermait le Prẻah-khan ou ẻpée sacrée. Haril a- 
raỉaya ou BattambangC?!) en était un peu.éloỉgnẻe. 

Jayavarman II, granđ guerrier, fut aussi trếs habile 
administrateur. II institua 1’épée sacrée etle culte du «roi- 
dieu», éleva des statues doubles à Hari-Hara (ou Ọiva et 
Vichnou rẻunis)et des lingas, fit períectionnèr 1’ẻcriture 
cambodgienne. Pour entretenir le culte du « roi dieu » ou 
« royal-dieu », il crẻa un corps ou collège (très sẻvère) de 
brahmanes qúi devinrent très puissanls dàns la suité où 
ils disposèrent souvent de la couronne royale à leur gré_ 
II avaittoutes les qualités et tous les insignes-d’pn niaha-- 
raja (grand roi ou suzerain, counne ạu Champa) restaura- 
teur célèbre de la dynastie brahmanique. A sa mort, iỉ 
reẹut un titre posthume, (Parameọvara" - vi van t au paradis 
de Ọiya-Dieu Suprême), comme en Annam et au Chàmpa. 
A partir de Jayavarmán II donc, les poịs dẻíunts eurênt 
leur titre postlvuine, au Cambodgẹ. 

Vers la de ồon règne, des iCbà\Ịis r amis d’antan, 
ravagèrent les villes khineres du Sud-T^st. Son fils .Taj r a- 
varman III (ou IV. ? I) (869-877) rẻgna, à Hai iharalaya 
(Baltambang ? ỉ) et niQurut sans eníant. 

Obéissant à 2 grands gouroUs (brahmanes respectẻs đe 
la cour), ou élit alorậ roi Ịndravarman l er (877-889), roi 
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guerrier, constructeur de Bakou, Bakong, Loley, fondaleur 
de lingíĩs et du culte du Prẻah-Kor (Bouddha-Taureau)... 
II creusa de grands ẻtangs et oíĩrit d’immenses richesses 
à ses divers temples. Son fils Yacovarman (889-908) fut le 
plus grand de tôus les rois de la dynastie brahmanique, 
« roi de lagloire», (('‘Roi-Soleil», souverain parfail à tous 
les points de vue, 1’égal des grands dieux:. .. . :I1 vain- 
quit brillarament tous les ennemis inlérieurs eí extẻrieurs. 
Ểt, comme ses prédécesseurs, voulant laisser un beau sou- 
venir de son règne, il fit construire Angkor-Thom. la ville 
imprenable et terriũante qui devaĩt empêcher le retour 
des troubles ou 1'ẻvoltes. Cette immense citadelle, dédiée 
à Civa (Ọambhu, Ivambu), fut appelée d’abord Yaẹodhara- 
pura. puis lndrapastha ou Eintapath (en souvenir de I’an- 
cienne Eịntapath du Kampuchẻa en Inde Gangẻtique!), eníìn 
Angkor-Thom la Grande (moha nokor). II créa aússi des 
tours, pagodons, statues, monastères et couvents, avec des 
dons riches et innombrables: le Bapoun, le Bayon, le 
Phiméanakas,... íurent de Yaẹovarman (toús, monuments 
brahmaniques). II abandonna donc Haríharalaya. 

II organisa radministralion de son immense empire, 
íavorisa les deux religions brahmanique et bouddhiqué 
(mahayaniste d’abord), avec les Préah-Kor et Préak-Kev 
(Bouddha-Taureau et Bouddha d’Emeraude), s’entoura de 
nombreux savants, sages ou artistes khmers et étrangers, 
organisa un grand Service d’espionnage ou de súreté 
générale, règlementa les 7 classes sociales ou les 4 castes 
(moins rigide qujen Inde), initia son flls Harshavarman l er 
àux aífoires de rEtat- 

SonEmpire s’étendit-aii delà de Vientiane et du Mẻnam 
et atteignit le golíe du Tonkin, car il vainquit et domina 
le Chàmpa dont il dẻtrnisit la capitale. A partir de lui, 
les guerres entre Chàms et Khmers devinrent longues et 
terribles. II traita d’égal à égal avec la Chine des Tang 
(3ường) en décađence. Le Cambodge parvenait à 1’apogée 
de sa gíoire, avec Yaẹovarman et avec ses đescendants 
immédiats : Jayavarman IV (928-942) (ou V.?!) et Rajen- 
dravarman II (942-968) au 10® siècle : IAAnnaiíí venait de 
s'aífranchir de la domination cliinoise; lesThảis ^enaient 
d’envahir le Laos et le Siam ; le Chàmpa avail connu uhe 
certaine splendeur au 9 e siècle. Ge grand roi et suzerain, 
Yaẹoyarman, mourut lẻpreux peut-être (Sdacb-Kdinlong)! 

iayavaraian IV censlruisiL une capitale à KolVfIver (Phnom 
Thbéng, Pronitep)7^àu Norđ de Ivốmpong-Tbom. Son flls 
Rajendravarman» II, guerrier et consírucleur actif, revint 
à Angkor-Thoni abandonnée de 928 à 944 et qu’il embellit. 
II ravagea le Chàmpa. La Chinẽ disait que le Cambodge 
d’alors était très puissant (avec- 00 peuples vassaux QIÍ 
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Iribulaires), et alliẻ delaChine. La fusion des deuxreli- 
gions brahmaủique et bouddhique (mahayaniste) fiĩt tentée 
a diverses reprises, surtout avec .ĩayavarman V (968-1002) 
et Suryavarnĩan l er (1002-1049)— Les femmes du palais 
mêmes et de la cour ẻtaient bien instruites dans les deux 
canons. Les bouddhistes devenus púlssants et nombreux 
jouèrent un rôle politique assez considẻrable, surtout dans 
1’élection des rois qui, par reconnaissance pour eux peut- 
être, les protégèrent eí se firent presque disciples déclarés 
de Bouddha : Ces 1’OÍS construisirent beaucoùp de monu- 
ments bouddhiqucs mèmes. 

2® période (11® et 12® sĩècles). — Avec Uda\adityavar- 
man l er ou Uđayarkavarman (roi soleil) (1049-1079) com- 
mencèrent une rẻaction brahmanique contre le bouđdhisme 
et une ère de troubles civils qui devaient annoncer dẻjà 
une certaine dẻcadence de rEinpire Ivhmer. Un connẻtabìe 
ou sênapati célèbrổ’ sous le « surnom » de Sangrâma (San- 
créam) réprima successivement trois terribles révoltes: 

1°/ celle de Aravindahrada au Sud. 

2°/ celle de Kamvau au Nord-Ouest. 

37 celle des frères Slvat et Siddhikara, partisans de 
Ramvau, à l’Est. 

Mais, une de ses armẻes ful battue au Ghàmpa. Son íìls 
Harsbaxai’í»ai>~ĩm-(1079-1090) continua à 1'éprìmer des 
troubles civils (politiques et religieux), et fut allié mal- 
heureux des Chinois et des Chànis contre les Annamites 
I .ạ-rtaT^Hanh, en Tan lOou (suivant les Clìino is). 

La C0U1* semblaiL brahmanique et admirait proíondément 
la belle savante Tilaka et son íìls 1’inẻgalable Subhadra. 
Des lultes violenles entre brahmanistes el bouddhistes 
èureut lieu, en provinces comme à la capitale. Un grand 
sage (brahmane), Divâkâra, sacra ses suecesseurs et con- 
cut le projel de la construction d’Angkor-\Yât (Aymonier). 

Les ùhàms ravagèrent encore les vílles khmères, ef s’em- 
parèrent de Qambhupura ou Sanibor (íìn du ll e siècle). 

Surỵavarman II (roi soleil) (11Í2-1162) releva un peu 
le preslige et la gloire du Cambodge dẻjà déchu de son 
ancienne splendeur, au 11® siècle, suivant 1’observateur ou 
rẻsidentchinois placẻ, à partir de 1128,à Eintapath (Angkor 
Thom). Suryavarman II rẻprima toutes les compẻtitions 
011 rẻvoltes^intẻrieures, el, comme Ya^varman, conquit et 
domina le Ckàmpa (1145), sans pouvoir battre les Annamites. 
n chassa du trône chàm le roi Harivarman et y plaẹa un 
více-roi kbmer (1145-1149) qui ne put yVivre longtemps 
(chassé de là par les Chàms en 1149. 
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Bon administrateur et législateur, Suryavạrman II cher- 
cha 1’ẻẽHement à íondre ensemble déíĩnilivement le ẹi- 
vaỉsme, le vichnouỉsme et le bouddhisme mabayanisie, 
pour ẻviter des troubles religieux et politiques, que ses 
prédécesseurs, et lui, avaient dù toujours réprimer. On lui 
âttribue la constníction (débuts de construction) du 
cc temple-pagode » mixte d’Àngkor-Wầt, à côté de la ville 
d’Angkor-Thom (projet et plan du sage Divâkâra). Ce 
temple ou pagode, bráhmanique et bouddhique à la fois, 
ne fut pas terHiinẻ ĩ seule, la face occidentale en ẻtait 
achevẻe, mais pas les trois autres faces ; il ẻtait dédié 
surtout à Indra (Đế-Thích). 

Son fils Jayavarman VII (1162-1201) dut châtier les Chàms 
qui, à l’aide d’archers et de cavaliers ẻquipẻs à la chinoise, 
avaient dévasté le Sud-Est cambodgien en 1170, 1177 et 
1190.11 saccagea la capitale chàm (VỊịaya ou Qui-nhơn), en 
1192, y plaẹa un vice-roi cambodgien qui en fut clíassé 
ensuitế, batíit encoi'e le roi chàm de Phan-Rang. II dut rẻ- 
primer les rẻvoltes de Vientiane, de Luang-Prabang, de 
certaines seigneuries birmanes, et surveiller diííìcilement le 
Siam déjà puissant et impatienl. La domination du Ghàmpa 
fut très dilticile.L’Inde n’eutplus derelations sérieuses avec 
le Cambodge, à cause des conquêtes de l lslam. 

Son siíccesseur, Indravarman III,continua son ọeuvre de 
rẻpression des rẻvolLes et de domination du Chàmpa. 
Mais, le Cambodge étant dépeuplé par les guerres conti- 
nuelles et très menacẻ par les Siamois, ce roỉ dut abaiidon- 
ner le Chàmpa en 1220, pour ramener tous ses eíĩorts et 
íorces contre le Siam déjà florissant. 

3 e période. — La décadence définitive, 
au 13 e sỉècle, de la dỵnastie brahmanique 

Les rois khmers qui vinrent ensuite furent íaibles et 
inconnus, dans cette «nuit du 13° siècle» (aucun document 
précis). Le Nord du Laos se rendit inđépenđant comme le 
Chàmpa qui ravagea encore le Cambodge. Le Siam com- 
menẹa à frapper des coups terribles el à apporter le 
Hinayâna au Gambodge. L’Empire Iíhmer, Vaste d’un mil- 
lion dekilomètres carrẻs de superBcie, avait eu 20 piũnci- 
pautés vassales autonomes qui cherchaient à se rendre 
indépendantes. Lesluttes et les répressions íurent meur- 
trières. Le Cambodge était ruiné et très aíĩạibli au 13* 
siècle (1220-1345). Une inondation extraordinairement 
terrible submergea Angkor, vei’s le milieu de ce 13* siècle. 

A ĩexiẻrieur, ,le Chàmpa, le Siam, la Birmanie, les Etats 
Malais, les Haut et.Moyen Laos, se rendirent indépendants. 
Les rois khmers d’Angkor ne gouvernaient plus quạ le 



— 243 - 


Cambodge-Cochinchine, la 1'ẻgion Bassac-Attopeu, el les 
contrẻes Chantaboun-Korat (Nokor-réach, au Norđ de& 
Dàng' Rèk). Les Siamois ẻtouíĩaient, en quelque sorte, la ci- 
vilisation khmcre d’Angkor : aucune inscription ỉapìdaỉre, 
silence absolu des an lăles cambodg ennes au 13* siècle, et 
aussiau 11*, (de 1220 ậ 1345). La tr<ap grande ỏtendue de 
1'empire khmer et le trop grand nombre de races rivales 
ne lui permirent pas de durer. L’Irtde, conquise par les 
Musulmaus, ne lui apporta plus rien. 

A linlẻrừur, le bouddhisme, déjà hinaỵanìsle, triompba, 
el 1'onda, à la lìn du siècle, la đynastie lìouddhique qui 
règne encore au Cambodge actuellement. Aucun texte, 
aucun 1-enseignement, ne parle des évèiiements de celté 
époque, sautTouvrage duvoyageur chiuois TehéoU'ta-kouan 
venu à Angkor en 1296, et certaines tradilions orales ou 
lẻgendes spẻciales. 

Tchẻon-ía-Kouan raconte que le roi rẻgnant en 1296, (de- 
puis 5 ans), ẻtait un usurpateur. gendre du roi défunt. La 
princesse royale, sa íemme, dẻroba pour lui 1’ẻpée sacrẻe 
(préah-khan) et le plaẹa sur le trỏne, sous le parasol blanc. 
11 coupa les órteils ae son beau-ửère (íìls de son royal beau- 
père), pour rempêcher de lui disputèr le trône, et 1’empri- 
soniía. Puis, ayant peur d’être assassinẻ par lespartisans 
de ee dernier, il prit toutes sortes de précautions sur lui, 
en son palais ou pendantses rai’es sortias. 

Ce gendre royal usurpateur semblait un guerrier d’ori- 
gine Samrê, et iíe portait plus un nom (ou tilre) de règne 
terminé par « Varman ». après qu’il était monté sur le 
trône. II n’était donc pas un roị brahmaniste, mais boud- 
dhiste. II pouvait être ce Ta-Chay, ce chef aíix con- 
combres suerẻs (Nẻay Trâsâk Phaèm) ou chef du palais et 
des jardins royaùx, d’origine Samrê, quỉ tua, par mẻgarde, 
une nuit, (avec cette lance sacrée conservẻe encore aụịour- 
d’hui au palais royal de Phnòm-Pẻnh), le roi son bẹau- 
père et qui fut élu roi cnsuite par ses eomplices, c’est-à- 
dire les ministres et les dignitâires de la cour, de celte 
cour tormée en majorilẻ de bouddbistes dẻjà hinayanistcs. 
Safemme, la prineesse-íìlle du dẻíunt, fut sacrẻe première 
reine, } 

Cette «hisloire» de Ta-Chay, de Samrè, de concombres 
sucrẻs et de lance (lompèng), est très connue au Cambodge 
et coníỉrniée parlaíamille róyale même. Ce roi bouddhiste 
Ta-Chay pouvait donc ètre la tomlateur, vers 1290- 
1291 ( ? I ), Tle la đynastie bouddhiqu^qui règne encore 
au Cambodge, apres avoir íầit ụne rẻvqlution paciíìque. 
Tchẻou-ta-Kouan semble contìrmer cette' thèse aussii. 

Persẻcutẻ violemment au 7* siècle, maià, aussi lavorìsẻ 
quẹ le brahmanisme au 10* siècle, le bouddbisme, d’ạbord 



- 244 - 


mahaỵaniste, đevenu hinayaniste au 13' siècle, triompha 
compĩètement du culte de Ọiva-Vichnou, au dit siècle; et 
le parti bouddhique prẻpara, depuis longtemps, une révo- 
lution paciũque, au milieu d’une cour et d’un peuple dont 
la grande majoritẻ était boụddhique aussi. Ta-Chay, devenu 
roi° s’entoura de son**frère Ta-Sous, ses deux íìls et ses mi- 
nistres bouddhistes. II rẻgna 17 ans durant et mourut rem- 
placé au trône par son írère Ta Sous, puis par l’ainé de 
ses fils (íìls de Ta Chay) qui régnait encore en 1340. 

A partir de cẹtte ẻpoque, le brahmanisme, Ọiva, Vichnou, 
la déesse Kâli, les lingas, le sanscrit et les rois « varmau » 
furent partout au Camdodge remplacẻs par le bouđdhisme 
(Hinayana de Ọakyamuni), le pali et les rois « non-var- 
man » ou bo 'ddhistes,, L’epẻe sacrẻe, ou préah-khan, fut 
perdue ensuite (?!); elle ne fut retrouvẻe qu’au 17'siè- 
cle (cacliée dans un arbre)? ! 

cès rois durent renoncér aux eorvées écrasantes et aux 
constructians innombrables ou excessives qui avaient 
coùté tant de larmes et de misère, de vies et de sang, 
d’argent et de temps. On renonẹa á achever la construc 
tion du «temple Angkor-wât». 

La décadence devint rapỉde, au soulíle du bouddhisme 
hinayaniste et sous les conps des invasions siamoises : 
décadence des arls et des constructions, décadenee intel- 
lectuelle comme décadence politique et militaire La puis- 
sanee et la gloire khmères se ruinèrent peu à peù. Le 
Cambodge cessa đ’ètre le suzerain respecté des peuples; 
mais, le Siam devint le peuple de civilisalion hindoúe le 
plus imporlant en Inđochine, supplanlanl ou 1'emplaẹant 
en eela le Cambodge de Yaẹovarman. Tous les anciens 
vassaux du Cambodge — (déjà très bouddhiques) — se cons- 
iituèreut en Etals indẻpendants, el leurs chroniques histo- 
riques datèrent surtoul du 14' siècle: les chroniques 
siamoises, laotiennes. birmanes, ne vSonl, en eíTel, précises 
qu’après 1340 à peu près, L’Inde, conquise par les Musul- 
mans aux siècles prẻcédents, n’avait plus rien envo} 7 é au 
Cambodge poui* la durẻe ou la longévllé de sa gloire. 

Et tandis que ces peuples s’ouvraient ậ la vie nationale 
eomplète aux 13' et 14' Siècles, le Cambodge, au contraire, 
s’enfonẹa dans l’ombre de la décadence, el le silence des 
textes ou des inscriptions. La race khmère s’affaiblit, 
s"épuisa peu à peu, devint impuissante, surtout vers la 
prise de Lovèk paryles Sianiois, à la Un dú 16' siècle. Les 
guerres et les constííuCtions avaient dépeuplé et ruiné lepays. 

La gloire d’Angkor sombra donơ bientồt sous 1’ombre, 
1’oubli et la puissante vẻgétation lorestière, destructrice 
de tous ces mèrveilleux monuments brahmaniques. 



LES MONUMENTS CAMBODGIENS — 

L’ART KHMER D’ANGKOR 

(du 9 ' au 13 • siècles ) 

* 

* ¥ 

Leur célẻbrité et leur désir de laisser chacun au moins 
un souvenir de sou glorieux 1'ègne, les guerres et les 
rẻvoltes continuelles et le besoin d’en empêcher le retour 
ou de déíendre le pays, l’esprit religieux.et le coeur chari- 
table, le goùt du luxe et de la niagniíìcence, tout cela 
poussa les 1’OĨS « vartnan » ou brahmanistes d’ADgkor à 
construire de nombreux et niagniíìques palais, forteresses, 
temples, monastères kiosquesỴ tours, hôpitaux, tchettyas 
(chèt-dey) ou pỵramides lunéraires, surlout au Norđ et au 
Nord-Est des Grands Lacs où se ữouvaietit les riches 
carrières du Phnồm-Kouléng et du Haut-Cambodge. Les 
monuments étaient construits en gẻnẻral dans les diverses 
capitales successives du Cambodge 

Ồn peut citer les groupes de monuuients suivants, tous 
íombés en ruines par suite de ravages siaraois, d’intem- 
pẻries des saisons, d’outrages du tenips ou d’engloutisse- 
ment sous la forêt dense: 

17 le groupe brahmanỉque d’Ảnqkor et de Kompong- 
Thom .— Beng-mealea, Práh-khan, Banteai-Chlưnar, Sànỉ- 
buor, Sanlouk groupe Koh-Ker, Prẹab-Vihéar(auDaugrêk), 
Bakou, BakopgrBoley; Angkor-Thoni la Grande avec le 
célèbre BayonT Phiraeánakasi Bapoun, Phimay, Taprohra, 
Takeo, Banleai-kedey, Nẻak-Pàn, le pied de Bouddha, les 
étangs sacrẻs, la Terrasse du Roi Lépreux, la Terrasse des 
Elẻphants ; el Angkor-Wâl la Petile, ele... 

2 J le grỏupé brahmanique de Sambor on Ọumbhupura el 
de Kratié , qu’on est en trám de restaurer et de tairê visiter 
soit par la route de Kompong-Thoni, soit par le Mẻkong du 
Ilaut-Gambodge (avec Stung-Trẻng, Bassac Attopeu). 

37 le groupe de Takeọ, Vyadhapura (Ăngkor-bórey de 
Prey-Krebas), Phnôm-Chisor, Bati, Trẻang, etc i 

47 le groupe de Kompona-Chàm (Wât-Nokor ou Angkoi' 
prẻáh Chay), Srey Santhor, Thbaung-Iíhmuni, Choeungprey, 
Kompong Siêm, postẻrieur à Ja période bralimaiiique 
d’Angkor, donc construit par des rois de la dynastie 
bouddhique. 

57 les rụines de B iphnânì (Preg-ỵẻng), Lovếk , tìabaut, 
Oudong , etc à 1 ’Ouest du TonléÊap, ẻgalement de la 
dynastie bouddhique, post'rieures de beaucoup à la 
période brahmanique d’Angkor. 

Lesplus beaux monuments sont surtout-Angkor-Wat, le 
Bayon .,4 
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Le plus souveot, palais íorteresses 011 temples avaieiít 
un plan Cĩirré (ou rectangulaire), avec quatre ơiurs d’en- 
ceinte prẻcẻdés d’un lb'Sẻ. On traversaít ce fossé par de 
grands ponts de pierre conduisant aux portes d’entrée au 
nombre de quatre, sauf J}jữũr Angkor-Thom qui en avait 
cinq, dont deux à l Est (svec la Porĩe đes Morts), et les Irois 
autres aux autres points cardinaux. De ces portes partaieht 
(pour rintérieur) des allées toụịours orientees Norđ-Sud el 
Est-Ouest, qui condu i- saienl vers les constructions les plus 
importantes: toui£, temples, couvents, hòtels princiers, etc. 

Tchéou-ta-Kouan, venu au Cambodge en 1296, a laissé 
une description assez dẻtaillée d’Angkor-Thom ou Nokor- 
Thom) dont la nioitié orientale peut aụjourd’hui être 
visitée assez en dẻtạil grâce aux ừavaux des savants de 
1'Ecole Franẹaise d’Extreme-Oi'ient qui sont en irain de 
mieux dégager et restaurer la nioitiẻ oecidentale disparuc 
dans ou sous la íorêt dense. 

Les murs d’enceinte d’Àngkor-Tbom étaient íaits avec des 
pierres colossales-. Le grand pont de la porte de l’Est avait 
des pavapets formés de 54 génies domptant le nâgâ (néak, 
dragon ou serpent à 7 têtes). Les portes étaient surmònlées 
dea 4 1‘aces de Brahma ou de Civa, « Empereur du Ciel », 
tournẻes vers les 4 poinls cardinaux. Aux 4 angles des 
raurs, il y avait 4 gràndes tours. 

L’immense ciladelle d’Angkor-Thom renfennait la 
đemeure du roi où se trouvait une lour d'or. Au cenlre 
de la citadelle il y avait encore une tour d’or (le Bayon ?!) 
et 20 tours de pierre. A400mètresauNord d’eìles,il y avaú 
une très haule tour de cuivre, et divers monuments spé- 
ciaux.: le Bayon,le Phiméanakas, la Terrasse des Eléphanls, 
la Terrasse du Roi Lépreux(qui ruina le pays au 13 e siècle), 
le Prẻah-Kkan, le Bapoun, le Phimaỳ, le íorum dés 
ẻtangs, des places publiques..., un pont d’or, 2 lions 
d’or, 8 Bouddhas d’or, elc.Desraillions d’hommes y vivaient 
dans le luxe et le plaisir, comme à Babylone Tlièbes, 
Sidon, Tyr, etc... Fetes, cérémonies, théâtí-es, danses de 
bayadères ou d'apsaras (danseuses cẻlestes) avec musique 
royale ou semi divine, etc.amusaient cent peuplỂs divers. 
La gloire de 1’inégalable ville resplendit à IraverslevS na- 
tions de toute 1’Indochine hindoue ou Inde transgangélique. 

Beng-Mẻalẻa, Taprohm, Banleai-Kdey, elc..» diíỉèrent 
un peu d’Angkor-Thom (ou Nokor-Thoin). 

A Angkor-Wât ovT^Nokor-AVàl, dédié à Indra OIL Đế- 
Thlch, Ễiprès le Íosiíiẻ, les ponls. les murs d’enceinte, les 
belles colonnades, il y a des galeries eoneentriques cou- 
vertes, des allẻes bu cíiaussées très larges et grandioses 
bordẻés d’ẻtangs 011 de parcs et de ckapelles ou de biblio- 
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thèques; - elles conduísent à une autre enceinte ou au 2' 
étage, à d’autres galeries ou cours intẻrieures, pour 
gagĩier, à la íìn, le troisième ẻtage (carré) et les õ 
tours ou coupoles cenlrales (Irès hautes, 65 m áu-dessus de 
la plaine), par de lai’ges escaliers. (Ces escaliers se retrou- 
vení à peu près au teinple dit «Takeo»). Toutes les niu- 
railles èt galeries concentriques ou croisẻes d’Angkor-W ầl 
(et du Bayon, de Banteai-chhmar, par exemple), sont 
remplies de bas-reliefs, frises, ciselures,gravures sur pierre, 
sur des kilomètres et des kilomètres, retraẹant les mille 
et une scònes de la vie khmère publique et piũvẻe de ces 
siècles angkoréens. Les meilleurs traỉts de 1 art khmer se 
trouvent rẻunis à Angkor-Wàl. 

Les monuments cambodgiens sonl alors de véritables 
« liurcs de pierre » donl les bas-reliefs et les inscriptions 
nous raconlent les aetes passés de ce peuple d’artistes : 
leur valeur archéologique et artistique est de beaucoup 
supérieure à celle des nionuments ehàms et même javâ- 
nais. 

Le plus souvenl, les monumenle khmers ẻtaient con-^ 
slruitsavec des pierres ou desblocs de grèsde ii*ès grandes 
dimensions el pesanl des lonnes ổu dizaines de lonnes, 
superposés assez ingẻnieusement. Ils n’onl d’architectural 
que leplan. Sans grands principes de construction, sans 
ciment, ces mauvais architectes íurent cependant de Irès 
grands arlistes ; ils surent aiteindre à rôrdonnance, à la 
majestẻ, et donner des monuments merveilleux, parmi les 
plus merveilleux du monde entier. 

Mais, combien ces merveilles de l’art khmer coùtèrent 
de rnisèi'e, de larmes, de sang, de vies humaineSị d’argent 
et de temps ! ?. Elles ruinèrent le peuple et la ro3 r aulé. 

L’art khmer est d’inspiralion bralimanique, et aussi 
grẻco-bouddhique, et raêrae chinoise quelque peu, mais 
épuré, ennobli, «khmérisẻ» par de grands artistes. La 
sculpture donna des statues, des faces de Brakma ou de 
Civa,d’Indraou de Vichnou, desBouddhas,deslingas, desHâ- 
nouman, des animaux fabuleux des grands ouvrages reli- 
gieux de 1’Inde (par exeiliple, du Rathayana, du Mahabha- 
rata, etc....), des bas I’eliefs inlerminables ... La đẻcora- 
tion étail encore hindoue, ^ 

Outre lẻ groupe d’Angkor, les graridioses monuments de 
Samborel Sambuor vont être dẻgagẻs et restaurẻs,ponr ap- 
porter aux visiteurs ẻmerveillẻs ou aux ^avants perspicaces 
d’utiles et de nombreux renseigbemenỉs sur la vie passée 
d’un peuple de grands bâtisseurs qui renoncèrent bientòt 
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à ces immenses et ruineuses constructions brahmaniques, 
pour se *bontenter ensuite de petits bâtiments bouddhi- 
ques d’une originalitẻ pas toujouí s grande, sauf pour quel- 
ques-uns seulement. 

L’Ecole Franẹaise đ'Ẹxtrême-Orient lutte conỉre la forêt 
dense, le climảt ou les intempéries des saisons, pour 
restaúrer et conserver ces gloríeux vestíges d’un pêuple 
qui domina 1’Indocliine hindoue pendant Irois ou quatre 
siècles : ce sont de prẻcieux « ỉivres de pierre » qu’il fau- 
dra toujours ConServer. 

Grâce à ces monuments, aux bas-reliefs, aux inseriptions 
lapidaires, au rẻcit assez coniplet du V 03 r ageur chinois 
Tchéou-ta-Kouan, etc.. , on peul reconstituer la vie privée 
et publique des Cambodgiens au 13 e siècle, à la An de la 
dynastie brahmanique, au dẻbut de la dynastie bouddhique. 
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LA SOCIÉTÉ KHMÈRE Ầ LA FIN 
DU 13 e SIÈCLE 


* 

* * 

Tchẻou-La-Kouan raconte que le tambodge n’avait pas 
beaucoup de rixières; les terres incultes occupaient des 
espaces infinis, très considẻrables. Les Khmêrs dalors 
n’ẻtaient pas de bons agriculteurs Ils íaisaient un petit 
ẻlevage, et commenẹaient à savoir planier du mủrier et 
élever des vers à soie. Le petit commerce ẻtait fait par 
des íemmes qui étaient mauvaises couturières et s’adres- 
saientaux Siamoisespouriaireraccommoderou coudpeleurs 
vêtements (? 1) Les Cambogiens étaient encore peu indus- 
Irieux. Tchéóu-ta-Kouan, après avoir parlé des intermi- 
nables bambous sur la route, de la mêr jusqu’à Angkor, 
énumérait les divei’s produits du sol et des eaux du Cam- 
bodge, parlait de diverses scènes de la vie paysanne. 

Hommes et femmes portaient un chignon et un «sampoỉ», 
allaient pieds nus. Les femmes avaỉẹnt>un petit habit. 
Les hommes allaient en génẻral le toi’Se nu. Òn usait de 
beaucoup de bijoux, de parfums, et aùssi de Aeuxa. On 
mangeait à la main et n’avait presque rien comme aneu- 
blesT Le roi seul avait son beaù lit de ti’ès gi*ande yaleur 
(comme au Chàmpa), avait diữẻrenles lỉai'es et coiftxn'es, 
se teignait les mains en 1 ’ouge, poi'tait son épẻe d’or 
(Préah-Khan) et eertaines chaussures. 

Personne ne pouvait imiter le roi, en ee qui concei’nail 
rhabillement, les soieries ou ỉissus, la coiữure, les chaus- 
sui'es, certains bịjoux ^ameublement et rhabitation. L’ha- 
billement et rhabitation étaient soigneusement règlemen- 
tés, pour le roĩ, les princes, les ministres, les mandarins 
1 'eligieux, civils et miiitaỉres des divers degrés, et les hom- 
mes du peuple, ces đerniei's, même riches, ne pouvant User 
des mênìes ẻtoíĩes, ni construire les mèmes ìnaisons, que 
les nianđarins : tout ẻtait hiérarchisé. Dans la íamille ro- 
yale, lamésalliance étaitfoi’mellement intei’dite; toutprỉnce 
ne ponvait qu’épouser une princesse, et vice versa. 

La COU1' était alors moins biũllanle que dans les glo- 
rieux siècles passẻs, quoique encore nombi'euse et « cẻré- 
moniale ». 

Le prơiocole ẻtait soigneusemeĩxt 1 ’ẻglẻ à la cour ; le 
noxnbre et les qualités des insignes, des palanquins, des 
parasols, etc ,étaient fixẻSjpour le roi et les mandarins 
des divers degrés. , 

Le roi tenait audience deux fois par jour, assis snr son 
beau lít, pour règler les aữaừes de 1’Etat. Les mandarinặ 
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!s’asfeeỵaỉent à terre et faisaient de proíbnđes génuílexions, 
quand*le roi arrivait à la salle d’audience ou en repartait, 
toujours accompagné de íìlles du palais et de musique. 
Quand il sortait, surtout à élẻphant, le cortège était nora- 
breux: on voyait successivement déíìlerbien en ordre:cava- 
lerỉe, ẻtendards, íanions, musique; trois à cinq cents íllles 
du palais ,avec des íleurs dans les cheveux et des cierges 
allumés à la main (même en plein jour); d’autres fiHes 
du palais portant đes ornements royaux (dont le Service à 
bélel, commesn Siam et au Chàmpa); dès fílles, avec lan- 
ces et boucliers, formant la garde privée du roi; — voitures 
à chèvres ou à chevaux, bien ornées; — ministres et prin- 
ces sur éléphants et sousparasols;—épouses etconcubines 
du roi, en palanquin, en voiture ou à éléphant et sous 
parasols; —' eníìn, le roi sur son ẻlẻphant et sous des pa- 
rasols,tenantson ẻpẻe sacrée, entourẻ d’éléphants et de son 
arrière-garde. 

L’infanterie ẻtait ressentiel de 1’armée, avec des soldats 
à pieds et torse nus, armés de lances, de boucliers, de cui- 
rasses, de casques, d’arcs, de ílèches. Après les íantassins, 
il y avait la cavalerie, le corps d’éléphants, La ílotte n'était 
point considérable à Angkor. 

Toutes ces scènes de la vie publique et de la vie privẻe 
des CambodgieHS étaient gravées sur les bas-reliefs 
d’Angkor-Wât. 

Chaque village avait son temple et son chef de village. 
Au point de vue religieux, il y avait, dit Tchéou-ta-Kouan, 
des «taoỉstes », c’est-à-dire des soréiers ou magiciens 
divers, des brahmanes, et surtout des bonzes bouddhistes 
qui avaient leurs grands chefs hauts mandarins à la cour. 
Ổn avait, en quelque sorte.des moeụrs brahmaniques, dans 
une société en majoritẻ bóuddhique, semblait-il. 

Les oíĩrandes aux temples brahmaniques ẻtaient nom- 
breuses et riches ; lerres et construclions, rizières et 
leur revenu, servants, esclaves des deux sexes, musiciens, 
danseuses, bétail, hamac, chars, objets d’or et d’argent, 
étoỉTes, soieries, ẻventails, chasse mouches, aliments, 
encens, íleurs, chandelles, etc... (comme au Chàmpa). 

Tchéou-ta-Kouan parle aussi du commerce d’esclaves, des 
mariages, accoucbements, cérémonies domestiques, funẻ- 
railles, etc... On bi'úlait les morts ou les abandonnait dans 
la brousse (en pâtu/e aux oiseaux de proie); On les avait 
aussi, quelquetòis, comme au Chàmpa et au Siam, enterrés 
ou jetẻs à l’eạu (feu, vent ou air, terre, eau, c’étaient les 4 
ẻlẻments auxquels il íallait sacriber les morts). Les osse- 
ments calcinés' du roi étaient murés, gardẻs dans des chêt- 
dey ou pyramides íunéraires en maẹonnerie^ 



La lèpre étaỉt ừẻquente. Les lois ẻtaient très sẻvères. II 
n’y avaũ pas de justice ponr les esclaves quỉ ẻtaient âlors 
tres nombreux : captifs de guerre, sauvages ca"pturẻs, 
esclaves pour dettes. 

On aimait à User d’ordaIies ou de «jugeinents cẻlestes », 
« ịugements de dieu » : par exemple, ^épreuve de la mar- 
mitedhuile ou de plomb bouillis, celle des deux tours de 
pierre, etc... On coupait des mains et des pieds aux vo- 
ìeurs, à certains condamnẻs ; on en enterrait vifs mème ; 
les peines ẻtaient souvent trop fortes par rapport aux dẻ- 
lits comrnis. • 

L’instruction ẻtait donnẻe aux enfants du peuple, surtout 
par des bonzes bouddhistes. Les brahmanes, au contraire, 
etaient moins instituteurs, ou moins bons instituteurs. 

Le peuple ẻtait malheureux avec les corvẻes considéra- 
bles jâmais diminuées, bien au contraire, avec les guerres 
trop íi-ẻquentes. à rintérieur comme à l’extẻrieur, avec 
une administration toụjours moins bonne, mais plus dure 
à supporter. Le Cambodge de la fin du 13 e siècle n’avait 
plus ses gouvernants, ses giierriers, son peuple, aussi bons, 
aussi énergiques, aussi .glorieux et heureux, que dans les 
trois siècles passés. 

Conelusion.— Cette sociẻlé en dẻcadence supporta les 
coups les plus durs, portẻs par des vassaux devenus très 
puissants,surtout parlesSiamois qui devaient,seuls,pendant 
trois siècles, lầirề ou créer les plus grands niàlheurs au 
Cambodge. 



- 252 


III.— LE CAMBODGE RUINỄ PAR 
LES SIAMOIS 

(du 13 e au 16 8 siècles ) 

Les Siamois 011 Tháis ẻtaient venus de rinde du Norđ- 
Est et de la Chine du Suđ-Ouest. Menacés par la con- 
quête chinoise, ils ẻmigrèrent, aju 9 e siècle, au Laos et au 
Siam (au cours supérieur et moyen du Ménam). Métissés 
avee lès Môns-Khniers et les autochtones du síam, ìls en 
ẻpousèrent les sẽntiments belliqueux contre le Cambodge, 
leursuzerain depuis Fan-Man et Bhavavarman. Devenus 
complètement boudđhistes hinayanistes au 13 e siècle, ils 
portèrent les coups les plus terribles à la gloire et à 
la puissance angkorẻennês du Cambodge (voir dans le 
chapitre sur rhistoire du Siam). 

La lutte pour rindépendance du Siam commenọa sé- 
1 'ieusement sous .Suryavarmau II du Cambodge (miliêu du 
12 q siècle).— Phya Ruâng ou Rama Kâmhẻng, roi à Sokotaĩ, 
libéra toútle Siấm dujoug khmer, vers 129 >, organisa son 
pays complètement indépendanl et réellement puissant. 

Devenu suzerain de nombreuses principaụtẻs siamoises, 
un de ses descendants, Préah-ưthong, transiẻra la capitale 
(1350}à500 km. au Sud deSokotaỉ, à Dvaravati ou Ayuthia, 
à 100. km. d’Eintapalh ou Angkor. Eli 1352, Préali Uthong 
lanọa sur Angkor deux arraées rapides qui 1'ureiÃ surprises 
par l’obbaréach khmer. II se vengea bientốt, flt assiẻger 
Àngkor-Thom (1352- 1353) , ballit les armẻes khmères des 
provỉnces, íìtun immense butin «bombarda»la grande porte 
de l’Est d Angkor-Thom où le roi Lompongs et 1’obbaréach 
moururent, s’empara de la grandc capitale khmère, en 
emporta toutes les richesses el tous les habitants, sauf 
10.000 environ (sauf un dixième peut-être), et renlra au 
Siam (fin 1353), èn laissant, ả Angkor, Chau Basath comme 
vice-ròi sỉamois gouverneur général du Cambođge. Les 
brahmes ou bakous avaienl pu sauver les altributs de la 
royautẻ khmère. 

Mais, le prince Srey-Sauryovongs revint du L‘aos, dẻlivra 
les caplifs khmers sãr la rốute de Korat, reprit Àngkor- 
Thom, reconquit toutes les provinces perdues, saul Bas 
chêm ou pẻchim et Korat, et devinl 1 ’OỈ du Canibodge de 
1357 à 1366. La íronlière du pays allait alors dp la plaỉne 
duĐồng-Naỉ àlaplainede sable de Koukhan(Nord-Dangrêk). 

Les incursions siamoises étaịent ừéquentes sur la fron- 
tière, terrestre ouanaritime. Le Cambodge repoussa bientot 
une armẻe siamoise. Mais, le roi thải, revenu vainqueur du 
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Laos, inlligea uiie très grave dẻlaite aux Cambodgieiìs. 
Heureusement, Srey Sauryovongs put ensuitè repousser 
entièrement les Siamois (1363). * 

En 1394, les Siamois assiégèrent à nouveau Angkor-Tliom, 
sous le roi khmer Prẻah Thommaẹoka, y íìrent un grand 
carnage, s’emparèrent encore de la grande citadelle, et V 
placèreút un vioe-roi siamois. “* 

Le 1'OÌ thái rentra à Ayuthia, en emportant un grand 
butin encore, toutes les statues de bouddhas et dieux en 
or eten argent, et surtout le Préah-ICôr (Bouddha Taureau) 
qui renfermait, dans son ventre, le Tripitaka ou Trey-pey- 
dak sacrẻ. 

Les Cambodgiens purent ensuite chasser d'Angkor le 
vice roi thái. Mais, ỉa capitale khmère fut encore reprise 
par les Siamois en 1420. 

On dirait que les Siamois avaient, aux 13 e et 14 e siècles, 
étonlĩé brusquement la civilìsation khmère des siècles 
prẻcédents. 11 semble aussi que le pauvre peuple cam- 
bodgien ne cherchait pas trop à leur résister: il ỉes saluait 
même comme des libẻrateurs: 

1°/ parce que ses rois khmers lui avaient demandẻ trop 
de corvẻes, d’impôts et de Services militaires, lq rendanl 
ti’op malheureux. 

2°/ parce que les Siamois rassuraient qu’ils le laìssaient 
bien tranquille, et ne lui đemandaient point les mêmes 
lọurds sacrilices qué ses propres rois khiners(diploinatielt) 

Le peuple ẻtait malheureux. La COU1’ ne 1‘ẻtait pas 
moins, toujours sur le. qui-vive, n’ayant poiirt le temps de 
laire ẻcrire quelque part rhistoiré du Cambodge malheùreux 
de ce temps là. ^ 

L’abandon d Angkor — La eapitaietransíẻrée 
à SreỴ Santhor et à Phníyựpénh. 

Cependant, le prince rẻgent Ponha-Ẽẻ^tenait la cam- 
pagne, 1 ’ecrulait ses partisMLs et campsỉra Srey-Sanlhor 
(entre Phnômpénh ét KompSrng-Chàm). II envoya assassmer 
le vice-roi (ou roi) siamoỉá^d^ngkoi, reprìl ensuite oette 
capitale de ses pères, compta la belle veuve de sa 'victime 
princière parmi ses pfbmières concubines, et devint roi en 
1384 (? !) " 

En 1388 (?!), pour ẻvlter le malheur « des relỉgieuses, re 1 - 
ligieux et brahmes» et protẻger la capitale contre les 
incursions siamoises trop ửẻquentes, il abandonna Angkor, 
s’en ẻloigna et trânsfẻra lacapitale à Srey-Santhor ou Basan. 

Mais, uĩle grande inondation renàit le sèjour de Srey* 
Santhor très pénible, et le roi transporta sa cour et sa> 
capitale à Cbadomulỉh (4faces oư 4 brasyou Phnômpẻnh? 
1’oknha Dẻchou combla une partie de la. ville en prenant 
de la terre ố une autre partiequi devint ensuite le i< beng nẻío 
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chou ». II y íìt creuser des canaux des ruisseaux, construi^e 
des ponts, des tours, des forteresses, des remparts, etc.,. 
pour la deíense de la capitale (1389). 

Ponha-Yeat fut ondoyẻ en 1396, sous le titre de PrẻahSrey 
Sauryopor. II redonna la paix et la prospéritẻ à son 
royaũme, et eut des relations avec la Chine. Rẻgent pen- 
dant 12 ans etroi pendant 47 ans, il abdiqua, vers 1431, en 
faveur de ses íìls: Prẻah Norẻay dabord, Préah Rama- 
thipdey ensuite (1436-1468). 

Ce dernier eut ..à lutter contre son neveu rẻvolté, et sur- 
tout contre les Siamois qui ravageaient Chantaboun, Korat, 
Angkor et le Nord-Dầngrêk. 

II envoya son fvère Ponhéa Thommo Réachẻa au Sud- 
Ouest, et surtout à Raphnôm, lever une armẻe ; lui-même 
rqncontra les Siamois qui le battirent. Son neveu rẻvolté 
Sauryotey chercha aussỉ à le battre. Puis.PonhẻaThommo 
Réachẻa prolìta de ces diữìcultẻs de son royal frère. pour 
chercher a đevenir roi du Cambodge lui-mêĩne ; il campa 
donc à Phnôm-Pẻnh ; Sauryotey, à Srey-Sanlhor; le 
roi Prẻah Ramathipdey à Pothisath (Pursat) et à Ba- 
baur: le Cambodge élait donc divisẻ en 3 royaumes avec 
3 i’ois khmers. Les Cbàms, vaincus par les Annaniites, 
se réíugièrent au Cambodge du Sud-Est Cde Sauryotey) en 
1446-1447. Les Siamois ravagèrent le Nord Ouest. Ces guer- 
res durèrént de longues années. Thommo Rẻachéa se fit 
puissant (1448). Ramathipdey se battit contre Sáuryotey ả 
Stung-Tràng, sa^s résultat décisif, en 1469. Le peuple fut 
très malheureux. Thommo - Rẻachéa s’allia en 1474- 
aux Siamois qui attaquèrent, sur lerre, par Battambang, 
et sur mer, par Kâmpot et pẻam (Hàtiên). Ramathipdeý 
n’ayant pas dẹ íorces sufflsantes, se rendit et devint prison- 
nier du j-oi siamois qui captúra ensuite Sauryotey par 
ruse, et rentra entìn à Ayuthẻa (fin 1474-dẻbut 1475). 

Ponhea Thommo Rẻachéa devint a'ors seul X'0Ĩ du 
Cambodge uniũé, paciũẻ, dẻlivrẻ des guerres intẻrieures 
et extérieures, Ilíutbon souverain, charitable. intelligent, 
instruit. II construisit le grand ỉchettya du Mont Santouk 
(Kompong-Thom) et y mit une relique de Bouddha appor- 
tẻe jadis par Préáh Thong de 1’Inde (? !). II rendit la pros- 
pénté au pays et rẻgna à Lovêk. Ses céndres iurent àussi 
gardẻes au Mont Santouk (1504). Son ũls aĩnẻ Préah SO' 
kânthorBât (1504-1512) rẻgnà à LÓvêk aussi, etsoníìls cadet 
Ponkẻa-Chaìì-Rẻachẻa (bu Âng Chan) se rẻvoUa à^Phnôm- 
pẻnh et au Sud-Ouest. 

Le roi transféra 'ensuite sa capitaỉe à Srey-Santhor 
(Basan), OÍL il ẻpousa bientôt une très v belle première- 
concubine nẻe d’une íamille de très basse condition (esclaye 
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de pagode) et soeur de Nẻay Kân, et ce, malgrẻ J’indigna- 
tion de la cour. Cette ĩavorite (snâm-êk) donria naissance 
au prince Ponhéa-Yos. Et Néay Kàn fut fait Grand Cen- 
seur des Moeurs, (emploi nouvellement créé pour lui), 
malgré son état d’esclave de pagodg pour 5.000 ans. 

La grande révolta de Nẻaỵ-Kân. — Les manđarins 
complotèrent alors la mort de Nẻay-Kân que le roi, à la 
suite d’un songe, soupẹonnait d'être le futur usurpateur 
du trône (1508). On voulut le noyer au Gours d’une partie 
de pêche à 1’ẻpervier, mais il fut sauvẻ par sa sceur et 
rejoignit son mâĩtre, Ún savant bonze. Devenu chef de 
rebelles à Baphnôm au Sud-Est, Néay Kân dẻclara vou- 
loir aíĩranchir les esclaves, ses cổngẻnères et introniser 
son neveu Ponhéa-Yos; ií devint puissant. Rẻprimandé 
par son père et sa soeur, Nény-Kân déclara dirỉger ses 
armes contre Ponhéa Chán Réachẻa, le prince révoltẽ de 
Phnỏmpẻnh (írère du roi), mais ne rentra point à Lovêk 
où la cour se transportait. 

Ce dernier prince, se croyant pris entre deux feux par le 
roi (son frère) et Néay-Kân, s’enfuit au Siam en 1508, à 23 
ans. S’étant, par cette ruse, débarrassé alors de ce prince, 
seul homme qu’il craignail, 1’ancien esclave Kân marcha 
rẻsolument contre le roi Sokânthor-Bát, battit l’armée ro- 
yale à Srey-Sanlhor, puis vers Phnômpẻnh, et rencontra 
ensuite son père qui vòulait le tuer. II gagna énfin son père 
à sa cause, âssiégea Chadomukh (Phnompẻnh), en chassa 
le roi et devint chef de la moitié méridionale du Cambodge. 

Fin 1510, rẻsidanl ả Srey-Santhor, Ỉ1 lanẹa conlre le rồi 
à Lovêk deux ax*mées: celle du Tonlẻ-Thom (Mẻkong) et 
celle du Tonlé-Khnong (Tonlẻsap), qui íurent à la fin vain- 
cues par Ponhéa-Yos, sòn royal néveu. 

11 mai’cha ensuite lui-même vers le Noi*d, pour essayer 
vainement de délivrer sa mère et sa fan?ille retenues en 
otages à Lovêk et à Santouk où se trouvait le roi. Ỉ1 battit 
encore les armẻes royales à Phnômpénh, attaqua Santouk 
ensuite et íìt assassiner le roi, son beau-frère, eix 1512. Le 
prince Ponhẻa-Yos-Réachéa, neveu de Nẻay-Kân, se rẻíugia 
au Siam poixr trouver son oncle paternel Ponhéa-Chan- 
Rẻachéa. Le chef des brahmes ou des bakous alla cacher 
1’ẻpẻe sacrée (prẻah-khan) et les ỉrựignes royaxxx dans un 
arbre dé* la province de Bati (1512). Néay-Kân, devenu 
sdach-kân, fut alors maitre de tout le Eambodge auqueỉ il 
apporta la pi'ospéritẻ, donna des monnaies pìates et unte 
grânde capltale à Srâlâp (entre Baphnôm et Thbaung- 
Khinoum), pour remplacèr Basan ou Srey-Santhot' (1514), 
rnais n’eut pas le pi'ẻah-khan. 
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Âng-£han l er (1515-1555). — A Ayulhia, les priuces 
Chan et Yos prẻlexlèrent une chasse à 1’éléphant blanc 
pour rentrer au Cambođge. Ils y rentrèrent én 1515, pri- 
rent facilement Angkor-Thom r Battambang, Pursat, íurent 
bien reẹus par le peuple • 

Le Sdac-h Kân lanẹa 5 corps d’arniée assiéger Pothisath 
(Pursat). Mais, attaqué à 1’improviste par le Prince Chan, 
ìl fut battu complètement (1515). Krâkor, Babaur, Lovêk 
furent prises par le prince Chan qui battit encore serieuse- 
ment rènnemĩ venu à sa rencontre. Ce dernier oíĩrit ỉ’ar- 
mistice, à cause de 1’approche de la saison des pluies. des 
semailles et du jour de l’An. Cette paix acceptée par le 
prince Chan fut reíusẻe par ses offìciers. 

Mais, attaquẻ par le gouverneur de Kompong-Svav, le 
prince Chan s’empara de Sàntouk, Strung-Trâng, Kom- 
pong-Siêm, Baraỉ, Chceungprey, (entre le Tonlésap et Iíra- 
tié) (1516). 

Le prince Chan (Ponhẻa Chan Piéachéa) fut alors pro- 
clamẻroi du Cambodge à Babaur ou Baribaur : roi Âng- 
Chan 1“ (1516-1555), le plus grand roi de la dynastĩe 
bouddhique. 

Attaque encore par les rebelles, Ang-Chan l er s’empara 
ensuite de Bati, Prey Krebas, Tréang,Chadomukh (Phrìôm- 
Pẻnh) (1516-1517), de Kampot, Kompong-Sonĩ, et íaillit 
être ássassiné par les séides du Sdach Kàn (fìn 1518). En 
1519, il battit entièrement Néay Kân lui-même à Kompong- 
Siêm. Ce đernier demandait vainement la paix, plutnt ĩe 
partage du royaume en deux: eelui de l’Est à Néay Kân, 
celui de 1’Ouest à Âng-Chan qui plaẹa sa cour à Pursat. 

Ayant achelẻ des canons et des ạrquebuses à Java- 
Malayou (aux Portugais, sans doute), Âng-Chan I er envoya 
son neveu Ponhéa-Yôs attaquer Baphnôm (Prey-Vẻng), et 
un autre corps d’armée couper lẹs lignes de ravĩtaillement 
ennemies (à Kompong-Siêm). Âng-Chan I er vinl attaquer 
lui-même Nẻay-Kan à Srâlâp el Srey Santhor (Basan) en 
1523. Ce dernier quitta Srey-Santhor et eut lous ses 'ÊOrps 
-d’arnaée battus partout par ĩes troupes d’Ang-Chan 1"; mais, 
le Sdach-Kân èt son gẻnéralissime Kâv (frere de sa mère) 
purent s’enfuir avec 500 liommes, lls moururent ensuilé 
au siège de Thbaung-Khmoum (1524). Le prince Ponhéa- 
Yos, généralissime du roi, mourul peu de temps après. 

Âng-Chan l er et les Siamois * 

En 1525, le roí du Siam 1 'ẻclama à «son vassal» Ầng- 
Chan l er le tribúl d’un éléphant blanc. Ne l’ayant pas 
obtenu, il envoya une armée au Camhodge, mais elle fut 
complètement battue par Ang-CHan l' 1 * dans la région 
dAngkor-Thom. 



En 1528, pour s’éloigner des Siamois, Ang-Chan l tr trans- 
fẻra sa capitale de Pursat à Lovêk. 

En 1529, proíìtant des troubles civils au Siam, il Otatta- 
quer ce pays, prendx-e Baschêm ou Péchim, marcher vers 
Ảyutkia, en niêrae que le íaisait aussi lé roi des pẻ- 
gouans. 

II battit complètement une íorte armẻe siamoise à Pur- 
sat ; son Kralahom repoussa aussi la ílotte siamoise, à 
Hàtiên (1530), 

En 1539, le prẻah-khan et le lompeng (ẻpẻe et lance 
sacrées), et les âutres attributs de la royautẻ fùrent retrouvés 
dans lé creux d’un arbre de la province de Bàti, où ils 
avạient été cacliés . * 

Âng-Chan l er mourut en 1555. Une dè ses íìllea devint 
reine de Vientiane, à la suite d’un mariage, 

L’Adminlstration de Âng-Chan l* r 

Montant sur le trône en 1516 à Baribaur (Babaur) Âng- 
Chan l er norama ses ministres, ses hauts ĩonctionnaires, 
deux chefs de la íamille royale, les chefs religieux des 
Sept Pagodes de Bouddha, le chef des huit Brahmes gar- 
diêns des armes sacrées et offìciants dans certaines céré- 
monies antiques brahmaniques. II íìt construire un temple 
à Bouddha sur le lieu même de son élévation au trône, 
II aménagea Pursat, son autre rẻsidence, 

Durant la suspension d’armes avecNẻay-Kân et à partir 
de 1520, il íit capturer et exercer des éléphants pour la 
guerre, amẻliora son armẻe, íìt acheter des canons et des 
fusils (arquebuses) aux Portugais de Malacca-Java (1522); 
établit des examens pour avoỉr de bons religieux et de 
bons mandarins ou fonclionnaires, crẻa des troupes de 
thẻâtre et de danse pour redonner à la cour son éclat 
d’autrefois, réforma les lois et les moeurs, et des mesures 
de système métrique. 

Après sa victoire complète sur Nẻaỵ-Kân (1524), Ỉ1 Át 
bầtir XUI temple et faire des statues en 1’honneuv de Boud- 
dha assis ou couchẻ (1525-1526); puis, une quadruple sta- 
tue de Bouddhíuplacée dans une pagode célèbre à Lovêk 
(1529-1530). Ị 

II creusa de grands basslns ou citernes, ũt déíricher des 
terres et crẻer des Tizièx-es, règlemenla le commerce, se 
bâtit un palais, créa de beỉles pagodes à Oudong, íìt de 
nombreisses oỡrandes aux lemples'et monastères (terres, 
servants, esclaves, touteồ sortes d’objels utiles ou prẻ- 
cieux), ét d’innombrables aumônes ỉ et il bâtit encore des 
tempíes au lendemain de ses victoítes, éclatantes sur les 
Siamois. II retrouva les attribuls perdus de la royauté 
cambodgienne. 
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Ce roi, granđ guerrier et grand constructeur, fut très 
aimẻ de Son peuple qui oubliait un peu, à tort cependant, 
sa prospẻritẻ donnẻe pendant certaines années par le 
Sdach-Kan (Néay-Kân). 

Barom-Inth-Rẻaehéa (Intli ou Indra), son ũls, 1 'égna 
de 1556 à 1567 àLovêĩi. 11 profiía de la défaite siamoise 
devant les Pégouans-Birmans, en 1555, pour reprendre les 
provinces cambodgiennes perdues. II envahit lê Siam par 
terre et par mer, conquit la rẻgion Chantaboun-Ra) r ang- 
Narnong-Pélrioir, et ramena au Cambođge 70.000 captiĩs des 
deux sexes, pour repeupler ses provinces (1557) 

En 1560, son armée amẻliorée, il s’ẻtaiílit a Sỉemréap- 
Angkor et fit reconquẻrir Korat. tl Ạt sentir au roi de 
Vieng-Chan (Vientiane) la valeur du Cambodge qui fut 
ensuĩte envahi par ee dernrer, sur terrẹ et sur eau. 

L’obbarach Sothẻa battit 1’obbarach laotien à Prek- 
Prâsâp (Srey-Santhor), tandis que le roi laotien fut vain- 
•cu à Sântouk (Kompong-Thom) par le prince Srey-Sau- 
ryopor et Barom Intk Réachéa. II y eut un gros butin ét 
de nombreux laotiens prisonniers (1561). 

Mais, le 'Siam chercha à reconquérir les 1 'égions de Chan- 
tabọun-Pétriou-Korat, et fut encore battu par le roi khmer 
qui arriva jusqu’à Phetxaburi. La guerre dụra cependant 
trois annẻes, et la paix fut accordée au Siam en 1564. Un 
trailẻ de délimitation de írontières fut signé en 1566. 

II vainquit encore ti’ès complètement les Laotiens dans 
un combât naval à Rocakong, en 1566. 11 mourut en 1567, 
à 56 ans, ayant rẻgnẻ aussi glorieusement que son père. 
II sembláit que la gíoire et la puissance khmères d autre- 
fois renaissàỉent .... _ 

Mais, son fxls Sothẻa i er (1567-1575), âgẻ de 25ans, com- 
mit bienlôt deux íautes qui allaient ruiner le Cambodge, 
irrẻmédiablement. 

Bien que le traité de 1566 ne l’y obligeât point, Sothéa l' r 
envoya une armée secourir le Siam envahi et dominé par 
les pẻgouans (1567). Ces derniers chassẻs, son royaume 
libérẻ, le roi de Siam ne montra aucune reconnaissance 
pour le Cambodge qu’il traita à peu près en vassal. Cette 
ìnịure détruisit le traité de 1566. 

Sans ce secours khmer, le Siam eủt ẻlé déũnitivement 
ruínẻ; il n'aurait donc pu faire aucun mal au Càmbodge 
dans la suite. Mais, Soíbéa l er lui redonna de la íprce, et le 
Siam allait ruiner le Cambodge victime d’une gẻnérosité 
maladroite de son ụồi. 

Yoilà sa premỉère íaule. Sa seconde faute, plus grande, 
fut d’abdiquer en faveur de son íìls Chey-Chettha l er âgé de 
8 ans, quoique son âge de 33 ans lui permĩt encore de 



s r occuper activement des aíĩaires de 1’Etat : il n’ẻtait ni 
trop víeux, ni impuỉssant. II voulait seulement être «roi-» 
père »?! Des ministres iníluents abusèrent de la situation^ 

Le gouvernement de cet eníant, Chey-Chettha l er (1376- 
1587), mécontenta donc proíơndẻment lacour et le peuple. 
II y éut alors des troubles civils; et Ịes Siamois en proíìtè- 
rent pour ruiner déíìnitivement le Cambođge. 

Cétait vraiment dẻsastreux de la part de Sothéa l w : II 
avait, par son abdication, eulevẻ aux grands et aux 1 'eligieux 
le dróit de nommer les 1'OĨS. On cessa ^de continuer la 
guerre victorieuse eontre le Siam en 1576. 

Le Siam pi'oũta des troubles civils du Cambodge pour 
envoyer, en 1580, le grand gẻnẻral Nou envahir le pays, avec 
1’avaìít-garde, tandis que le gros de 1’armẻe thải le suivait 
(100.000 honimes). 

Le Cambođge envoya 4 arinẻes conlre les Sianiois qui 
occupèrent les provinèes siamoises perdues, Battambang, 
Pnrsat, et assiégèrent Babaur (où se trouvait Sothẻa l er ) et 
Lovèk, la capitale. Les Cambodgiens du Sud pui'ent, a la 
fin, chasser les Siamois du pays (1581). 

Mais, tous les horames valides du Gambodge avaient été 
mis sur pied. Des champs avaient étẻ abandonnés. Une 
grande lamine, le choléra, la lèpre même, désolèrent le 
pays, après la guerre. Puis. Sothea l' 1 ', le roi-père, devint 
iou, maltraita ou jeta à l’eau des statues de Ẻouddha. II 
gúérit, mais ses médecins siamois furent chassés par le 
peuple. 

Une granđe inquiétude, une forle nervosilẻ, rẻgnaiení- 
De mauvais augures se connurent. On sentait de. pro- 
chaines grandes catastrophes, Ces Cambodgiens de l’ex- 
trême dẻcadence navaient plus les qualilés de leurs.an- 
cétres. 

Diego-Belloso, conseiller portugais et beaui-cousin de* 
Sothẻa l er , lepriá de placer le Cambodgesousleprotectorat 
de 1’Espagne qui venait d’annexer le Portugal (en lì578). 
Le roi-père envoya Diego Belloso demaudec (vạinement 
plutôt) dư secours au gouverneur espagnol des Pbilippi- 
nes (1590-1593). II en revint après la prise d,e Lovêk et< 
la ruine dẻíìnitive du Cambodge. 

Le Prise deLovêk. — Le Siam envoya encore! 100.000 
hommes, 800 ẻlẻphants et 1500 chevaux> conquẻrir le 
Cambodge, surtout prendre Lovêk alors capỉtaỉe du pays 
khraer (décembre 1582 ou 1592 ? I) 

Un corps d’armée prit Angkor et Kompong*Svaý, un 
autre vint par Sôcttầng Lóngxuyên (Bassak)! un 3* par 
Banteay-Méas. Trois colonnes khmères "prirent position'ả 
Babaur, Banteay-Mẻaset Battambâng.— Ghey-Ghetthal“vihL> 
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léver une armée à Baphnôm (Sud-Est). Deux ílottilleíi 
s’engagèrgit dans les bras du Mékong-Bassac. 

Les corps d’armée khmers étant partout vaincus, on ren- 
tra à Lovêk, la capitale ou le centre de la dẻtense 
nationale. L’obbayurẻach Srey-Sauryopor orgaDÌsa habile- 
ment la déíense. Les ^ịamois assiégèrent Lovêk pendant 
de ỉongs mois, sans pouvoir la prendre. Le roi-père 
(Sotbẻa l er ) le roi Chey-Cheltka 1 , son íìls et la COU1' 
s’étaient rẻfugiés à Srey Santhor, puis à Stung-Tréng. 

Les Siamoỉs eurent bientồt recours à la rusé. Ils achetè- 
rent des traĩtres câmbodgiens dans rintẻrieur delacitadelle. 
Ils tirèrent des balles d’argent (ou des pièces đ’argent) sur 
la grande forêt de bambou entourant Lovêk, et Íeignírent 
de se retirer, dit la lẻgende ou la tradition (1593). 

Les imprudenls Cambodgiens, épuisẻs et appauvris par 
ces guerres, s’empressèrent de couper ces bambous pour 
prendre ces pièces d’argent Les Siamois revinrent à 
1’imprọviste, et, aidés de certains traílres khmers, prirenl 
facilement la capitale Lovêk, íìrent prisonniers 1’obbayu- 
rẻach Srey-Sauryopor et sa íamille, pillèrent et incen- 
dièrent^toũt, emportèrenl des masses de population, le 
trésoi’, les livres sacrẻs, les ouvrages historiques, les 
livres des lois, lcs statues en or el en argent des BÓud- 
clhas, surtout de Préah-Kỏr et Préah-íiêv (Bouddha 
Taureau et Bouddha d’Emeraude) qui renfermaient, dans 
leur ventre, toutes les encyclopẻdies, toutes les branches 
dé la Science humaine, selon la lẻgende ou la tradition 
khmère. 

Le Siam de Phra-Nârêl tua donc la puíssance khmère, 
après une annẻe de campagne, en, détruisant Lovêk, à lá 
fin de 1583 selon les annales khmères et siamoises, de 1587 
selon Aymonier, de 1585 selon Francis-Garnier et Caba- 
ton, de 1593 selon des đocuments espagnols précis et publiẻs 
à la fìn du 16 e et au début du 17 e siecles — 11 semble que 
1593, plutồt que 1583, est à accepter. 

Ce n es* plus alors la décadence d’un empire puissantí 
c’est sa fin. sa mort. 

Quelques mois après ou Tannée suhante, le prince 
Préah-Réam Chceung-Prey put chasser l’oífìcier siamois de 
Lovêk, reprendre la capitale et se proclamer roi, tnais il 
ne restaura rien de cette puissance et de cette gloire à 
jamais détruites, malgcé les essais de relèvement d’Ang- 
Cban l er et de son Íìlíy 

Après la prise de Lovêk t le Cambodge ^allaỉt^lus etre 
qu’un champ de bataille entre les Siamois et les Anna- 
mites, jusqu’à rẻtablissement du protectorat íranẹais, au 
19« siècle. Le Cambodge n’existait plus ; les peuples 
d^xtrême-Orient ou d’Ẽurope ne le connáissaient plusi 
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n’efi parlaient plus, pendant plus de 250 ans ou presque 
trois siècles. A peine en parlaỉt-on à la cour siamoise ou 
eochinchinoise, mais en íe divisant nettement en deux : 
le Cambodge siamois et le Cambodge cochinchinois, plus 
cochinchinois que siamois. On parlait aux 17 c et 18' 
siècles du roi khmer connne d’un „petit prince vassal 
d’Ayuthia ou de HuỄ. 

Concỉusion — Ruiné et dépeuplẻ par les Siamois à la 
íin du 13' siècle, constamment troublẻ à rintẻrieur, tou- 
jours ravagé par l’cnnemi siamois à 1’extárìeur aux 14' 
ét 15' siècìếs, le Cambodge essaya avec Ang-Clian l er et 
son fils de sé relever, mais ce fut en vain. Sa maladie ou 
sa décadence était dẻjà trop avancée, ayant duré depuis le 
12' siècle ; les remèdes eràployés avaient donc ẻtẻ insuí- 
íìsanls. 

Pendanl presque 4 siècles, le Siatn avait ruinẻ la puis- 
sance khmere, etape par étape ; il la supprima détỉnitive- 
menl à la prise de Lovêk, mettant ainsi fin à sa gloire 
angkoréenne passẻe 
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IV.— LE CAMBODGE VASSAL DU SIẠM 
ET DE L’ANNAM 7 

(de ỉa fln da 16 e siècle au milieu du Ỉ9 e siècle ) 

Lors de la prise d@ Lovèk, le prince Srey-Sauryopor fut 
fait prisonnier et emmenẻ au Siam. Les rois s’enfuirent à 
Srey-Santhor et à Síung-Tréng où ils moururent l’année 
suivante. La tante du roi se réìugia aussi, mais à Phnôm 
Péani'Cliéang a^ ec les princes Ponhẻa-Tan et Ponhẻa-Yum, 
deux fds de Sothéa l er . Des bataillous siamois occupaient 
encore le territoire du Cambođge. 

Après la prise de Lovêk.— Préah-Réam Chceung-prey, 
ayantchassé,ỉ’annéesuivante, lesSiamoisde Lovêk, se pro- 
cĩama roi et I’ésida à Srey-Santhor (1594-1596). 

Diego-Bclloso eí ses amis, de retour des Philippines, 
parìicipèrent à la guerre de partisans khmère contre les 
Siamois occupaut encore le paỳs, et furenưailsprisonniers. 
II proposa aìoi-s au roi du Siam de le laisser aller à Ma- 
nille- réaliser une alliance siamo - espagnole, mais n’y 
recruta des troupes que pour servir le Cambodge et le 
prince héritier Tan, 2 e íỉls du roi Sothẻa déíunt, de son pro- 
ỉecteur et arai. II fut très appuj'é par les missionnàires 
catholiques de Manille. 

Diego-Belloso et Blas-Ruiz rentrèrent au Cambodge avec 
des íoxxes espagnoles et assassinèrent, 11 ne nuil, rusurpa- 
leur Préah-Réam Clioeung-prey à Srey-Santlior (1596). 
Abandonnés ensuite par ses compalriotes militaircs venús 
de Manille, ils allèrent trouver le prince Ponhéa-Tan au 
Haut-Cartnbodge, le ramenèrenl à Srey-Santlior el le íìreut 
élire roi (1596-1597). 

Ponhẻa-Tan nomnia Diego-Belloso el Blas-Ruiz aux 
meilleurspostes de gouverneurs de provinces, d où, mécon- 
tentemeni des hauls dignitaires canìbodgiens. 

Les Chàms et les Malais mahomẻtans, groupẻs au 
Thbauog-Khmum, se rẻvoltèrent. qioussẻs par des person- 
nages de -la Cour, et tuèrent Diego-Belloso, Blas-Ruiz, 
puis le xoi lui-même. 

Sọn successeur, le prince Ponhẻa-An (1597-1599), put 
rẻprimer d’abord cette rẻvolte des Chàms et des Malais, 
ensuịte celle de Néay-Keo de Takeo, EDPÌS fut enfin tué 
par Ponhèa-They et Nẻay-Keo. Les Portugaisr Espaguols 
èt Japonais- íurent chassés du Cambodge. 

On élit rẻgent cfu royaume un autre fỉls de Sothẻa l er , le 
prince Yum, et ểspẻra en le retour prochain du Siam du 
prince Srey Sauryopor. 
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Le 1 ’ẻgent Yum put 1 'óprimer définitivement la rẻvolte de 
Nẻay-Keo et de Ponhéa-They; mais il était licencieux^comme 
Ponhẻa-An ; la cour fut niecontente et réclania le prince 
Srey Sauryopor, Le peuple était très malheureux et mẻcon- 
tent. 

Le rẻgent remit le ponvoir à Srey-Sauryopor en 1600, 
après l’avoir occupẻ pendant un an. 

Sreỵ-SauPỴopop (1600 - 1618). — Srey-Sauryopor, 
írère de Sothẻa 1, paciíìa son pays/grâce à son génẻralis- 
sime et à son fils, le prince Chey-Chettha’ II transféra sa 

cour un peu au Sud de Srey - Santhor, à Lovẻa - Êm, en 
face de Phnôm-Pénh (1604). II rẻíorma rhabillement rõyal 
et le protocole à la còur. 11 réprima la 1 'évolte de 1’ancien 
régent Yuni qu’il tua (1611), et repoussa une invasion 
siamoise, à Pothisath (Pursat) 11 créa le grand monastère 
de- Sâmbok dont le gouverneụr ỉut chargẻ des aữaires 
étrangères avec les pays voisins du Nord et de 1’Est^ 

Le Cambodge eonnut donc de nouveau la paix et un 
peu de prospẻrité avec Srey-Sauryopor,frère de Sothẻa 1^. 

★ 

* * 

Cheỵ-Chettha II (1618-1028) 

et les premières relations avee les Annamites 
de la Haute-Cochỉnchỉne 


En 1618, tatigué, Srey-Sauryopor ăbdiqua en faveur de 
son fils aĩnẻ, Cheý-Chetta II, (âlors encore en olage au 
Siam), et mourut 1’annẻe suivante. 

Chey-Chetla II transfẻra la capiiale de Lovẻa-Êm à Ou- 
dong en 1620, et ẻpousa, la même annẻe, une prinốesse co- 
chinchinoise fille (ou nièce?!) de Nguyễn-Sàí -Yương.'EIIe 
fut íaite reine et fut très aỉmée^ pour sa granđ&'Leauĩẻ et 
ses qualités. Les Câmbodgiens et les Cochùichinois íurent 
donc alliés à partir de 1620, et Huranl tout le lT^-sĩècle, à 
peu près. 

Les Cơchinchinois avaient dépassể les provinces clìàms 
annexẻes par leurs seigneurs ou rois Nguyếo, et avaient 
émigré dâns la plaine de Prey-Iíôr ou Saĩgòn (de Sàĩgòn íà 
Bàrịa), car les plateaux du Sud-A«nam actuel ne se 
prêlaient pỡint aux cultures de ce peuple d’babitants de 
ịỉlaine qui nécessairement en descendaiept pour trouver 
des terres de plaine òù planter leui'riz mdispensable. 

Les princes Nguyền n’avaient pas encòre, en 1620, an- 
nexé les pi'ovinces du Chàmpa au Sud du Beo Cả et de la 
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Mère et l’Enfant (Cap Varella), quoiqu’elles íussent 80US 
leur dổmination ètlêur action « annamitisante». 

En 1623, les Siamois envahirent le Cambodge par le 
Nord-Ouest et le Sud-Ouest. Le roi au Nord, 1’obbarach 
(son írère) Préah Outey au Sud, repoussèrent les envahis- 
seurs quỉ essayèrent encore de revenir 1’année suivante. 
Des Cocbinchinois avaient aidé à la victoire khmère sur 
les Siamois 

A la suite de ces Services rendus, le prince Nguyễn 
(Sãi-Yương) đemanda pour ses émigrants cochinchinois 
1’autorisatión de cultiver des terres et de faire du com- 
merce, en payant des impôts, dans la région de Sàigòn, 
Biênhoà, Bàrịa. Et le roi dú Cambodge, Cheychettha II, 
accorda cette autorisation à son beau-père de la Haute- 
Cochinchine (Annam actuel) : ce fut le premier empiète- 
ment annámite au Bas-Càmbodge (1623-1624). 

La même année (1624), ịl flt un voyage à Altopeu encore 
terre Tthmère, pour y voir la richesse des gisetuents 
aurifères I mais, l'eau trop malsaine y tua plusieurs cen- 
taines de ses soldals. 

II mourut en 1628; son frère, Préah Outey, fut bon rẻgent 
et remit la couronne au íỉls du défunt, léquel devint le 
roi Ponhẻa-Saur (1629-1630). Ce dernier se brouilla avec 
son oncle pour une questión de íemme, lui íìt une guerrer 
civile et fut tué à Kanchor. 

Après le règne calme de Ponhéa-Nou ou Âng-Tong (1630- 
1640), les Grands et les Religieux élirent roi un fils du ré- 

gent Préah-Outey, le prince Prẻah-Âng-Non l er (1641) ami 
des Hollandais de Ponhéa-Lu(selon Gérard-Van-Wusthof). 
Unĩrère d’Âng Tong (ou Ponhẻa-Nou)appelé Ponhéa-Chan, 
fils de Ghey-Cbettha II, se révolta et íỉt assassiner, en 1642, le 
rẻgent Prẻah-Outey par des Chàms et des Malais. II fit eap- 
turer ensuite le roi Ẳng-Non l er , le tua avec plusieurs jeunes 
princes. 

Ponhẻa-Chan, fils de Chey-Chettha II et d’une Laotienne, 

devint le roi Âng-Chan II <1642-1659) cruel et odieux, se 
convertit à la 1 ’ẻgion musulmane des Chàms et des Malais, 
après avoir ẻpousẻ une íemme malaise, et s’entoura de 
Chàms et de Malais. On 1’appela le « roi rénégat » (sdach- 
chol-sas-chvẻa). II prit niême le nom dlbrahim (corame 
les Arabes). I)’où, méconlentement irès prolond des 
Cambodgiens. ' r 

Les Malais aỉliés aux Portugais (el Espagnols), Grent 
assassiner ou expulser les Ilollandais, leurs conẹurrents 
commerciaux ej erínemis politiques (1644). Le gouverneur 
hollandais de Batavia r.e sut point venger cette inịure 
(1644-1653). 
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En 1658, rẻvolte des enfants de Prẻah Outeỵ (Ponbéa- 

Sò et Ầng-Tan) qui íurent vainous et se réíugièrenl auprès, 
de la reine-mère annamite, la veuve de Chey Ghetthà Ií^ 
laquelle lenr conseilla de s’adressen au roi Nguyền de lôi 
Cocliinchine. Hiền-V aơng envoya ube armẻe rẻtablir 
dre à Oudong, faire prisonnier Ắng Chan II et en chassec 
les Chàms et les Malais, 

Âng-Chan II fut emmené ả Quảng-Bình, puis remís en 
libertẻ, mais dut payer tribut à la CÒchinchine ; il mourut 
en 1659. Le Siam íut alors très mẻcontent des Nguyễn. 

Ponhểa-Sô, fds d’Outey, rẻgna de 1659 à 1672. II battit et 
chassa du Cambodge au Siam les chefs Chàms-Maỉlais et 
les enfants d’Ấng Chan II (1660). En 1664, le Franẹais 
Louis Chevreuil, missionnairq dé la Congrégatien dẽ la 
Propaganđe de la Foi, s’installa près de Soàữiêngr puís à 
Ponhéa-Lư en 1667, 

En 1671, le prince Chey-Chettha, fils du roi Ằng-Nbn I ,f> 
et neveu de Ponhéa Sô, se révolta et fit assassiner ensuiie 1 
ce dernier poun devenir le roi Chey-Chettha III à Oudong 
(1672-1673 , maisil fut ensuite tuépar laíemme de sa vietí* 
me. Les princes Âng-Tan et Âng-Non allèrent demander 
secours aux CochinGhinais, revinrent tuer ỉe rai Âng-Chẹy 
(1673-1674), ÍÌ1& de Panhẻa Sô.. Ầng-Tan étantt morfr de 
maladie, Âng-Non II rẻgna à Oudong (1674 1675), mais en 
fut cliassé en Cochinchỉne par le írère de sa victhneẸr aidé* 
des Siamois, lequeL devint le- xoi Chey-Chettha IV qui 
régna 5 fois, abdiqua 4 fois pour se íaire religieusv et mon- 
rút à 69 ou 70 ans. 11 fu<t roi de 1675 à 1725j pendant.50 
ans(malgré ou y comprb ses^điverses, abdications). 

Cheỵ-Chetlha LY. ou Ẳng - Saur „ (Premier règae) 
(1675-1688) flt ohbayuréaeh son Gơusin Ang Non II réíugié 
èà CQGhinGhinei et ce, smi 1’iínlervention des Nguyễa quũ 
plaaèrent ce dernier ASàigòn, tandiSvqbe Chey-Cbettha IV 
était à Oudong. 

Âng-Non II àttaqua le roi d’Oudongen 1682, mais,fut battu 
par ce dernier aidẻ des, Siamois. II demanda ensuite se -1 
cours au Siam même et recommenẹa la lutte en 1684» maia 
fut encore battu et rejetẻ đans Srey-Santbor. Ses envoỵés 
rerncontrèrent au Sỉanr 1’anibassade" de Louis XIV (1685). 
Le Siam voulait entretenũ’la guerracivilb au Càmbodgeẹ 
pouit en UTer proíìt. 

En 1688, Âng-Non II ful encore ba liu, par Ghey-Chelthat 
IV et se réíugia à Sàỉgòn d’où, grácẹ à l'aide de Nghiãrị 
Vương, il revint attaqúer Oudong et priTla-Capitale; mais 
ìl fut ensuile repoussẻ de Chrui-Ghangvar (en face de 
Phnôm Pénh) où il campait. 
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. Chey-Chettha rv se íìt religieux pendant 3 mois, en 
abdiquanì: en faveur de son neveu Ponhẻa-Yâng ou Préah- 
Outey l er , et revint régner la même année (1688). Ceíut 
son 2' règne (1688-1695). II fit bâtir beaucoup de temples 
ou pagodes, réforma 1’administration du pays, nomma 4 
ministres, un gẻnéraliẩsime (réach-déchou), 2 chambellans 
(Moha-Têp et Moha-Montrey), des bakou-bârohèt, des 
Grands Juges,4chefsdes magasins royaux, des gouverneurs 
à .dix grades, etc.. .r promulgua 12 livres delois. Son 
code dura jusqu’ầÂng Duộng. 

Mais, les Chinois se révoltèrent en Basse-Cochinchine et 
furent réprimés par les Annamites alliés de Ang-Non II 
(1690). Ce dernier et les Cochinchinois continuèrent leur 
victoire, attaquèrent Phnôni-Pẻnh et obtinrent que Cbey- 
Ghettha rv payât tribut aux rois Nguj r ên. 

^ Ẹnl691, mourut Ang Non II. En 1692, les Chàms vain- 
cus émigrèrent au Cambodge Ces 5000 Chàms furent 
autorisés à vivre à Lovêk. Chey-Chettha IV abdiqua ensuite, 
en íaveur de son neveu Ponhẻa-Yâng ou Préah Outey I" 
(1695-1696), pour se faire religieux encore, et revint rẻgner 
Hne, 3 e ^ois, de 1696 à 1699. 

ỉ'La Cổnquête du Bas-Cambodge.— En 1699, un man- 
darin, 1’oknha Êm, se rérolta, obtint du secours cochinchí- 
IỈQĨS 1 , et ponrsuivit le roi khmer jusqu’Ạ Kompong-Chhnang 
où, le X’avitaillement devint ỉmpossíble pour eux ; et natu- 
rellement Êm et les Annamites y furent battus. Mécontents, 
lea; Cochịnchinois annexèrent ĩes provinces de Sàigòn- 
Bịênboà-Bàrịa (1699-1700). 

t Chey-Chettha IV abdiqua ensuite, en faveur de Âng-Êm 1", 
son gendre, pour se íaire religieux (1700-1701), revintrégner 
une _4 e fois (1701-1702), abdiqua de noiiveaú, en íaveur de 
son fils aìné Tbommo Réaclíéa IV (1702-1704), et re vi ọ t 
rẻgner une 5 e fois (1704-1706). II reẹut la íamille royale de 
Vientiane et 5.000 Laotiens, chassẻs du Laos (1705), et 
ahdiqua encore en 1706 r 

Thommo-Réachéa rv rẻgna une 2 e fois (170Ổ-1710), où il 
fut chassé au Siam par Âng-Êm l er aidẻ des Laotiens. Ce 
dernier régna une 2 e fois .donc (1710-1722), mais fut licen- 
cieux. Aidẻ des Cochinchinois et du Chinois Mạc Cữu (le 
grand seigneur de Hậíiên, sujet du roi Nguyễn de Cochin- 
chine), Ầng-Êm l er put repousserles Siamois, sur^mer et sur 
terre. 11 abdiqua en faveur đe son íìIsÂng-Chey ou Sothéa 
(en 1722 et en 1730), Chey Chettha IV mourut en 1725. 

Ên 1731; un fou Laolien excita les Cambodgiens à 
massacrer de nombreux Cochinchioois. Nguyễn-Ninh- 



- 267 


Vương n’en pouvant punir sẻrieusement les coupables, 
occupa et annexa les provinces de Bịnh-Tườn^ (Mỹ-tho) 
et de Long-Hồ (Vĩnhlong), pour vengerses sujets massacrẻs. 

Le roi transporta alors sa capitale d’Ouđong à Lovêk, 
pour éviter les Annamites, alors pỉus puissants et plựs 
redoutẻs que les Siamois (1732). II ful chassẻ du trône.en 
Cochinchine, en 1737, par les Siamois qui redonnèrent la 
couronne à Thommo-Rẻachéa IV, à Lovêk. Ce fut le '3' 
règne de celui-ci (1738-1747). 9 

En 1738, une très grande inondation du Mẻkong inquiẻla 
le Cambodge, et les Khmers de Sốctrăng battirent les 
Annamites qui y vivaient. Ces đerniers durent aller s’ẻtaìỉlir 
sur une ĩle du Mẻkong. 

Mạc-Cữu mourut; et le roi du Cambodge chercha vaìne- 
ment à conquỏrir Hàtiên bien déíendue par Mạc-Tôn ou 
Mạc-thiên-Tư, son íìls. 

Puis, Thommo-Réachẻa IV mourut. Son íìls Thommo- 
Rẻachẻa V (Ầng-Êra II) lui succéda en 1747, mai§ fut assas- 
sinẻ par Ang-Hing.— Âng-Tản o u Tong lui succẻda (1747- 
1749).— Âng-Chey (ou Prẻah-Sotha), chasséenCocbinchine 

en 1737, revint, avec des Annamites, battre Ẳng Tong ou 
Tân, et le chassa au Siam. Les Cockinchinois, s’avanẹant 
ensuile trop loin dans le pays et ne pouvant se ravitaiĩler, 
íurent battus à Pursat (1748). 

Âng-Snguôn ren tra. du Siam et de vin t le roi Chey- 
Chettha V (1749-1755). A sa mort, Ang-Tong (Tân) revint 
rẻgner une 2 e íois à Lovêk (1756-1757) , Ưee querelle 
éclata entre Outey II et Ầng-Tong. Outey II, avec 1’aide dés 
Cochinchinois et de Mạc-Tbiên-Tử de Hàtiên, tua -le 

prince héritier, battit le roi Âng-Tọng qui mourut dans ìsa 
íuite — Outey II devint alors TOỈ du 1 Cambodge (1758- 
1775). ’ 

En rẻcompense de ces semces rendus, Outèy II cẽda 
aux Cochinchinoisles rẻgions de Sađẻc, Tànchâu, Cliàuđốc, 
puis, de Tràvĩnh-Sổctrăng, toutes Tẻgỉons encore presque 
Incultes et que Outey II ne regrettait point vraiment (1759). 

La conquete cochinchinoise du Bas-Cámbođge se termiiía 
avec Outêy II et Nguyễn-VỎ-Vươngs vers 1760 : Ce fut đe 
la íaute dếs rois et des princeskbmerạ surtout (toụjours en 
guerre civHe) plutỏt que des Annamites. 

Outeỵ II et le Siam. — Outey II fut pn roì sage, gẻnẻ- 
reux, très charitable ou religieux,í, En 1767, la capitale 
siamoise íut prise par ies Birmans qui ên ủirent ensuite 
ehassẻs par Phỵa-Tak. Ce dernier, devenu roi à RangkoỊỉ, 



envoya une ambassađe à Outey II, pour ẻtablir de bonnes 
relations entre les deux pays. 

Très outragé par Outey II, Phya-Takenvoya ses armées 
ravager le Haut-Cambodge. Mạc-thiên-Tứ, sur 1’ordre des 
Nguyễn, aida le roi khmer, mais fut battu par les Siamois 
qip marchèrent surTa cápilale par 2 routes : celle de 
Battambáng-Pursat et celle de Hàtiên-Phnôm-Pẻnh (1769). 
Le xoi et la COU 1 ' s’enfuirent d’Oudong (1770). Định-Vương 
ou Huệ-Vương, roi des 'Nguyễn, envoya ,une arniẻe co- 
chinchinoise qói aida rarmee khmère, battit les Siamois 
aux envrrons de Phnôm-Pẻnh et les forẹa à quitter entière- 
ment lo Cambodge, en y laissant le prétendant khmer 

Ãng-Non III qui fut battu par les troupes rọyales d’0u- 
dong (1771), (ou un résidentannamite siẻgeait à côlé du roi). 

Devant toutes sortes de malheurs du peuple, Outey II 
abđiqua en faveur de son ennemi Âng-NÕn III (1775-1779), 
qui prẻpara soigneusemeut la guerre contre les Cochinchi- 
nois, bàttus alors par les Tày-Sơns (révolte des Tây-Sơns de 
1772 â 1802). 

La guerre elvile au Cambodge. — En 1777, UI) haut 
dignỉtaire, Srey, voulul íaire que le roi et robbaréack son 
irere s’entretuássent, et poignarda lui-même 1’obbaréacb 
(Ẳug-Than). II fut décapitẻ en 1778. Sa nière, la chnmteau 
Lang, *poussa ses nombreux eníants (1’rères du .décapité), 
tous gouverneurs de provinces nu hàuts dignitaires, à 'se 
réyolter,ipour le venger, Ils proíitèrent d’une sotte alliânce 
offerrsive đu Cmnbơdge avec le Siam contre le Laos, et du 
.grand imẻcantentement du peuple à eette occasion, pour 
ìéver 1’étendard de la rẻvolte en 1779, aỉdés de Sous et des 
CochinchĨTiQÌs de Nguyễn-Ảnh í dt leur 1‘rère aĩné Mơunoya 
le roi près d’Oudong, mais n’osa pas s’emparer du trône, 
comme 1’avaient fait Along-Pra et Phya-Tak en Birmanie 
et au Siam. 

Maìtre ídu pouvoír, Mou Át nũnistres ses frères et Bon 
granđ cpmplice 'Sous. ils élixent roi un jeune prince de 6 
-ans,.Ắng-Eng (17794796), et gardèrent toujoursle pouvoir. 
Ileut unrẻsi lent cockinckinois, 600 allié, à côLẻ de lui, et 
lưtta contreBên etaes partisans. 

Phya-Tak profita de la guerre civile au Cambodge pour 
cheroher à le conquérir, et y envoya trois corps d’année. 

Mou envoya le roi et Sous ả Chrui-Cbang-Vcr, ses ữères 
Lên et Péang au ỹĩord, et obtint du secours de!Nguyên-Ánh 
qui lui envoya Nguyễn-văn-Thụy ou Thoại. Le corps d’ar- 
mẻe de Tên fut Êattu, et les Siamois s’apprêtèrent àmareher 
eontre Mou à Oudong ỉ ínais, au Siam, 'Phya-Tak <devint 
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foìi, Alt attaquẻ et capturẻ par Ponbỏa-San; la .révoLution 
ẻclata. Deux des troỉs génẻraux tháis au Cambodge rentrè- 
rent alors au Siam, s’emparèrent du pouvoir<£tibndèrent 
la dynastie rẻgnante actuelle, après âvoir tuẻ Pbya-Talĩ, 
Ponhéa-San et des rẻvolutiónnaires (mars-avrii 1782)- 
L’aĩnẻ des gẻnẻraux, Phya Chakkri oụ, Sêk, de vin troi à Bang- 
kok, son frère Sasey devint vice-roi, leur neveu Malak, 
premier ministrc. 

Mou et Sous íirent tuer, à Battambang, un otíìeier et-des 
soldats de Nguyên-Ánh (alors au Siam), rỉnstigation des 
Tày-Scm peut-etre, mais đevinrertt ensuĩte ennemis Tun 
de l’aulre.J 

Sous ẻerivit à Bên et le fìt renlrer du Siam, et tous les 
đe,ux, avec TVIéas, gendre du premier, tuèíenl les ỉrères 
Mou etpẻang. La mère de ces đerniers, la cẻlèbre churn- 
teau Lang, chercha à vengcr -ses enlants, marcha à la tête 
des troupes, mais Alt tuée par Bên devenu chei’ dupoưvoir. 

Le Cambodge vassal du Siam. — Ce dernier fit as- 
sassiner Sous, son ami devenu rival (1790) í mais attaqués 
par les samdachtrauh ou granđs gouvemeurs de provinces, 
surtout par celui de Thhaung-Khmum, Bên £t Pok s^enAũ- 
rent à Bangkok, en y emmenant le petrtTOÌ Ang-Eng pour 
Ty f{ũre couronner par le roi de Siam. Le Cambođge 
fưt donc vassal du Siam (1791). 

Nommẻ gouverneur gẻnẻral de Battambảug-Àngkor .et 
du Nord-Ouest cambodgien par le roi de Siam, Bèn renira 
au Cambođge, battit ses ennemis avec Paide des Siamois, 
et revint à Oudong (1792), 

Bên, maitre du pouvolr à Oudong, aịdaNgLiyếnrẢnb à 
lutter contreles Tẩy-Sơn, en Cochinchine. En 1793, il dut 
envoyer 10,000 Cambodgiens creuser des canaux au Siam, 
à Bangkok : cela lui crea au Cambodge beaucoup d’enne- 
mis qui l’appelèrent « le traítre ». 

En 1794, une nrmée siamoiae ramena, de Ẹangkok à 
Oudong, le -vassal du Siam, c’£st-à-dire le roi Ẳng-Êng, ậgẻ 
alors de 21 ans. Et Bèn reẹut 1’ordre de íBangkok dialler' 
gouverner la rẻgion de Bđttatobang où il íonda une «famil- 
le íẻodale ». Sans aucun traitẻ eignẻ, sĩlởncieusement, lfes 
Siamois annexèrent les provinces de Korat, Sisopbữn, 
MongkolỈỊorey, Siêmréap, Angkor, Battamhâng, en'1795, et 
ne les rendirent en partie au Cambodge qu’en 1907. Bên 
ne Tecfevait plus d’ordres que de Bangkok.mais nullement 
d’Oudong. Ses descendants furent aussi vassaux xỉu Siam 
qui ẻtait egalement ốuserain đu Carnbódge, 4oưjoiơ8 ; 
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Est-ce que Âng-Êng, à Bangkok, avait achetẻ son trồne ỗu 
sa restauraiion à Oudong, en 1794, par la cession des 
rẻgions de Battambang Angkor ?!. 

Le Cambodge vassal du Siam et de l'Annam.— II 
mourut en 1799, à 26 ans, laissant des eniants en bas âge, 
dirigẻs par Pok, premier ministre qui ne ílt ẻlire aucun roi 
de 1799 à 1806. Personne n’osait, ni ne voulait rien dire: 
le peuple khmer semblait avoir perdu toute énergie, toute 
force de rẻaction: Le Cambodge eùt pu devenir un pays 
absolument siamois, à la fin du 18 e siècle; ẹ’eut ẻté la morl 
débnitive d’un pays et d’un peuple. 

Maỉs, heureusement pour lui, il n’avait pas un seul 
mangeur, un seul tigre a satisfaire ; il n’avait pas seule- 
ment le Siam qui voulùt 1’annexer. II sut lui opposer 
rAnnam, lui opposer un autre mangeur, un autre ligre. 
Et entre ces deux tigres, le cerf « Cambodge » trembla 
sans doute, mais ne fut pas mangé, (comme le Siam allait 
être ainsi placé entre là France ét 1’Angleterre, dans la 
seconde móitiẻ du 19 e siècle). 

Ce fut là certainement une politique ti’ès habile de la 
parf d’Âng-Chan IU, ílls aìné de Âng-Êng. 

Le régent Pok fut servile à 1’égard du Siam qu’il dut 
aider contre les Birmans et qui lui donna encore 1’ordre 
d’aider Nguyền-Ánh à devenir Empereur Gia-Long. Le 
gẻnéral Prohm, de retour de Huế, devint ennemi de Pok 
qui le fit arrêter et envoyer à Bangkok ; de là le roi de 
Siam renvoyale prince Ắng-Chan commeroi du Cambodge: 
ce fut le rối Âng-Cban III (1806-1834), Pok mourut de 
vieillesse au Siam où il était allẻ pour íaire couronner le 
roi.. Bên envoyđ de Battambáng une (ịe ses íilles pour être 
reine du Cambodge;Âng-Chan III dut laccepter. Lepeuple 
se dẻsintéressait de tout, contenait son chagrin, 

A peine roi, il se J6t vassal de Gia-Long, empereur d’An- 
nam (1807) qui p’aẹa un résìdent et général à Phnômpẻnh. 
Cet acte de haute politiqụe sauvaĩa Cambodge de son 
annexioil par le Siaxn. Le Cambodge vassal du Siam et de 
1’Annam a la fois, Tc’était vraiment devenir xxn champ de 
bataille pour ses suzerains, mais c’était surtout le salut du 
royaume . Ce double protectorat conserva, à ou pour la 
France, le Combodge qui, sans cela, eut ẻté dẻjà une terre 
soit siamoise, soit annarnite, absolament. Les relations 
siamo-annamites devínrent donc, peu à peu, nioins bonnes 
ou mauvaises. 

A la mort du rei de Siam, le Cambodge ỵ envoya une 
« ambassađe de condolẻances)). Des ministi-es et desgẻnẻraux 

ayant comploté ẹontre luỉ, Ằng-Chan III put les luer, mai$ 




le Siam, leur protecteur, íìt envahir le Cambodgq.<1811). 

Âng-Chan III demanda secours à Gia-Long qui fĩt battre et 
repousser les Siamois. Très satisíaits de cela, le roi et ses 
trois 1'rères se íỉrent religieux, pour quelques semaines. 

La même année, un navire portugais arriva commercer 
à Kompong-Luong (Oudong) et la comète Halley apparut 
(en 1456, en 1811, en 1910). 

Puis Ẳng-Chan III ne s’entendit pas avec son frère Ẳng- 
Snguôn quĩ se rẻfugia ả Pôthisath (Pursat) et demanda 
secours au Siam. Âng-Chan III s’adressa à 1’Annam et une 
petite troupe cochinchinoise vint de Sàỉgòn à Oudong 

(1811) Mais, le Siani envoya deux corps d’armẻe, et Âng- 
ChanlII abándonna Oudong, s’embarqua avec les Cochin- 
chinois et dépassa Phnômpénh. A la nouvelle de la prise 
đ’Oudong par l’ennemi, Âng-Chan III se vit abandonnẻ de 
ses deux autres frères, Âng-Êm et Àng-Duông, qui rejoigni- 
rent Âng-Snguôn et Ouđong où ils instituèrent un gouver- 
nement provísoire. Ils consultèrent ensuite le roi deSiam. 

Mais, à 1’aide des troupes de Gia-Long, Âng-Chan III 
put rentrer à Oudong, en mai 1813.— Âng-Snguôn mourut. 
à Bangkok où vẻcurent'âussi Âng-Êm et Âng-Duông. 

Mèng, gouverneur de KompoDg-Svay et ami de ces 
princes et des Sỉamois, voulant êtreconìme Bên,fut encore 

buttu par Ẳng-Chan III. Les Siamois battus, en se retirant, 
ạnnexerent les provinces de Tonlérepeou, Melouprey, 
Stung-Trẻng, c’est-à-dire le Haut-Cambođge (1814). Le 
Cambodge fut donc séparẻ du Laos par un territoire de- 
venu siamois. (Le Siam les rendit en 1894 et 1904 à la 
France qui les rétrocéda au Cambodge). 

La paix sighẻe en 1815 ne parla point de ces annexỉons 
de territoires par le Sỉam. Âng-Chan III aida lẹs Cochin-" 
chinoỉs à creuser le canal de Vĩnk-Tễ, entre Châuđổc et 
Hàtiên (1815-1816), dans unbut stratẻgique contre leSiam, 
et fit réprimer une .révolte à Kompong-Svay (1816). IL 
tenait la balance égaìe entre ses đeux suzerấins, le Siam 
et 1’Annam, et envoyail à tous les deux des présents ou 
du tribut de valeur ẻgale. 

n punit sệvèrement son médecin,"le métis portugais 
Monteiro, mais grâcia son íìls, en 1816. (Cette íạmille aes 
Monteiro devait donner un premier minisìre au Cambodge, 
Kol de Monteiro, mort en noyembre 1908V 

II réíorma certains impôts, en 1817. La même annẻe^ 
Ube inondation et une sẻcheresse extraordinaires ũrent le 
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rualheuí', du Cambodge. Le maréchaL cochinchinois de 
Sàĩgòn le -secourut. 

En! 1818, rẻpression de la 1 ’évolle de Kê (religieux) à 
Baphnòm, qui avait fait assassiner đes Annamites et des 
CamhQdgiens. „ ' 

En 1828, le grand génẻral siamois Chaukhun-Bodyn. 
dẻtruisit vientiane. II envalìit ensuite le Cambodge pour y 
détruire le protectorat annamite (1833). Mais, il fut battu 
par les Cambođgiens et les Annaràites. à Prey-Véng et sur -1 
tout dans un granđ combat naval à Vĩnh-long où s’était 
rẻíugiẻ Ang-Chan ni. • 

Le" général Chaukhun-Bodyn avec les princes Ảng Êm, 
Ang-Duông, furent poursuivis par les Annamites.de Trương- 
minh-Giảng jusqu’à Phnômpẻnh et Pnrsat (1833-1834). 

Âng-Chan III fut encore rẻtablỉ sur son trône à Oudong 
au débuti de 1834* mais mourut en décembre 1834, sans 

laisser de garẹon : Avec Trương-minh-Giảng, Ằng-Chan III, 
vraũnent, fut cause des guerres ou désordres au Cambodge- 
pendaut douze années (1835-1846)f 

II fâllut alors élire un roi. Le génẻral Trương-minh- 
Giẵng et Lê-đại-Cương y procẻdèrent. Ils' écartèrent du 
trône Âng-Êm et Âng-Duông, frèx-es ennemis du déíunL et 
amis du Siam, Ils en écartèrent aussi la fille ainẻe d’Âng- 
Chan III, parce qu’elle ẻlait la petite-íỉlle du traĩtre Bên, 

vassal du Siam aussi. La prince&s&Âng-Mey, âgée de 20 
ans, firt alors intronisée (1835-1841) et fut appelẻe Ngọc- 
Vân Công-chúà. Sa soeurPou fut íaite obbarachet son autre 

soeur,Snguon, premier dignitaire du royaume í Âng-Chan ni) 
naurăii-ĩl pás pu oudùdesigner àrayấncesonsuccesseur?! 

Trưcmg-minh-Giảng fut le Yẻritable maìírẹ du royaume 
khmer et 1’organisa à 1’annamite. Sa politique au début 
fut sagẹ et habile. Mais., des dignitalres khmers, à qui 
Trơcrng minh-Giảng avait enlevé le droit d’ẻlire QU de 
nommer les rois, complotèrent cơntre lui, calomnièrertt et, 

firent calomnier la pauvre Âng-Mey : ils l’accusèrent d’être 
Tamante du généralissime annamite ; elle devint fo!le avec 
ées calomnies et dut en mourir en 1878 à ơudong. Peu à 
peu, des exactións ou abus íurent commỉs de part et d’auir.e. 

Le Cambodge fut divisé en 32 phủ et 2 huyện (au lleu de 
56 khet) avec des níandarins militaires et cmls. Phnôm- 
pẻnh hít appelée Trấn-Tây-Thành oưNam-Vang.Le proto~ 
coletìit annamite"; rhabiííement, la coiílure, ìes titres de 
mandarinat, les noms géographiques, ... devaient être anna- 
mites. II ý eut 25 garnisons dans diverses íorteresses, 
(presque 12,000 soldats annamites au Catnbodge)* 
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Le reprèsenlant gẻnéral Lé-văn-Đức de VEnipereui' 
d’Annam arriva ensuite à Phnôm-Pẻnh pour organiser le 
payà à ỉous les points de vue: adniinistratif, lỉscal, íìnan- 
cier, économiquê, religieux, scolaire, militaire, etc... Une 
route slratégique de Phnôm-Pénh à ỉvampôt fut construite 
etc... 11 toucha à tout. 

. Mais, les ennemis du régime allaquèrent vivement Ầng- 
Mey et les cheís annamites. Des rẻvoltes eurent lieu à 
Koinpong-Sôm et Kompong-Svay (1835-1837), mais íurent 
réprimẻes par les troupes gouvernementaíes klimẻro- 

annamites. Les partisans des princes Âng-Êm et Âng-Duông 
surent les faire mieux aimer. 

Tnrơng-minh-Giãng prévint ce danger représenté par 
ces princes, et créa la division entre eux.Âng-Êm íỉt alors 
emprisonner Ẳng-Duông à Bangkok, tandis que ỉui-même 
ne s’entendit pas avec Trirơng-minh-Giảng, et fut envoyé à 
Huế où il fut gardé à vue (1840). Doucement, les uns après 
les autres, les adversaires du régime furent dirigés sur 

Sàĩgòn où la reine Âng-Mey et ses soeurs eadettes les sui- 
‘virent (1841) í à la suite de certaines révoltes, sa soeur 

ainée, Âng-Pên, petite-fllle du traỉtre Bên de Battanibâng, 
fut envoyẻe à vỉnhlong où elle mourut en 1842, à 33 ans.— 
Les partisans d’Ang-Duông travaillèrent en sa íaveur, pour 
lui donner le Irône. 

Les chefs annamites prẻparèrent ensuite le recensemenl 
des populations et le cadastrage des terres, deux mesures 
prises par tout peuple civilisẻ; mais, leá partisans des 
princes khmers parcoururent lés campagnes et iirent 
croire à une spoliation (.énérale des terres et propriẻtés 
privées. Le peuple se souleva alors en masse et massacra 
les Annamites des campagnes ou des villages éỉoignés des 
íòrteresses, De hauts dignitaires ldimers envoyèrent leurs 
deux délẻgués Long et Moukh à Bangkok rẻclamer respec- 

tueuseroent Âng—Duông' et demander secours aux Siamois 
(1841). ’ 

Le roi de Siam chargea alors le gẻnẻral Cbau-Khun- 
Bodyn de rẻtablir Âng-Duông sur Je trône du Cambodge^ 
La guerre siamo-annamite dura 5 ans. Les Siamoi^ prirent 
Pothisath flOU Pursat évacuée par lèstroupes annamites, 
eỉ battirent toutes les petites garnisons cochinchinoises dans 

le Nord-Ouest cambodgien — Ảng Duồĩig rentra à ờudong 
et dirigea le gouvernement du pays. « 

Mais, la ílotte siamòise, apportant du renfort à Chau- 
I^hun-Bodyn, fut battue par les Annanìites ồ Hàtiên. Cẹ 



gẻnẻral #fut vaincu aussi à Chẩuđốc ainsi, qu*Ang-Duổng 
plus au Nord Les Siamois voulaient surtout conquérir 
Phnômpénh, le coeur et le grand point stratégique du 
royaume. Ầng-Duông désespẻra, mais Chau-Khun-Bodyn 
releva son ẽourage (iằ41). 

Cependant, Huế ordonna d'abandonner Phnômpẻnh et 
de ramener les troupes annamites dansja citadelle de 
Châuđốc (1841), pour mieux lutter contre les Siamois ; et 
ceux-ci s’empréesèrent d entrer joyeusement dans la Ville 
évacuẻe 

Rendu responsable des troubles au Cambodge par son 
empereur, Trương-minh-Giãng mourutde chagrin a Châu- 

đổc (1842\ Les Annamites traitèrent royalement Âủg-Êm 

pour ỉ’opposer à Ầng-Duông, mais Âng-Êm mourut en 1843, 
ỉaissant son Jrère-rival seul hẻritier du trône khmer, 

Alors, les Annamites brusquèrent les choses Ils prirent 
Banam, Phnômpẻnh, et menacèrent Oudong, où Siamois et 
Cambodgiens se dẻcourageaient totalement, n’ayant plus 
aucun espoir (1844). Mais, des chefs ou bandes improvi- 
sẻs battỉrent, pàr surprise, la garnison annamite de Lovêk, 
et l’on reprit du courage ; d’autre part, les quelque 50 for- 
íeresses còchinchinoises, qui s’étendaient jusqu’àKompong i 
Sôm, Pursat et Sambor, rarent évacuẻes par ìes Annamites 
qui rejoignirent le grós de ĩarmẻe à Phnôm-pénh, et 
l’on reprit encore du courage à la cour khmère. Nguyẽn- 
tri-Phừơng et ses compagnons attaquèrent ensuite Ou- 

dong oừ Chan-Kbun-Bodyn et Ẵng-Duông proposèrent 
bientôt la paix. Tout le monde,des deux côtés, était fatigué 
de ces guerres : La coníẻrence préliminaire de la paix se 
réunit donc à Popey, en Novembre 1845, et la paix fut si- 
gnẻe en Décembre 1845, (ratiíỉẻe enluin 1846). Leắ mem- 
bres de la íamille royale khmère furent ramenés à 
Oudong. On fit rẻchange des prisonniers. Nguyễn- 
tii - Phương campa à Phnômpénh pour atĩendre 
la ratiữcation du traitẻ. II rendit 1’épée sacrẻe (prise par 
Trương-minh-Giẳng) à Ang-Duông qui envoya des prẻsents 
ồ Huế en 1846, et fut offlciellement couronnẻ à la íìn de 
1847 par les plénipotentiaires annamite et siamois. Les 
troupes annamites évacuèrent Phnởmpénh; et les Cambod- 
giens évacuèrent la Basse-Cochinchine, devankles coỉons 
annamites (grands déửicheurs de terres), pour venir 
s’ẻtablir au Gamdođge i 

Les Siamois, voulant obtenir un traitẻsecret leur cẻdant 
des provinces cambođgiennes, n’obtinrent qu'un reíus 

d’Ấng-Duỏng. Mais, ayant perdu toute íníluence 'au paỵs 



kluner après leup dẻfaite retentissante de 1833-1834, les 

Sìamois redevinrent maìtres absolus du Cambodge d’Ắng- 
Duông de 1847 à 1859 (et même jusqu’en 1864). 

Ce dernier, en polltique habile comme son feu £rère 
Âng-Chan III, sut tenir la balance ẻgale entre le Siam et 
1’Annam, ses deux suzerains. II envoya, en 1848, son l* r et 

son 3* íils, les princes Chreỉang et Âng-Phim (Sivotha), ả 
Bangkok, ét entretint plntòt de bonnes rẽlations avec ỉes 
Annamites ; mais, ces derniers, sous le règne de Tư-Bửc, 
ctaient trop oecupẻs par les troubles civilsv et surtout pàr 
les diííỉcullẻs militaires et diploniatiques avec la France, 
pour pouvoir s’occuper du Caínbodge, qui fut absolumenỉ 
sous le dur joug du Siam, durant tout le règne de Âng- 
Duòng, et jusqu’en 1864. 
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LES EUROPÉENS AU CAMBODỢE 

(du Í6 e au 19 * siècle ) 

LaiTÌvẻe des Européens en Indochine fut 1’évènement le 
plus considẻrable de 1’histoire moderne et contemporaine, 
de ces « Européens qđi devaient ỉout oser, tout boỉtleverser et 
presýue ioui prendre au cours des temps ». 

Les relations entre ĨEurope et 1’Asie du Sud-Est, diííìciles 

au Moyen-Âge # avec Marco-Polo, Oderic de Porđenone, 
Nicolo di Conti, Plan Carpin, Guillaume de Ruybrouck, 
etc... (13 e siècle), devinrent plus fréquentes, après la 
découvèrte de la róute maritime de 1’Inde (du cap de Bonne 
Espérance) par les Portugais én 1498. 

Successivement, Portụgais. Espagnols et Hollandais, 
puis Franẹais, Anglais, Danois ou Norvẻgiens, vinrent en 
ỉnde, en IndochineTen Malaisie, en Chinè, au Japon, pour 
des raisons commerciales, religieuses, politiques et mili- 
taires, surtout des aventuriera et des missionnaires catko- 
lỉques, qui « préparaient lenvahissement des rogaumes » 
par les puissances européennes. 

Les Portugais gagnèrent Calicut, Ténassẻrim, Malacca, 
Ayuthia, le Gap Varella, le Haỉnan, Nankin, Yokohama, et 
íondèrent un grand empire colonial au 16 e siècle en Asie 
Sud-Orientale (Alphonse d’Albuquerque en 1511, Mendez 
Pinto, etc...) 

De 1568 à 1898, les Espagnols dominèrent les Philippines. 
En 1596, les Hollandais conquirent Java et ses dépen- 
dances sur les Portugais. Enfin, vinrent les Franẹais 
et ỉes Angỉaỉs. 

Les premiers Europẻens au Cambodge íurent des «pieux 
explorateurs® ou missionnaires catholiques portugais* puis 
espagnols: les pères portugais Gaspar-della-Cruz en 1550, 
'lĩuan-Madeira et Loĩs-Cordozo en 1553, sous Âng-Chan l cr , 
Lopez et Azevado en 1^58, sous Barom-Rẻachẻa ; puis, les 
pères espạgnols Gonzalez,Blas-Ruiz-Castillo,Maldou{ t; enfin, 
le père fran$ạis, de la Motte. Les premières chrẻtientẻs se 
fondèrent à l^ovêk, à Ponhéa-Lư, à Soàiriêng, à Kompong- 
Luong même. 

En 1578, 1’Espagne s’annexa le Portugal, et dès lors 
Pòrtugais et Espagnols fìrent cause conimũne : mission- 
naires catholiquês, ils dẻtestaient les Iíollaưdais protes- 
tants, alliés des Anglais en Europe; aventuriers et politi- 
ciens, ils les halssaient; commerẹants, ils s’alliaient aux 
Maỉais pour ruiner le commerce et dẻtruire les bateaux 
de Ịeụrs ennepiis et concurrents hollandais. Dpns ọet 
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Extrême-Orìént, les Portugais íurent parlout de terribles 
ennemis des Hollandais. 

Sous les murs de Lovêk et de Srey-Santhor.Diego BeHoso, 
conseiller et beau-oousin du roi, ấvec Blas Ruiz de Her- 
man - Gonxalès, Antonio Marchado, Pantalẻon Carneiro, 
participèrent à la lutte contre les Siạmois, demandèrent, à 
plusieurs reprises, du secours à Manille pour le Cambodge, 
assassinèrent un roi et íurent tués par đês Malais. 

En Birmanie, au Siam, en Malaisie, au Cambodge, les 
Portugais se vendirent aux princes qui les payaient par- 
fois tres bien, et leur rendirent souvent dễ granas Services. 
Mais, leur ha ; ne contre )es Hollandais fut terrible, 
après la conquête de leur Java par ces derniers. 

c etaient surtout les compagnies de commerce qui de- 
vaient jouer, enExtrême-Orient.unrôleconsidérable êt des- 
tructeur de royaumes.àraide de divers ểléments europẻens. 
Les Portugais eurentleur commerce au Cambodgedès 1553, 
et leur organisation commerciale sur les côtes de 1’Asie 
fut très considérable, avec les Espagnols, leurs compatriotes. 

D*autres compagnies europẻennes agirent ensuite, en 
Inde et en Indochine : compagnieSi anglaise en 1599 et 
1601, hollandaise en 1594 et 1602, íranẹaise en 1604, 
danóise ou norvẻgienne en 1612. Les Portugais excitè- 
rent les Cambodgĩens et les Malais à đétruire les bateaux 
et les commerces hollandais. 

Le gẻnéral de la compagnie hollandaise à Batavia, Van 
Diemen, ne put régler ces aíTaừes commerciales au Cam- 
bodge (1638-1642). Les commerẹants holỉandais íurent 
encore àssassinẻs au Cambodge en 1644, à rinstigation des 
Portugais, des Malais et des Japonais. La ilottille hollan- 
dai^e, venue de Batavia pour venger cette injure, n’arriva 
à rien. Les choses tralnèrent en longueur de 1645 à 1652 
et ả 1656 où un traitẻ fut signé, ne donnant aucune satis- 
laction sérieuse aux Hoỉlandais. 

En 1664 le missionnaire franẹais Lonis Chevreuil s’éla- 
blit près de Soàiriêng, puis en 1667 à Ponhẻa-Lư. Après, 
vinrênt les Pères iẻsuites Sỵlvestre et Cordier, à Ponhẻa- 
Lư aussi. 

La discorde en(re les Europẻens, les guerres civiles 
khinères (cambodgiennes), les luttes siamo-annamites, 
empèchèrent ces nìarchands et ces missionnaires de fonder 
des ceuvres durables. 

Les Pcrtugais perdirent leur puỉssance en Asie, au 17® 
siècle—Les Hollandais se bornèrent à garder leur Malaisie. 
Les Espagnoỉs se cantonnèrent aux Philippines. II y eut 
un peu de rivalitẻ anglo-hollandaise, niais àssez rarement 
francọ-hollandaise. Cependant, les Anglais et les Franẹais 



se rencontrèrent dans ỉa conquête des Indes, et adoptèreiỉt 
1’ancienne politique portugaise d’immixtion dans les que- 
relles inđigènes, poui; conquérir du pays, au 18 c siècle. 

Venus đ’abord comme missionnaireỉ-et marchauds, les 
Européens devinrent rapidement aventuriers ou conqué- 
rants redoutables, surtout en d’autres pays de rindochine; 
mais, la conquête du tlambodge se fit plus simplement: 
tout 1’honneur et tout le mérite en revinrent aux mission- 
naires d’abord, aux officiers de marine ensuite, explora- 
teurs ou non,surtout aprèsque rẻvêqued’Adransefutrendu 
céLèbre en Indochine avec 1’empereur Gia-Long : car, dans 
Iasuite, beaucoupde missionnaires et d’oíficiers de marine 
voulurent 1’imiter et 1'onder des empires en Asie. 

Avec l’encouragement donné aux affaires coloniales par 
les gouvernements de Napoléon III et de la III e Rẻpublỉque 
1'ranẹaise, c’esl-à-dire à partir de 1850 ou de 1852, ces 
diverses catẻgories d’Européens, dans les eaux ou sur les 
terres indochinoises, se íìrent plus exigeants, plus insi- 
nuants, plus conquérants et entreprenants, et ỉurent les 
auteurs mêmes dè la conquête rranẹaise en Indochine, 
dont les causes et les prétextes furent multiples...í 
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V. — LE CAMBODGE CONTEMPORAIN 

(d partir d’Ẳng-Duồng t de 18kl ou 1850) 

Le règne de Âng-Duông.— Âng^Duông rẻgna officiel- 
lement de 1847 à 1859. A son avènement, la misère de la 
cour et du peuple ẻtait immense. 

Prince intelligent, instruit aimant la compagnie des sa- 
vants,lettrésougrandsbonzes,charitable,dévôt,superstitieux 
même des fois, il conẹut d’utiles projets; mais, 1’état du ro- 
yaume etdu peuple ne lui permettait pasde lesréalisertọus. 

Le pays dépeuplé, ruinẻ, n’ayant que très peu d’argent, 
avec un commerce insigniíìant (se Ịaisant par échangesX et 
des champs mal cultivés, avait souffert beaucoup plus des 
guerres civiles que des guerres étrangères. 

II s'occupa beaucoup de la justice, ef créa, dès 1847, un 
tribunal d appel qu’il prẻsidait souvent lui-même. II revisa 
les codes, améliora les lois, recruta des ỉonctionnaires ca- 
pables et instruits, fut très sévère pour ceux qui transgres- 
saient les lois ou désobẻissaient à ses ordres, s’occupã 
beaucoup de ramélioration des moeurs (qui fút très sé- 
rieuse), exigea peu de corvées modéra lèá impôts don! 
le revenu íut emploỵẻ. en grande partie à des travauẲ 
d’utilitẻ publique: par exemple, pourles routes deOudong à 
Kompong-Luong, (pour le commerce surle Grand-Fleuve), 
et de Oudong ả Kampot, pour gagner la mer et développet 
le commerce extẻneur — (ne pouvant pas le íaire par les 
ports de la Basse-Cochinchine). 

II fit bâtirdes palais etdestemples à Oudbng. II rẻforma 
le protocole^ royal, surtout le protocole íéminin (pour sa 
mère, ses premièi-es femmes, sa fllle aínée, les íemmes 
de mandarius supẻrieurs et rnoyens ou chumléau). J1 fit 
redơnner, aux mandarins et à la cour, le^restige perdu, 
pour avoir plus d’autoritẻ sur le peuple, plus de respec! 
et d’amour pour la monarchie. II revisa lè calendrier, íìt 
observer les jours saĩnts, distribua lui-raême des aumônes, 
surtout après la grande ẻpidémie de peste de 3 moia de 
1849. 

II remania les divỉsions territoriales et rorganisalíon 
administrative provinciale, II íìt perfectionner 1’enseigne^ 
ment scolaire et religieux. II remplaẹẩ, en 1853, les licaux 
venus du Siam et les sapèques de Huể, par 3 piècès pỉates 
d’argent (aveG le cygne et la pagode sur ìes deùx faces). 

II ramenait donc l’ordre et la prospẻritẽ dans son royau- 
me, voulait rester absolument en paix avec ses voisins 
siamois et annamites, persuadé que la guerre ne devait 
rien lui rapporter de bòn^Il craignait beaucoup le rồỉ de 
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Siam quf le tenait dans une élroite dépenđance. (Comme 
son feu írère, il manceuvrait entre le Siam et 1’Annam 
(comme le Siam allait le faire entre la France et 1’Angle- 
terre); mais dans son cocur, il craignail une entente pos- 
sible entre ses deux #uzerains pour un parlage de son 
royaume, lequel partage donnerail, au Siam, le Nord du 
Cambodge jusqu’a Kratiẻ, Pursat, Oudong incluses — et à 
1’Annam, le Sud, jusqu’à Phnômpénh, Kompong-Chàm, 
Iíampot ou la baié de Kompong-Som incluses, 

Ce fut dans cette crainte d’une entente siarno^annamite 
pour un partage futur du Canibodge, que Âng-Duông cher- 
cha à demander, non le protectorat, mais une certaine 
protection europẻenne pour son pays et sa dynastie 011 
iamille. II songea, pour cela, à la Prance qui ẻtait devenue 
Irès célèbre, tant en Inđochine orientale (depuis les coo- 
quêtes el les gloires de Gia-Long,l’ami de 1’évêque đ'Ađran) 
qu^à la cour de Bangkok. 

En Novembre 18Ồ3, il envoya, secrèteiAent, au consul de 
France à Singapour, une lettre ẻcriie par Mgr Miche 
(évêque franẹais au Cambodge), et portée pạr les chau- 
ponhẻas Koý el Pên, avec diverses caisses de présents 
pour 1'Empereur Napolẻon III, Cette lettre fut apportée.par 
ỉacorvette «la Capricieuse», au prẻfet maritime de Toúlon 
qui la transmit à 1’Empereur en 1854. 

En 1856, Charles de Montigny, chargẻ de mỉssỉons au 
Siam, au Cambodge, en Annam et en Chine, fit annoncer, 

par Mgr Miche à Âng-Duông, son arrivẻe prochaine à Ou- 
dong pour la signature d’un traité d’alliance et de com- 
merce. Ce miniStre plénipotentiaire, en signant un traité 
de commerce avec le Siam à Bangkok, y avait impru- 
demment parlẻ de sa mission au Cambodge: le secret, 

qu’avait voulu Ẳng-Duông sur cette aíĩaire, fut donc connu 
duSiam qui s‘empressa alors d’en empêchér la conclusion. 

Le roi de Siam, secrètement, envơ 3 "a donc, sur le même 
bateau transportánt Charles de Montigny, un dignitaire 

siamois avec une leltre de irienace à Âng-Duồng qu’il con- 
sidẻrait absolument comme son vassal. 

Venant de Bangkok, arrivé à Kâmpot en aoút 1856, Char¬ 
les de Montigny envoya à Oudong l’abbẻ Hestrest de Kâm- 
pot, qui n’ẻtait poinpqualiỉiẻ pour parler au roi et pour lui 
présenter un traité de commerce — (seulemefit, et pas de 
protectorat) — cajqué sur celui signé avec le Siam. 

. Mais, la lettre du xoi siamois arriva aussi et alterra 
Ang-Duông qui, nalurellement, reíusa dẹ signer ce «traitẻ 
qui ne lui garantissait rienáy qui, bien au contraire, 
% 1’exposait aux ressenliments des Siamois » : Charles de 
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Montigny ne fìt même pas le voyage de Kàinpòt ^ Oudong 

pour expliquer à Âng-Duông la grande puỉssance de la 
rrance par rapport au Siam..... Et il se fàcha encore (?!), 
avantd’alleràTourane-.Huế. Donc,«fa maladresse et rincurie 
de íe.nuoyé impérial » íaisaient perclre à la France cette 
occasion de placer le Cambodge sous son protectorat dès 
1856 même, avant la guerre deCochinchine. et«d’avoir pour 
cette guerre une base d’opérations qui l’eùt singulièrement 
facilitee»:. on aurait pu lậ conquỏrir entiệyement « en une 
seule canipagne ». 

Âng-Duông réprima ensuite la révolte de A. Sok et A. 
Chrom, dans la région de Kompong-Chhnang - Pursat, 
et fit attention à celle des Carobodgiens de la ừontière, 
de Tâyninh (1857). 

En 1858, nouvelle 1 ’ẻvoltẹ des Chàms de Tbbaung- 
Khmoum (soulevés déjà en 1598-1599,1660, etc,).Ils íurent 
châtiés, et se réíugièrent à Châuđổc où ils íondèrent 5 
villages. Ceux qui restaient au Cambodge furent rassem- 
blés et transporlés à Pursat, Lovêk, Kompong-Tralaclí, 
Kompong-Luong. 

Mais, en 1859, les Chàms remontèrent rapiđemeni le 
íleuve de Châuđốc à Phnômpénh-Lovêk-Pursat, enlevèrent 
leurs couipalrioles qui avaient été ti'ansportés 1’annẻe 
précẻdente sur le Tonlé-Sap, et les entraĩnèrent en Cocbin- 
chine. Gelte fuite des Chàms vers Châuđốc &e lỉt de facon 
brusque et extrêmement rapide. 

Âng-Duông voulut les punir sévèrement. Mais, la prise 
de Sàĩgòn par la Fx-ance (íévriev 1859) 1’inquiéta. C)e!le-ci 
allait-elle conquẻrir la Cochinchine et deven.il’ sa voisine? 
el «se substituer peut-être aux Annamites» dans leurs 
droils de suzeraineté sur le Gambodge?! II envoya 
cependant un batailloiỊ,, commandé par 1’oknha Kêp à 
Châu-đốc, contre les Chàms, niais sa mort Tappela celte 
expédition de 1’oknha Kêp. 

Âng-Duông mourut à la flrt de Novembre 1859, à son 
retoiu* d’un voyage à Kầmpot ỉ il y rencontra l’explora- 
teur Henri Mouhot qu'il íavorisa et qut fut le premier à 
parler, au monde étonnẻ, des merveilles des vastes ruines 
d’Ang-koiv 

Âng-Dụộng ỉaissa trois íỉls de tocres diíĩẻrentes : 1’ainẻ, 
le prince Âng-Votey 011 Chrelang (ông hoàng Làn, Norodom) 

avait 26 ans. le cadet Âng-Sâr ou Saur(Sisowath),20 ans, le 
puinẻ Âng-Phim ou Votha (Sivotha), 19 ans. 

L’aìné avait élẻ nomrné obbareach par le ỉroi de Siam 
en 1856, et le cadet, keo-vhéa (keo-fa). 
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LE REGNE DE NORODOM (1860-1904) 


La reine-mère (mère d’Âng-Duông) et le premier minis- 
tre Mẻas réunirent le Gonseil des Hauts Dignitaires et des 
Religieux (brahmesf bakou-barohet) qui élit roi l’aĩné 
des trois princes-frères, sous le titre de Noroudâm I cr 
(Norodom l er ). 

Le roi de Siam envoya immẻdiatemeíit à Oudong son 
approbation, et.permit aussi à Votha (Sivotha) de rentrer 
dè Bangkok au Cambodge (en espion pour le Siam?!), car 
il savaỉt ce dernier prmcè inẻcontent et jaloux dé son 
frère aĩné : ce n’ẻtait donc pas une bomie intention du 
Siam pour la paix et la prospérité au Cambodge. 

Avec Norodom, le protectorat íranẹais s’établit sur le 
Cambođge par les traitẻs de 1863 et 1884. La France 
doubla la superdcie du Cambodge, en reprenant pour lui 
ses provinces perdues, annexẻes irrẻguìièreínent par le 
Siam en 1794-1795 et en 1813-1814 (provinces du Nord- 
Ouest etdu Nord ; de Battambangíà StungTréng). 

On peut compter trois pẻriodes, dans son règne de 44 
ans: 

I °/ de 1860 à 1862, Piníluence siamoịse fut très forte. 

27 đe 1862 à 1888,troubles, etíraitẻs sĩgnés avec laPrance. 

3°/ de 1888 à 1904, paix, coníiance, organisation. 

i" période (1860-4862). — Norodom acheva la cons- 
tructiôn du palais royal à Oudong (1860) : pavillons 
royauXj gynécées, salle de danses-,bibliothèque, etc..., 

II accueillit bien son frère Sivotha qui, admonestẻ par 
le Ị:<Premier» Mẻas, resta d’abord tranquilíe. —Sivotha était 
intelligent, instruit, beau garẹon et beau parleur, aimé 
du peuple même, mais jaloux, ambitieux et sans scrúpules. 

Ses lieutenants íurent les oữìciers Saur et Rama-Yuthéa, 
originaires de Baphnôm eomme sa mère. — Le roi et son 
dit frère se íìrent la guerre, à propos d’une des cérémonies 
mortuaires pour leur feu père. — Norodom chassa Sivotha, 
le renvoya au Siam, mais ses ordres furent mai exẻeutés 
par ses dignitaires qui hẻsitaìent entre les deux frères. La 
guerre civĩle éclata à Baphnôm en 1861. L’évêque Mịche or- 
donna aux catholiques d’aider le roi, 

Devant rincertitude de sa victoire, Norodom partit au 
Siam, par Battambâng, en emportanl les attri&uts de la 
royautẻ (en Aoủt 1861). Le prince Âng-Saur (Préah-keo-fa, 
futur Sisowath) prít lá régence du royaume en main. 

Les rebelles triomphèrent, incendièrent la chrétienté de 
Ponhẻa-Lữ, s’emparèxent d’0udong, d’où Rama-Yuthéa, 
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gẻiìẻralissime, fut ensuíte chassẻ par la reine grand’mère. 
Les Chàms et les Malais de Thbaung Khmum, KQmpong- 
Luong, Lovêk, prirent parti pour le roi. 

Une canonniere 1'ranẹaise vint de Cochinchine protẻger 
Mgr Miche etla mission catholique. Huit soldats ữanẹais 
de Tây-ninh en permission, appelẻs^par ce đernier, arri- 
vèrent à Ouđong aider les trôupes i*oyales et faire fuir 
Rania-Yuthẻa de sa íorteresse de Mẻat-Krassa. 

De concert avec lès mandarins, Mgr Miche ẻcrivit au 
consul de France à Bangkok pour le~prier de demander 
secours au Siam (?!), íaire ramener au Cambođge Norodom 
qui soupẹonnait son írère Âng Sàr (Saur) de visẻes autrône, 

Cette dẻmarche de 1’ẻvêque en íáveur de 1’intervention 
du Siam lointain et non de la Frapce cochinchinoise toute 
proche, fut sévèrement jugẻe par ses compatriotes d’alors. 
Le roi de Siam íil conduíre donc à Kampot Norodom qui 
réntra à Oudong en inars 18Ị32, en laissant au Siam ses 
insignes de la royauté (ẻpée sacrẻe et autres). 

Son aulorilẻ se rétablit. Rama-Yuthẻa fut tué. L’offìcier 
Saur fut arrêtẻ, mais puị s’ẻvader et se réíugier en Cochin- 
cbine. Sivotha s’enfuit. La rẻvolte fut dẻtruite, par des 
dẻcapitations et des déportations, Puis, ce fut la vẻpres- 
sion de la révolte du cul-de-jatte Bâ, à Samrong-Tong et 
et à Piưsat. 

Mais, Norodom ẻtaít sous la dẻpendance étroite du roi 
de Siam; et le rẻsident siamois à Oudong étaitle vẻritable 
maítre du royaume. * 

2 e périođe i (Í862-Í888). — L’Etablissement du Pro- 
tectorat franẹais au Cambodge. — ‘Tout rhonneulr et 
tout le mérite de la tonquête pacitìque du Cambodge 
revinrent d’abord aux missionnaires caỊholiques, du Père 
de la Motte à 1’évêque Miche, qui íurent de précieux 
auxiliaires et d’admirables agents de renseignements, pour 
le passẻ comme pour le présent; après les missionnaires, 
vinrent les offlciers de marine. 

Le traité de 1846 avait donnẻ, au siam et à «la Cochin- 
ehine » des Nguyễn, les mêmes droits de suzerainetẻ sur 
le Catnbodge. La France, établie en Basse-f ochinchine ou 
substituẻe à la « Cochinchine)> des Nguyên, allait-elle vou- 
loir exercer les mêmes droits, au nom de cétte mêmepartie 
contractante ? ?^pela availr ẻté v-raiment un, sujet de crainte- 
pour Âng Buỏng. 

Le Cambodge, étant 1’arrièTe-pays de la Basse-Cochm- 
chine et isolé de la mer de Chine, oìĩcùpant la partỉe 
supérieure dư Bas-Mékong, se trouYant sur la même 
plàiae deltaique entourẻe dé montagnes et dẹ mers, for- 
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me plutôt avec la Basse-Cochinchine un seul et même 
pays, et §e trouvait à la merci du Gouvernement íranẹais 
de Sàigòn; — le Cambodge ne pouvaitdonc être un vassal ou 
une còíonie du Sỉam, sans nuire à la colonisation íranẹaise 
déịà commencée en Basse-Cochinchine. 

Le 24 Mars 1861, envoyé par l’amiral Charner, tout de 
suite après la prise đe Sàigòn —Chọlờn, le lieutenant de 
vaisseau Lespes arnva à Oudong, par Kampot, pour 
« iníormer Norodom que le gouvernement ừanẹais âvait 
« décidẻ de fonder un établissement durable en Cochin- 
« chìne et lui exprimer son désir d’entretenir de bonnes 
« relations avec lè Cambodge », d’être 1’ami des Cambod- 
giens, tant que le pays khmer demeurerait «Iibre de toute 
« alliance avec un peuple étranger ». 

Lespès apprit alors.au 'Cambodge.rélroitedépendance du 
pays vis-à-vis du Siam, ou celle de Norodom vis-â-vis du 
résident siamois y oúbliant les droits de suzerainelé 
cochinchinois. 

Après la démarche de 1’évêque Miche pour le retour de 
Norođom et rintervention siamoise au Cambodge troublé 
(débutl862), 1'amiral Bonard et Doudart de Lagrée ren- 
direnl yisite à Norođom à Oudong (viâ Mỷtho, vỉnhlong, 
Phnôm-pẻnh) en 1862, et connurent mieux la siluation. 

« Le roi du Siam ayant secrètement envoyé à Oudong 
« un résident siamois, 1’amiral décida d’y envoyer publi- 
« quement un résident 1‘ranẹais » : en Avril 1862, le 
lieutenant devaisseau Doudart de Lagrée arrivaà Kompong- 
Luong, pour explorer le pays, surveiller gens eí clìoses, 
« n’adrnẽtlre aucun inlermédiaire enlre le prĩnce et luỉ ». 

Douđart de Lagrẻe (1823-1868) devait donner le Cam- 
bodge à la France. II ỉntbrmait régulièremenl Bonard 
Qusqiíen Avril 1863) et de Lagrandiere (à partir de mai 
1863), amừaux-gouvérneurs à Saigàn, de lòul ce qui se pas- 
sait a Qudong. Et» en Aoùt 18637 rámiral de Lagrandière 
arriva ả Oudong et proposa à Norodom le protectọrat 
ừanẹais que cẹ X’0Ĩ ac ‘èpla avec beaucoup d’bésitation, 
ayant peur du Siam : menacé par le résidenl siamois, il 
avait oíĩert secrètemenl au Siam, en mars 1863, les đeux 
provinces de Pursat et de Kompong-Svay r pour avoir la 
ỉibertẻ de trailer avec la Prance. 

Norodom signa avec l’amiral de Lagrạndière le ỉraỉté 
d’amitié et de protectorat du ll Aoùt 18Ọ3, Et, ep Novembre 
1863» ce fut 1’exil déguisẻ du prince Ân^-Baur (Prẻab-keo- 
fa, íuturi Sisowatb) à- Bangkok, Norodom aỵanL soupẹouné 
son dit írèrẹ d’av@ir youlu lui. disputei’ letrône. 

Le roi de Slam espẻraỉt, au surplus, pouvoir opposer 
Ạng-Saup k Norodọmị eréer epeore du désordrẹ au Cam- 
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bodge et V exercer toujours ses droils de suzerainetẻ ; ìl 
reíusa doucement de rendre les insigaes de la roỵautẻ 
à Norodom (1863) qui se fit proclamer roi saứs ĩ’épẻe 
sacrẻe (préah khan), en janvier 1864. 

Ce dernier voulut aller à Bangkok pour se faire couron- 
ner; mais, dòs qu’il eut quitté Oudong, Doudart de Lagrẻe 
occupa militairement le palais royẩí, et Norodom dut 
rentrer rapidement à Oudong (niars 1864). 

Le traitẻ de 1863 fut raliíìẻ parNapolẻonin à Paris et re- 
vint au Cambodge. L’amiral íéclama alors au Siam 1’ẻpée 
sacrée et les autres insignes de la royautẻ cambodgienne 
pour le couronnement de Norođom. La cour de Bangkok 
òbtint que ce dernier fùt couronnẻ píir les représentanls’ 
du Siam et de la Prance à 1^ fois, (comme pour Âng- 
Duông), cette dernière se sulistituant à ỉa « Cochinchine® 
des Nguyền, suzeraine du Cambođge comme le Siam. Et 
Norodom fut solennellement et « complẽtement» sacré roi 
du Cambodge, le 3 juin 1864, par les reprẻsentants de la 
France (capitaine Desmoulins) et du Siam- à la fois, avec 
lous leà attríbuts de la roýauté khmère, rapportẻs de 
Bangkok. Le résiđent sỉamois quitta ensuite le Cambođge, 
déímitivement. 

A partir de cette date.le Siam et rAnnara n’eurent plus 
aucun droit sur le Canibodge devenu pays de protecùyrat 
íranẹais, avant tout autre pays de rindochine. 

Les prineipales clauses du traité de protectorat, 
dOŨdong, du 11 Aoũt 1863, sont: 

1° La Pranee prolège le Canibodge et peut seule avoir 
un représenlant auprès du* roi klĩmer, à 1’exclusion de 
toule àutre nation ; un Tẻsident cambõdgien est placẻ ả 
Sấigòn conlre un résideut francais plaeẻ à Oudoug 
(articles^l à 4). 

2 °Ị Les citóyens el les sụịets ửanọais peuVent vìvre 
librémenl au Cambodge (art. o), et les sujels canibodgiena 
peuvent vivre libiement dans les terres ou possessions 
ừan^aises, après s’èlre fail inscrire à Sàĩgòn. Les sujets 
ữanẹais ne sont .ịnsticiables, âu Cambodge, que des tribu^ 
naux trauẹais (art. 6 à 9). 

3°/ Les commèrces franẹais et eambodgien seront protè- 
gẻs par l’une et 1’autre parlie contractante (art. 10 et li). 

47 la navigation franẹaise et khmère, les sayants et lés 
explorateưrs ĩranẹais, seront protégés -aussi (art. 12 à 14). 

57 ỉ’exercice du culte chrẻtien serả libre (arb. 15). 

67 la déíense du Cambodge, contre les~k ennemis- de 
1’intérieur et de 1’extẻrieur, sera iầite par la France pro- 
tectrice (art. 16) -qui pourra, poụr ses besQŨiổ miji- 
tairés, créer un depob dẹ ebarbou ột dẹs magasiiis àChrur- 
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Cliang*Var (en face de Pknômpẻnh)et prendre danslesforẽts 
khmères tòìis les bois nẻcessaires poiir la construction des 
navires. L,e commerce extẻrieui' du Cambodge se fera par 
Sàĩgòn (art. 16 à 18). 

7°/ Article additionnel : La France donnera au roi du 
Cambodge un bateau a vapeur avec cheís d’équipage íran- 
cais. Le commerce des bestiauxsera íavorisẻ. 

Aprẻsle couronnement de Norodòm,— Les Révoltes.— 

En 1865, éclatèrent les révoltes de 1’ancỉen esclave Assoa 
ou -A-Sva a Take*>, et du bonze Poucombo à Iíratié, pour 
prẻtendre au trône: Tous les deux se disaient fils de princes 
ãyant pleins droits au trône klimer. 

A-Sva fut livrẻ par ses partisans et par le gouverneur an- 
namitế" de Ghâuđốc ẵ Doudart de Lagrée, le 19 aoũt 1866, 
après qu’il eut tuẻ l’oknha chakrey Kêp et eut ẻtẻ battu par 
les troupes Ịranco-khmères. 

Poucombo fut internẻ à Tây-Ninh, puis à Sàỉgòn (1865). 
II put cependant s’ẻchapper de là, vegagner Tâyninh (juin 
1866) où il tua le capitaine de Larclauze, par surprise. Le 
Ịieutenant-colonel Marchaise, venant aider le capitaine 
Pinaud, mourut sur une rivière. Poucombo sut en pio- 
fiter pour 1 ’elever son prestige qui devint bientòt consi- 
dérable. II battit le kraìahoin à Baphnôm, mais fut battu 
par le commandant Alleyron venant de Tâyninh. Ce 
dernier le battit et ìe poursuivit toujours, aidé au manda- 
rin sỏc (Novembre 1866). Le commandant Brière de 
1’Isle vint à Phnômpẻnh, ávec ses marins .soutenir le lieu^ 
tenant de vaisseau Pottiér, représentant du Protectorat. Et 
le commandant Domange dẻíổndit bien Oudong. 

Avec le Colonel Reboul devenu inspecteur des aiĩaỉres 
politiques et administratives du Cambodge, ce fut le succès 
final. Le- ẹpmmandant Domange tomba sur le quartier 
gẻnẻral de Poucombo, en janvier 1867; ce dernier disparut 
vers Thbaung-Khmum-Kratié-Sambok (?!). Mais, le climat 
chaud dẻbilitant et le manque d eau potăble íorcèrent les 
troupes gouvernementales a rentrer à Phnổmpénh, à On- 
dong et à Tây-ninh, pour attendre les ẻvènements. 

Poucombo (ou Poukombo) reparutà Barai et menaẹa en- 
suite Oudong.— Battu toujours, il se rẻíugia à Kompong- 
Thom- et íutpris dans une mare, livré et dẻcapitẻ bientôt 
(Novẹmbre-Décembre 1867). 

L’année 1867. — ’0n transfẻra alors la cAipitale à 
Phnômpẻnh, Les troupes ừanẹaises rentíèrent à Sàigòn, en 
y laissant seulement»raviso de PottieiV- 

La même année (juin 1867), la Erance conquit les trois 
provinces occidentales de la Cochinchine. Ẹt Norodọm 
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signa un ữaitẻ secret de protectorat avec le Sìam.„Puis, le 
consul de France à Bangkok signa un traitẻ pour recon- 
naỉtre, au Siam, la possession dẻíỉnitive dès provinces 
khmères du Nord et du Nord-Ouest. 

La signature de ce malencontreux-,traitẻ ne fut connue 
de 1’amưal de Lagrandière qu’en juillet 1867; et, mălgrẻ les 
protestations véhẻmentes et iustiíìées de l’amiral et de 
Doudart de Lagrẻe (encore à ồudong), ce traité fut ratiíìẻ 
àlalẻgèrepar Paris. (Ce traité allait être dẻtruit par celui 
de 1907). 

L’amẻnagement de la capitale (à Phnôm-Pẻnh), les dẻ- 
penses occasionnées par ces travaux, amenèrent 1’institu- 
tion de 1’impôt personnel (qui fut très dẻtestẻ), de la íerme 
des opiums (défendue par Ẫng Duông), et de divers postes 
de douanes. Norodom neíut pas alors aimẻ du peuple et 

des rnandarins qui lui prẻfẻraient le prince Ấng-Saur (Préah- 
Keo-Fa, futur Sisowath). 

Mais, peu à peu, la paix íranẹaise, ie commerce dé- 
veloppé, le bien-êtré génẻral, rabóndance de la monnaie, 
et d’autres mesures ou rẻíormes firent mieux estimer lé 
protectorat íranẹais. 

. Depuis 1866, le prince Âng-Saur vỉvait à Sàigòn avec 
une pension royale. En 1870, il fut fait obbaracb, un peu 
à contre-cceur, par Norodom réconcilié avec lui ; c’était 
sur la demanđe du Gouverneur de la Cochinchine que 
cette nomination d’obbarach eut lieu. 

En 1872, le gouverneur de Thbaung-Khmum détruisit ce 
qui restait de la rẻvolte ou des partisans" de Poucombo. 

Le traité du 17 juia 1884. — En juillet-aoùt 1872, 
Norodom flt un voyage à Hong-Kong, Macaọ, Canton, 
Manille, sur la corvổtte franẹaise « le Bourayne ». Au 
retour, il était très disposé à moderniser son paysí suivant 
1’exempledu Siam, des Pbilippines et des « Cantonnais ». 
Mais, eette velléité, de sa part, fut de courte durẻe, et il ne 
songea ensuile à rien. 

En mai 1876, nouvelle rẻvolte de Sivotha^ qui fut battn 
(Phnômpẻnh-Baphnôm); Cette rẻvolíe fut rẻprimẻe complè- 
tement par les troupes íránẹaises-et 1’obbarach, en fẻvrier 1877 

Le gouverncment ỉranẹaĩs dut bientôt faire signer à No- 
rodom un 43lan de sages réformes, le’15 janvier 1877: sup- 
prẹssÌQn dê diverses íiautes dignitẻs royales (déjà suppri- 
mées à Bangkok); r fíxation des soldes dès íonctionnaires 
perception des impÔ's mieux organisée (et non plus coníìée 
aux íermiers chinois)rachat de coi^ées; —. suppression 
des chai'ges mandarmales inutiles ặ lạ coúr; — réduction 
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đa noiqbre đes prơvinces et réforme du gouvernemenl 
provincxal; — rẻforme de la justice et recrutement de juges 
bien instruits; — suppression radicale et complète del’es- 
clavage;— interdiction de certains jeux de hasard, etc.... 
(sous Fourès et Luc^). ị 

D’aưtres réf 0 Tmes devaient encore amener, peu à peu, le 
Cambodge à se moderniser, siũvant le désií’ du peuple. 
Mais,, les mandarins et la cour (et le gynócẻe royal) 
s’opposèrent fortement à ces réíormes et poussèrent le TOĨ 
à s’y opposei ? . Norodom hésilait entre sa cour et le 
Protectorat. 

D au tre part, les gouvernants ừanẹais, conseillers peu 
ẻcoutés du palais royal, travaillaient sans niéthode d’en- 
semble, sans programme bien déíìni à 1’avance, et n’avaient 
pas assez dej)ouvoirs pour se faire obéir. Etait ce 1'ẻchec 
prochain de loeuvre francaise au Cambodge ? ! Norodom 
'Voulait encore x*ester 'roĩ ábsolu, maĩtre absolu du revenli 
des impôts, de la liberté el des biens de ses sụịets. 

Alors, Charles Thomson, -Gouverneui 4 de la Cochinchine, 
se Át dónner des ordres lormels par .lules Ferry, et, sans 
prendre de prẻcautions préparatoires, il partit de Sàígòn, 
débarqua à Phnômpénh, pour íaire signer à Norọdom-uú 
traitẻ qui devait donner au Protectorat írancais, comme 
au Tonkin, une grande liherté d’action, suíÁsamment de 
pouvoirs potir être obéi et ađministrer le royaume : ce fut 
le traité ou la convention du 17 juin 1884 (ou trailé 
Thomson-Klobukowski). 

Charles Thomson était loìn d’êlre un diplomate liabile, 
fin, délicat et patient qu’il aurait íallu, en cette chxons- 
tance, pour donner des explications, user de persuasion, 
obtenir doucement la convention nẻcessaire. Norodom ne 
comprenait pas bien, tout d’aboi’d, ce qu’on lui proposait; 
la cour croyait que la Prance voulait supprimer la ìroyau- 
té et transíormer le Cambodge en une colonie íranệạise 
eomme la Cochinchine : on voulait donc tout reíuser. 

Charles Thomson, sans rien expliquer, brusqua les cho- 
ses, envoya un ultimatum, menaẹa de déporter le roi en 
Algérie, si ce dérnier*ne le recevait pas (sous prétexte de 
maladie). Au lieu de= lui expliquer qu’en signant ce traité 
de 1884, le roi ne iaisait que tenir ses promesses de rẻfor- 
Tnes divérses de 187*7, Charles Thomson braqua les canons 
de son navire sur le palais royal, et í'orẹa le roi tremblant 
et aceablé à luĩ sígner ce traitẻ. II tnàTmena ou punit injus- 
temẹnt les interprèles Kol de Monteiro et Diêp, (íụturs 
minístres du Cambodge), dont 1’interprètation avaĩt ẻtẻ 
parfois rectiAẻe par Auguste Pavie 



ưlnsurrection de 1885-1887. Le mẻconteíitenrent 
íut profond à la cour et en provinces. Le peuple, qui avait 
estimẻ le gouvernement du Protectorat avant cela, s^n 
détaclia. Une insurrection ẻclata, en 1885, en provinces, 
conseillée ou 01 ’donnée par la cour même, et đura 18 

mois ;.heureusenient, on n’arrêfa pas, ni n’exila, le 

roi du Cambodge. *...on tâcha plutôt de rẻpater la 
íaute commise. On ajóurna les réíormes à faire, pour 
chercher à setendre d’abord avee le roi, 

Le prince Sivotha s’en mêla, contre le roi et contre le 
Protectorat, et tua, par surprise, le lieutenant Bellanger & 
Sambor (1885j. Le 6 mai 1885, les troupes íranẹaiseS 
repoussèrent de Phnônipénh les 5.000 Cambodgiens qui 
1’attaquaient. 

De xnai 1885 à janvier 1887, de noinbreuses colonnes ou 
reconnaissances íurent envoyẻes partoul, par le colơnel 
Miratnond, chef militaire du Cambodge, et ensuite par le 
lieutenant-colonel Badens, résident général ừanẹais au 
Cambođge, (Fourès et Aymonier 1’aidant). Le Cambodgien, 
dans sa broùsse, était très diííicile à vaincre;et le lieutenant 
Rivet fut movtellement blessé et transporté à Phnứmpénh. 
Ce fut une guerre d’embuScades, sans granđes opẻratiớns^., 
Mais, peu à peu, le paỹs ftit paciíìé, sans trop d’efìưsion 
đe sang ; cetté 1 'ểvolĩe íìt un milliér de morts CheẨ les 
Franẹais tuês surtout par la fièvre, la dysenterie, le climat, 
lès niarécages, 1’msolàlion, plulôt que par les inSui-gẻs 
eux-mêmes qui moururent, au nombre de 10.000 environ, 
plus de faim et de maladies que deẹ balles de ÍUSÍL. 

Piquet, remplaẹant Badens. einployaplus de dơuceur et 
de méthơde encôre, et en 1887, la paix revint d&ns les 
esprits, et le Protectorat fut mieux aimé 
Et,à partir de 1888, Norodom.mieux éclairẻ.pluseoniìant, 
donna la présidence du Conseií des Ministres âu Reprẻsen- 
tant du Protectorat íranẹais, accepta une liste civiỉe de 
400.000 piastres, et approuva de sa signature toutes les 
-réíormes jugẻes utiles par le Protectorat. Le pdnce Sivotha 
mourut à Sambor, le'31 décembre 1891, à 50 ans. 

*■ 4 

3* période (1388-1904) 

L opganisation du Iprotectòpat 

Les clauses de la convention du 17 juin 1884 contenaienl 
toutes les réformẹs diverses à réalisèí* au Cambodgè *pour 
ỵasseoir le protectorat franc.ais.Ces íẻformes íurent rẻali- 
sẻes progressivemeitt, lềs unes après les autres, d’aCcord 
avec le roi lui-mêmfe qui y apposait sa signature et son cacheì, 
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\°Ị Réíormes admỉnistratives. — Les íonclionnaires 
cambo&giens de tous ordres íurent placés sous le contrôle 
des autorités ừanẹaises : Résident Gẻnẻral à Phnồmpénh, 
rẻsidents de France en provinces, résidents-adjoints, cheís- 
techniciens ừanẹais, Conseil du Protectorat, conseils de 
résidence. Le RésiQent Général (ou Supẻrieur) eut droit 
d’audience privée et personnelle aùprès du roi; — rẻíbrme 
de la justice et des lois.— Des dignitẻs princières ou man- 
darinales superữues ou inutiles íurent supprimées, pour rai- 
sons d’économies ; — il en fut de mêmè pour ràdininis- 
tratian provinciale, c’est-à-dire que lẹ nombre des provinces 
fut diminué, pour raisons d’ẻconomies.— Des soldes ou 
traitements furent íìxẻs pour tous les íonctionnaires 

La yille dePhnômpénh fut administréepar une Commis- 
sion municipale, avec un prẻsident et 6 membres fran- 
cais nommẻs par le Gouverneur de la Cochinchine, et 8 
membres asiatiques (de races diữérentes) proposés par 
celui-ci au roi. 

2°/ Rẻformes íinaneières.— Toutes les dépenses pour 
radministration du pays sont à la charge du Cambodge. 
On íìt un budget et crea un Trésor Unique du Royaume 
(1890). Le roi eut une liste civile et son trésor pour ses 
besoins et 1’entretien de sa íamille. Les traitements des 
princes, comme des miuistres et des dignitaires, furent 
précisểs. Le roi ne fait aucun emprunt.sans le consentemcnt 
du Gouvernement ửanẹais. Le régiiúe des corvẻes et des 
impôts fut amélioré ; et les revenus íìscaux íurent em- 
ployés à -des travaux d’utilité publiquer 

3°/ Réformes économíques . — Le sol du royaume, 
propriétẻ exclusive de la royauté ịusque-là, sera aliétìable; 
et l’on procéda à la constitution de la propriété privée, aú 
cadastrage des terres. Des routes, des ponts, des travaux 
publics divers, furent réalisẻs. Dès 1902, on étudia la 
construction possibỉe d’un chemin de fer. Le rẻgíme de la 
monnaie fut âméliorẻ (piastre mexicaine> piastre indochi- 
noise, pièces divisionnàires, billets de banque, etc,...) 

4°/ Réformes sociales.— Le rẻềime des prisonniers 
íut amélioré. La traite des esclaves fut interdite, 1’esclavage, 
aboli eotíiplètement. Ồn réprima le banditisme, les brigan- 
dages et les pirạteries. On supgrima les cadeáux oữerís à 
l’occasion dè 1’anniversaire du roi ou de la nomination 
des fonctionnaires / L’enseignement indigène fĩit amélioré, 
ainsi que l’enseignement france-ĩndigène. L’assistance mẻ- 
dicale fut organisễe r peu à peu. 

5°/ Réíormes relig euses.^ Les temples, pagodes ou 
églises,furentautonomes,etconservèrent,en toute propriété, 
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les'terres qu’ils occupaientđéjà. L’enseỉgnement religieux 
fut améliorẻ, dẻveloppẻ, dans chacune des reỉigions. 

6°/ Autres réformes. — Des rẻformes politiques et 
judiciaires eurent lieu, dans la suite: on crẻa une Chambre 
Consultative indigèue ; <on rẻalisa la séparation des deux 
pouvoirs administratif et judiciaire >ị des dẻlẻgués du 
Protectorat franẹais auprès des minỉstères cambodgiens 
réorgauisèrent lé gouvernement indigène ; le délẻguẻ 
franẹais auprès du Ministère de la Justice s’occupa de la 
refoiite des lois, codes, orđoilnances royaleg, elc... 

Conclusĩon. — Petit à petit, 1'organisation du paỹs et 
du protectorat se fait toụịours meilỉeure, pour donner de 
la prospéritẻ au royaume Norodom I er mourut le 24 
Avril 1904, à 17 heures, à l’ãge de 70 ans. 

* 

* ¥ 

LE RÈGNE DE SISOWATH (1904-1927) 

La reprise des prouinces perdues (1904 et 1907) 

Le gouvernement íranẹais, le conseil des ministres, 
le pape des boqzes, le clieí des bakou * barohet, les 

dignitaĩres de la cour, ẻlirent 1’obbarach Âng Saur (Préah- 
keo-fa) comme successeur (âgẻ de 65 ans) de Norodom, 
sonfrère aìnẻ, sous le titre de Sĩsowath (1904-1927). 

La même annẻe, 19^4, un traitẻfranco-siamoisfutsignẻ í 
le Sỉain cẻda à la France les territoires de Iírat, Kos- 
Kong, Tonlérepou, Melouprey, Dan-Sa! j le Laos luf 
céda aussi Stung-Trẻng et Siempâng. La France rétrocẻda, 
à son tour, tous ces territoires au Cambođge de Sisowath 
(pour iềter son ỉntronisation ! ?). Des commissions de 
délimitation des írontiéres travaillèrent ensuite (comman- 
dant Bernard). 

Le 26 Avril 1906, Sísowath fut officiellement sacrẻ roí 
par le Gouverneur Général Paul Beau. Et, le-mois sui- 
vant, jl fit un voyage enFrancei.il rentra au Cambodge 
en Ẩoùt 1906. 

Puis, grâce au commandant Bernard, président- de la 
commissĩonr-des frontières, le traitẻ íranco-siamois '1 de 
Bangkok dụ 23 mars 1907 fut signẻ, qui donna à la France 
les territoires de Battambâng, Sienírẻap/ Sisophonj Mọng- 
kolborey et Thnot, mais noft pas Aranh ộu Arỵâna, ni Wată- 
na, à cause* des intqrêts étrangers (anglais) y exìstant. 
La France rẻtrocẻda Kral eỵ Dan-Saỉ au Siam (ayec Kos- 
Kut et le cap Lemling). ^ • 

Tous ces 5 territoires *cẻdẻs alors par le Siam à la 
Frạụce celle-ci les rẻtrocẻda au Cambodge: Ainsi, les pro-' 
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vinces perdues par les rois khmers, en 1794-1795 et*en 
1813-1814, furent reprises au Siam, grâce à la Prance La 
reprise de cẹs provinces perdues par ses ancêtrea fut 
cọnsịdỏrẻe par Sisowath comme la plus grande gloire de 
son règnẹ: la superBcie du Cambodge de 1900 fut doncà 
peu près doublẻè en, 1907. Des commissions rnixtes déli* 
ìnitèrent ensuite les írontières. 

Maỉs. le gouverneur des ces provinces du Norđ-Ouest, 
Phya Katathom, se souleva, à la fin de 1907. Les troupes 
gouvernement^Ịes franco-annamito khmères íurent donc 
obligẻes d’ạller réprỉmer cette révolte et paciũer cẹs pro- 
viqces. 

Les postes militaires de Sisophon, Thnot, Svai-chek, 
Mongkolborey, Moeung Russey, Siemi‘éap et BattambâDg 
durent opérer. On note les opẻrations des lieutenants 
Basse-Brioul Pochelu, Thimoraiier (mort le 14 mars 1909), 
et dq capitaime Lemoiee avec ses-R tirailleurs annamiles. 
Basse-Brìoul chassa un chef insurgẻ, Yisès-Nhon, au Siam 
où ce dernier fut capturé par un génẻral siamois. Ce fut 
la fixj de la réyolte. 

Un ũls de Norođom, délẻgué du roi Sisowatb» et nn 
X’ésident íranẹais, dẻlégụé du Protectorat, pacifièi’ent en- 
suite tous. ces territoires du Noixỉ-Ouest cambodgien. 

Pendant la Grande-Guerre de 1914-1918, Sisowatli aida 
loyalement et íranchemeut la France à lutter contre 
rAliemagne; et le Protectoral íranẹais fxt participer plus 
largenxeẶ le peuple kbmer à la gestion des aílaires du 
pays, en crẻant une Cliambre Consíxltative Indịgène dont 
les 40 membres représentants du peuple furent él|is par 
lẹa provinces, au sudrage restreini ou censitaire. 

Et, après la Guerre mondiale, le Cambodge connut une 
pẻriode de grande prospẻrité génẻrale, comme la Cochin- 
chine insẻparable dạ lui, au double point de vue gẻogra- 
pbique et économiqụe, 

Les liens d’amitié SQiit loujours plus solides entre la 
France et sa Cochinchine d’une part, et le Canxbodgé et 
sa royauté d’autre part. 

Le roi Sisowath mourut au inilỉeu de la paix ei de la 
prospéritẻ de son royaume, très beureux d.'avoir pu 
rẹprendre au Siam. les provinces perdues pạr ses ancêtres, 
les anciens rois khmers - (110 aiỊ$ ẹt 94 ans envxxon, après 
leur perte). 
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LE REGNẼ DE SA MAJESTE 
SISOWATH MONIVONG 


Sa Majesté Sisowatlj Monivong suceéda à son 1 -oyal père 
depuis Ì927-1928,etcherchaà contirụier 1’oeuvre duglorìenx 
déiunt. Et, malgré la forte crise ẻconomique de 1931-1932, 
la premịère ligne de chemin de fer au Cambođge, celle de 
Phnôm-Pẻnh a Battambâng, a pu être inaugurée, dès la fin 
de juin 1932, par Sa Majesté et le Gouverneur Gẻnéral Pierre 
Pasquier. * 

Cette voie est destinée à rejoindre le 1 'éseau íerrẻ sia- 
mois à Aranh (Aryana, Wattana) d'une part, el le Trans- 
indochinois à Saigòn d’autre part. Ẻt avec cela, on 
pouurra aller directement.et toiỊỊOurs en chemìn de fcr, de 
rindochine ang'aise et du Siam à llndochine franẹaise 
et à la Chine* ^ 

De nombreux travaux, projets de travaux ou de rẻfor- 
mes, sont ẹncore à réalisèr, pour íaire du Cambọdge le 
pays moderne, heureux el prospère que la France déslre, 
au milieu dẹ 1’Asie des Moussons à évolution très ợpide. 
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LORGANISATION ADMINISTRATIVE 
. , DU CAMBO DGE 

Le Cambodge, ẻtant nn pays de protectorat, en vertu des 
traités du 11 Aoùt 1863 et du 17 juin 1884, possède, comme 
l’Annam, deqx administrations : 1’indigène et la íranẹaise, 
la seconde cóntrôlant ĩa première. II dépend du Goúver- 
nement Gẻnẻral de 1 Union Indochinoise. 

I.-— LTAdministration Franẹaise. — L’Administration 
íranẹaise au Cambodge, dẻpendant du Gouvernement de 
Sàỉgòn jusqu’en 4887, et du Gouvernement Général de 
rindochlne à partir de novembre 1887, est dirigée par un 
Rẻsident Supérieur qui est, en même temps, Conseiìler du 
Roi et Prẻsiđent du ùonseil des Ministres du Cambogde. 
II dirige et contrôle les deux administrations, franẹaise et 
indigène, tous les Services eivils et militaires, et rẻside à 
Phnômpénh. II est assisté du Dirccteur des Bureaux, des 
chefs de bureaux, du chef du Cabinet, des chefs des Ser¬ 
vices locaux, des délẻgués-conseillers du Protectorat auprès 
de la cour et des minislères khmers, et de trois Conséils 

í®/ le Conseil du Protectorat, «omposẻ d’un petit nombre 
de hauls íonctionnaires, de quelques notabilités ữanẹaises 
et de plusieurs notabilités indigènes (conseil consultatif). 

27 la Chambre consultative indigène, (depuis Aoút 1913), 
avec 40 représentants ẻlus du peuple cámbodgien, et 5 
membres nômmés par le Gouvernement Elle est con-- 
sultẻe pour le budget local et diverses questiọns irnpoi’- 
tantes. Elle a ses đélégués au Grand Conseil D1EFI (des 
Intérêts Economiques et Financiers de rindochine). 

37 k Conse.il des Intérêts franẹais économiques et íìnan- 
ciers du Cambodge, qui a aussi ses représentants au dit 
Grand Conseil DIEFI. 

Le Cambodge ẹnvoie 1111 délẻgué ừanẹais au Conseil 
supẻrieur des Colónies à Paris, et des notabilitẻs franẹai- 
ses, khmères et annamites (nommées par le Gouvernement 
Général) au Grand Conseil DIEFI et au Conseil du Gou- 
vernemént. II a aussi sa Chambre Mixte de Commerce et 
d’Agriculture, avec des membres íranẹais, khmers, chinois, 
annamỉtes, et des conseils lecbniqnes spéciaux, en dehors 
de ses chẹís de Service locaux : Justice, Armẻe, Trẻsor, 
Douanes, Postes, Sanié, Enseignement, Travaux Publics, 
Fôrêts, Enregistreinent, Services Agricoles, etc,...« 

La ville de Phnômpénh est administrée par une Com- 
mission munỉữipaỉe (nommẻe par le GouvernemeEt), com- 
posẻe d’un Président ou Rẻsident-Maire et de membres 
íranẹais, khmers, aưnamites, chinois. 

Les.14 rẻsidences sont dirigées par des Administrateurs 
des Services Civils, Résiđents de France et Juges à la fois. 




Chaque Rẻsident de- France a son adjoỉnt, d’autres auxi- 
liaires franẹais ou indigènes, son Coìíseil de Rẻsidence, 
ses chefs de Services provinciaux dẻpendant à la fois de 
lui et des chefs des Services locaux à PhnômpỂnh, et' enfin 
des dẻlẻgués administratifs íranẹais dana les postes impor- 
tants. II contrôle radministratioữ indigène du grđnd 
gouverneur (chaufai-khet), et la justice indigène dirigée 
par le prẻsident du tribunal khmer de lère instance (indẻ- 
penđant et égal du chaufai-khet, par suite de la sẻparation 
des pouvoirs , Puis, des chefs de cantoiì ou de côngréga- 
tion khmers, annamites, chinois. 

II. — ƯAdminỉstration indigène ou khmère: con- 
trôlée par rAdministration Íranẹàíse. 

Le roi use dordonnances, a son trẻsor, sa bibliothèque, 
sa garde roỵale, etc.. , et est assistẻ d’un Conseil de 5 
Minislres, dont les dẻcisioxis ne deviennent exécutoires 
qu’après approbatioư du Rẻsident Supérieur (par un 
arrêtẻ) — Les 5 ministres(à vie) sont: 

1°/ le Ministre de rintérieur et des Cultes ou Premier 
Ministre (Oknha Akh’-mob»-séna). 

27 le Ministre de la Justice (Oknha Youmrẻach). 

37 le Ministre du Palais, des Finances et des Beaux-ArlỊỉ 
(Oknha Véang). 

47 le Ministre de la Marine, du Commerce, de 1 ’Indus- 
trieet de rAgriculture (Okuha Kralabom).* 

57 le Ministre de la Guerre, des Travaux-Publics et de 
l lnstruction Publique (Oknha Chakrey). 

Le roi est assistẻ aussi d’un Inspecteurindigène des aíĩaires 
politiques et administratives et d*un Président de la Cour 
d’Annulation (de Cassation), tous deux ayant rạng de mi- 
nistres, à peu près. 

Puis, viennent des mairdarins des đivera degi'és, en 
premier lieu les oknhas (de 6 à lơ pâns de dignité), fonc- 
ịionnaires du cadre administratií, (Gouveròeurs, Krom 
Rothabal), ou du cadre judiciaire (Juges f Krom Tralakar), 
car il y a sẻparation de ces 2 pouvoirs au Cambodge (c’est 
un progrès). 

Dans les rẻsidences (kliet), divisées chacune en 4 ou*5 
provinces (srok), on a des íonctionnạires khmers contrôlẻs 
par les Résidents íranẹais: 

17 dans ĩordre admỉnistratự, pour chaque rẻsidence, 
il y a un gouverneur chaufaikhet aidẻ d’un balat-khet et de 
secrẻtaires. II dirige les chauĩai sroks qui ont leur balât- 
srok et leurs secrétaires. Après les xhaufaisroks, il y a 
les chauíai-khands avec babat-kband, les mé-sroks ou inẻ- 
khum aidẻs de chumtups et de chefs de village khmers 
(mẻphum), des chefs annamites et chinois pour la percep- 



tion des # impôts, un conseil communal avec des krorìi 
chum-num. 

2»/ dans ưordre judiciaire, pour chaque résidence, il y a 
an président du tribunal klínìer de première instaneé, aĩdẻ 
-de greílìerset de secrétaires II a, sous ses ordres, les juges 
et les greffiers dés đivers sroks. 

Les juges sont égaux et indépendants des gouverneurs 
(séparation des pouvồirs ađmimstratư et ịuriiciaire). 

III."— L’Aministration judiciaire. — II y a s au Cam- 
bodge.destribunnữx l'ésidentiels pour les citoyens franẹais, 
les sujets ừanẹais (Cochinchinois) et les étrángers ; — un 
tribunal de prẽmière instance (civil et coi’rectionnel) et dẹ 
commerce, une Cour d’Assises, à Phnôm-Pénh. On Ỹâ eh 
appel à la Cour d’Appel de Sàỉgòn, puis à la Cour de 
Cassation de Paris. 

Oomme tribunal administratií, il y a le Conseil đu 
Coiĩtentieux ađministtatií de Sàỉgòn (qui, aupprimé le 15 
Septembre 1932, est remplacé par ceìui dé Hànội) ỉ 

Pour la justice khmère, il y a des saỉa-lahouỉ ou justices de 
paix, des tribunaux de première instance (sala dambaung) 
en provinces et à Pknôràpénh (sala-lukhun) où il y a encoré 
les Cours d’Appel (sala-outôr) et d’Assises (saĩa-okret) ; 
entìn, tine Cour d’Annulatiơn ou de Cassation -(sala-vi- 
nichhay), pour juger les sujets cambodgiens. 

Les díííérends, entre Càmbodgiens seuls, sont jugés par 
les tribunaux cambodgiens ; mais, quaud il s’en raìele des 
étrangers, des sujets ou des ciloyens franẹais, ơu des proté- 
gés íranẹáis non-khmers, ce sont Ies tribunaux íràncais qui 
en connaisseht èt jugent. 

LeS avớcatẳ de Phnômpénh (el de Sàĩgỏn aussi) assurent 
la 8 dẻíeỉise J> dans les tribunaux du Caỉnbodge. 

Le roi a le droit de grâce. 

L’Enseignement public. — Com me instruction publi- 
qne, il y á des écoles de pagode, des écoles ẻlémentaires et 

Ỉ Ịrimaires íranco-dndigènes, une école praiique d’industrie, 
e €ollègè Sisowath (avec une section normale), des cours 
primaires Supẻrieurs franẹais pour gạrẹons et pour lllles 
(Ecole Norodom), des ẻcolés dê tìlles (Pavie), une Ecole des 
Arts dẻcoratĩfs cambodgieùs,unfe Ècolê Supérieure dePali, 
nne Ecole Supérieure d’Aministtaiion cambodgienne for- 
mant des gouverneurs et des juges (ou magistrats). 

Les étudiants khmẹrs vont aussi dans les íycées de 
Sàigòti èt de Hànội, et da na les écoles supẻiêeures de 
1’Université de Hànộù 



Liste des 14 Rẻsidences du Cambodgè í 

1° au Nord-Esi : Strung-Tréng, Kratié, Kompong-Chàm 
ou Tiam. 

2° au Nord-Ouest : Kompong-Tholu, Siemréap-Battam- 
bâng, Pursat, Kompong-Chhnang. 

3° au Sud-Oụest: Takeo, Kampot, Kompong-Speu. 

4° au Sud-Esỉ : Soairiêng, Prey-Véng (avec Banam). 

5° au Cenỉré-. Kandal. 

La rẻsidence de Kandal renferme la ville aiitonome de 
Phnômpẻnh, comme les provinces de Giađịnh, Thừa-Thìên 
(Quảng - Đửc), Hà-đông renferment respectivement les 
capitales de Sàỉgòn, Huế, Hànội. 

Phnổmpénh est le centre du royaume khmer, son coeur 
géographíque, son milieu gẻométrique, son grand port 
Auvial. 


(Voir en&uile, dans « 1'Histoire d'Af nam », tes chapitres stư 
ĨOrganisaỉion de ƯUnion Indachi oise, le Goupemement 
Gẻnéral et les Services Génẻraux, Vlnstruclion Pubỉiqne à 
VUniversité de Hánội ). 
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LGEUVRE FRAN£AISE Aư CAMBODGE 


L’oeuvre ửanẹaise au Cambodge comprend 1’exploration 
du pays, 1’oeuvre politique, ressor économique, le progrès 
socỉal. * 

1®/ L’exploration du paỵs. — Le Cambodge fut exploré 
par í— (oùtre les pères Chevreuil au 17" siècle, Langênois 
en 1783, Bouillevaux en 1850-1856) — : 

a/ le naluralỉste Henri Mouhot qui íìt eonnaìtre, le pre- 
miér, au monde, les merveilleuses ruines d’Angkor* la 
ílore et la faune khmères (1859-1860) II parcourut ensuite 
la vallée du Mẻkong, et mourut à Luang-Prabaủg en 
novembre 1861. 

b/ la mission Doudart deLagrée — Franciò- Garnier (1866- 
1868) avec Delaporte, Louis de Carnẻ, D r Joubert, D r Tho- 
rel, etc..., explorant le Tonlésap, Angkor, le Mékong 
khmer et laotien. Doudarl de Lagrée (1823-1868) mourut 
au Yunnan, remplacẻ par Francis Garnier (1839-1873) à la 
lête de la mission. Ce dernier gagna ensuitè le Yang-tseu- 
Kiang et la mer de Chine pour renlrer à Sàigòn, après-24 
mois d’un voyage diversément fécond en résultàts. La 
conquête du Tốnkin allait en sortir (pour gagner la Chine), 
comme celle du Laos et de la Birmanie, respectivement 
par la France et par 1’AngIeterre. 

Peu de temps après* Louis Delaporte rapporta en France 
les premiers "'élẻments du musée líhmer (au palais du 
Trocadẻro, à Paris) — (avec Bouillet, Rattẻ, Ẻaraut, D r Jul- 
lien, D r Harmand). 

e/ la mission Harmand (1875-1877) explorant le Haut 
Cambodge, le Bas-Laos, le Moyen-Laos la Chaĩne Annami- 
tique, de Savannakhet-Tchépốne à Huế, démontrant ỉa 
possibilitẻ de se rendre du Laos à la mer de Chine; puis 
ỉa Sociẻtẻ Scientiíìque du marquis de Croizier, íondéè en 
Octobre 1877. 

d/ Moura ( 1882 ) et Aymonier , historiens aussi du Cam- 
bodge et du Sucỉ-Chàmpa, surtout la mission A3 r monier 
(1874 à 1886) qui, ^vec Bergaigne et Barth, apportèrent 
des lumières presqúe déíìnilives sụr le passẻ khmer. 

e/ la grande mission Augusỉe P.iVĨe—Lefèvre-Pontalis 
(1880-1895), d’abord avec peu d’auxiliaires dans 1’Ouest et 
le Nord-Ouest caanbodgiens (Golfe de Siam jusqu’à 
Bangkok, pour rinstallation dùne ligne téĩSgraphique), 
puis avec Leíèvre-Pontalis et une quarantaine de savànts, 
parcourant le cámbodge, les Laos íranọais et siamois, le 
Trắn-ninh, la Rivière Noire. Cette mission donna le Laos 
à la France et perroit d’ẻtablir la carte de rindochine ữan- 
ẹaise. 
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f/ des commĩssions de dẻlimỉtation de írontlères avec le 
Siam (commandant Bernard 1904-1908) ; puis.Me père 
Schmidt au Siam, Lucien Fournereau, A. Leclère, Tissan- 
dier, gẻnẻral de Beylié, etc...) 

g/ AujourcThui lexploration du pays se fait encore gi*ồce 
aux Service Géographique, Service Géologique. Service des 
Mines, Service Océanographique. siirtqut 1’Ècole Franọaise 
d’Extrême-Orient, íondée en 1898-1899 par Paul Dou- 
mer, et aux agents de diverses administrations publiques. 

Connaissanĩ lepays, sagéographiephysiqqeet humaixìe.et 
1’ayant paciíìé, la France veut le faire riclie, forb avancẻ. 

2°/ L’CEuvre politique et militaire. —Ha fallu orga- 
niser la défense et la sécuritẻ du royaume, faire rẻgner 
la loi et la justice. 

Pour la déíense du pays, il y a des solđats ửanẹais de 
la brigadedeCochinchine-CambodgeàPhnômpẻnh.avecdeS 
tirailleurs et des miliciens indigènes. II y a encxxre le^ 
postes de Sisophon. Battambâng, Poipet... ếtc, au Nord- 
Ouest, dans la trouẻe de Wattana (entre les monts Dang- 
rèk et les monta Cardamomes) qui a toụịours été l’éter -1 
nelle route de commerce et d’invasion entre le Siam et le 
Gambodge. — Si Aranh (Aryana) et Wattana avaient ẻté 
cẻdéesà la France,rorganisation de lapolice des írontières 
aurait ẻtẻ plus facile; mais, il lallait, en 1907, respecter des 
intérêts étrangers (anglais), en les laissant au Siam. 

En đehors de ces troupes írảnco-khmères, qui ont 
encore, en cas de besoin, les renforts venant de la Cochin- 
chine, on a organisẻ soigneusemeut des Services de policé 
urbaine ou secrète, et đe gendarmerie íỉxe ou voíante. 

UAdministratìon s’est faite, en gẻnẻral, bienveillante et 
ẻquitable, et la iustice, bonne et ịuste. On a procẻdé à la 
reíbnte entière des codes eambodgiens 5 ce travail est à 
peu près terminẻ r vers la fin du règne de Sisowath. On 
a donnẻ le calme et la sẻcuritẻ à tous. 

3°/ L’essor éeonomique.-* .La" mise én valeur du pays 
a amené une tíivilisation matérielle meilleure, un excếl- 
lent rẻgime économique, avec des voỉes de communica- 
tÌQU.iaụjours meilleures et toujours plus nombreuses, des 
moyens de transport mẻcaniqùVs toujours plus peiỊÍection- 
nés : x-outes, ponts, autos, navires, ports, avíaiion,jchemin 
defer de Phnômpẻnh-BaUambâng-Siam (et bientôt Phnôm- 
péuh-Sàigòn-Transindocbinois), télégraphe, tẻlẻphớne, T. 
s F. (télẻgpaphie sans fil, radiotẻlẻgraphie). 

Pxxis, d’autres travaux pour développer' rindustrie, le 
commerce, lagrículture: assèchement,* assainissement, 
hydraulique agricole, hyẵrographie, laboratoires et staỉions 
agricoles ẹt séricicoles, Services vệtérỊnaires et fơrestiers, 
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exploitations de mines, de carrières de forêls, de pêcheiíes 
diverses, # concours ou expositions des produits du pays, 
chaque année, cultures nouvelles et motoculture, nìusẻé 
économique à Plmômpénli, chambre de commerce et 
d’agri ultơre, banques ou étáblissemenls de crẻdit pour le 
coinmerce, 1’industrie et 1’agriculture, monnaies et em- 
prunts d’Etat, tarir doíỉanier, écoles techniques pour former 
ctes agents capables de bien exploiter les rỉchesses du sous- 
sol, du sol et des eaux, ou diverses entreprises commer- 
ciaies et industrielles; navigation íluviale, luttes conlre 
les épizooties, les déboisements, la sécheresse assez rare, 
etc...; mieux proíìter du 1'égime très bienfaisant des 
crues ánnuelles du Mẻkong-Tonlésap; embellir les villes, 
développer le granc[ tourisme et 1’industrie liôtelière, etc.. 

GrâGe à 1’ordre public, à la paix ữanẹaise ruinant le 
brigandage et le banditisme, le Cambodge a connu et 
connaìtra encore une ère de prospẻrité et de riẹhesse gẻné- 
rale. 

4“/ Le progrès social. — Touí en faisant le pays ríche, 
le Protectorat franẹais veut faire ses populations saines, 
bien portantes, fortes, toujours plus instruites, restaurer 
et conserver ses souvenirs historiques, monuments et 
livres divers, et les réunir dans des musées et des bibli- 
othèques (à Phnômpénh surtout). 

a/ pour déveỉopper la sanỉé phgsỉque, il y a 1’assistance 
publique, Ị’hygièiie, la prophylaxie et la mẻđecine euro- 
pẻennes, la củííure physique, les sports, la puẻriculture, 
des hồpitaux, dispenặaires, crèches, matex’nitẻs, bientổlhos- 
pice antituberculeux ; des travaux d’assainissement, etc.-.. 

b/ pouf dẻvelopper la sứntẻ 'intellectuelle et morale, il y a 
rinstruction publique (et même la presse) qui forme 1’ẻlite 
ou la classe moyenne et la masse du peúple, avec l’ensei- 
gnement religieux, 1’enseignement gẻnẻraír l’enseigne- 
ment technique Ott prolessionnel. 

Pour la rénovation religieuse, il y à 1’Institut bouddhi- 
que f la bibliothèque royale et 1’Ecole supérleui - e de Pali, 
les écoles de pagodes, ĩes brochurea de vulgarisation, etc. 

Poưr l’enseignement proíessionnel et 1’enseignement 
gẻnéral, il y a 3 degrẻs : 

le l er degré est donné dans les écoles ểlémentaires et 
prĩmaỉres, écoles professionnelIes. 

le 2® degré est donné dans les eollèges ou éeoles prì- 
maứes supérieureấet Ies ẻcoles normales, les ẻcoles d’arts 
déeoratifs ou d’mdustrie ; puis, dans les écoles seọon- 
dạires ou lycẻes de Sàĩgòn et de Hàụộị, 
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le 3* degrẻ est donnẻ đans les ẻcoles supẻrieures de 
Hànội et aussi de Phnômpẻnh (Ecole Supérieure,d’Admi- 
nistration Cambogienne). 

Les écoles supẻrieures de Bànội íorment ensemble l’U- 
niversitẻ Indochinoise ponr IeS étudiants de toute rưnion 
Indochinoise et même des pays voisins *. écoles supérieures 
oa íacultés de plein exercíce (Mẻdecine et Pharmacie, 
Droit et Administration ou Ilaùtes Etudes), et ẻcíữles su- 
périeures spéciales : Yẻtỏrinaire, Agriculture et Sylvicul- 
ture, Pédagogie, Commerce et Postes-Télégraphes, Tra- 
vaux-Publics et Cadaslre, Sciences appliqiTẻes, Beaux-Arts, 
et b : entòt dautres écoles supẻrieures encore. 

Conclusion. — L’oeuvre de la France, pacilìcatrice, ma- 
tẻrielle, économique, sociale, ađministrative, est ađmirable 
et admirée, et tend a rendre au Cambodge áá ri 'hesse, sa 
prospẻrité, sa grandeur des siècies angkorẻens. 

Le génie gallo-romain, la paix ỉranẹaise et la Science 
occỉdentale doivent redọnner de la vigueur et de lafécon- 
dité à la civilisation khmère, à la ràce cambodgienne fati- 
guẻe et attristẻe par les revers et la décadence, surtout 
jíepuis la prise đe Lovêli par les Siamois, (depuis la fin 
du 16* siècle). II faut aloi'S rẻaliser une íranche et équi- 
table collaboration íranco-indigène, une entente gẻnẻrale 
des races habitant le pays, SOUS le drapeau tricolore <l’une 
Mère génẻreuse, et se rappeler la parole du Prẻsidenl 
Jefferson des Etats-Unis d’Amẻrique ,* «Tout homtoe a 
deux patries : la sienne et la France ». 

Quant aux autres peuples indochinois, (Annamites, 
Laolens), ils íorment actuellement avec le Cambodge un 
seul et même pays, Une «terre sacrẻe » où tous les intẻ- 
rêts sont solidaires, «dans laquelle tous les Indochinois de 
«toutes races, de toutes religiốns, de toutes croyances, de 
((toutes ọrigines, vont s’un ! r», a dit le Ministre des Colo- 
nies, M. Paul Reynaud, visitant 1’Indochine Au lieu de «e 
moquer idiotement les uns des autres, au ỉieu de se frois^ 
ser et de se diviser « antipatriotiquemeqt» comme cela 
a eu lieu jusqù’ici, il íaudra plutôt s'aimer en fx’ères, 
oublier toul passé de íroissements, de malentendus et de 
conquête, pour chei’cher à bàtir 1’avenir, à vivre heureux 
ensemble, a rẻaliser la prospẻritẻ génẻrale de la patrie 
indocbinoise commune à tous, sans exception. 

La France généreuse ne demanđe, pas mieux que "de 
rẻaliser partout en Indochine 1’entente des 1'aces, la paix 
et le bonheur des 4mes, l’union des coeurs et des pensẻes. 

Le Cambodge et la Cochinchine surtoút, encadrẻs entre 
quatre murs naturels (les montagneồ du Nord-Ouest, la 
Chalne Annamitiquej la Mer de Chine, le Golỉede Siam), ne 
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ỉbrment qu’un seul et même pays, sur une même plainra, 
subissant.ensemble le Tẻgime des eaux du Mékong, rẻgimé 
qui sera le même pour tous les deux pays dans 50 ans ou 
ùn siècle environ où, les Grands-Lacs étant comblés par 
les alluvions, loutes leurs eaux d’inondation iront trans- 
íormer la Cochincbine en une 3 e Egypte, (le Cambodge 
étant déjà la 2 e Egypté); aux divers points dè vue géogra- 
pbique, éeonomiqũê, ádministratií’, social, ces deux pays 
sont très solidaires et absolument inséparábles l’un ae 
1 ’autre; ils doivent donc donner 1’exemple d'une amilié 
rẻciproque très sincère, d’un amour muluel loyal, noble, 
intime, sans aucune arrière-pensée, sous la même protec- 
tion íranẹaise large et gẻnéreuse. 

Quant à la rencontre des deux civilisaLions 01’ientale et 
occidentale, elle a préẻ une certaine crise morale qu’il faut 
résoudre. Ét, là cómme ailleurs, il faut encore adopter la 
formule dn dit Miniốtre des Colonies, pour toutes les 
races en Indocliine:« Toujours plus de justice, toujours plus 
de collaboration, toujours plus aamitiẻ ». 


FIN 

de Vkistoire du Catnbodge 



LE LAOS ou AI-LAO 

( Ngaỵ-Lao en chỉnois) 


Les sources de 1 ’hỉstoire du Líios 4iont : 

17 Les annales chinoỉses, les livres clnnois, qui permet- 
lent, à peu près seuls, d’étuđier 1’histoire des índochines 
jusqu’au 9 e siècle. 

27 Lea annales anuamites, cambođgiepnes, laotienaes, 
siamoises, binnaiies ; les satras, les livres des religieux et 
des lettrés* Les annales laotiennes sont souvent mai 
ẻcrites. 

37 Les monuments et les souvenirs historiques, lạ tra- 
ditỉon orale et les lẻgendes locales. 

47 les livres écriỉs par des Euvopẻens : explorateurs, 
roissionnaires, commerẹants, ÍQỉictionnaives. 

II n’y a de đocuments asaez précis qu’à partir du 14 * 
siècle, au Laos comme au Siarn, en. Birmanie, en Malaisie, 
c’est-à-dire aprèsla ruinede ladominationkhmèreeucespays. 
Géographie du paỵs et unité politique. — Pays le 

Ỉ lus vastê, mais lê moins peupié (un million environ 
'habitants) de runion Indocbinoise,' à cause đes rạzzias 
Ểhinoises et surtout du dẻpeuplement sỵstẻmatique opẻrẻ 
par les guerriers siainois qui amenèrent des centaines de 
milliers de captifs laotiens au Siam, le L.aos íranẹais 
comprend une sẻrie de plateaux et dẹ plainẹs riveraines 
des cours d^eau. 

a/ An Haut Laos, ces plateaụx sont encadrẻs de ỉiaules 
montagnes avec des vaìlées prọíondes et d’ỉmmenses 
íorêts impẻnẻtrables, íorêts tropicạles ou forêts de pins 
(du Trấn-ninh et du Sơn-la au Xiêng-maĩ)- 
b/ Aux Moyen et Bm-Laos, ces plateaux s’adossent à la 
Chaìne Anụamitique, avepdesíorêts plus ou moins épaisses, 
des rizières riveraines des, cpurs d’eau et surtout du 
^lékong. 

e/ Les plaines. s’ẻtalent, éparpilléẹs, le long du Mẻkong 
et de ses alíluents, surtout le long du Nam-Si NarmMoun 
ou Sémoun (appelé Bassin d’Oubon), et même đans les 
yallẻes du Haùt Mẻnam. 

Le relieí du sol, ỉxès morcelé, a produil de nombreuses 
principautẻs ou seigneuries íéodales et sẻparatistes, 
«compartịmentées», c est pourquoi 11 a été très diíĩicile de 
réaliser 1 ’unité politique du pays placẻ à cbeyal ou à eali- 
íourchon sur le Mẻkong, son íleuve national, comme le Nil 
pour 1 ’Egypte. Le statut politique laotien est donc très 
imprẻcis, 

Rempli de rapiđeá et de chutes, ce grand Ueuvn -a deux 
bieís au Laos: de Vientiane à Savannakhet à peu ppèa^ et 



du Sud âes rapides de Khemmarat à Kliong, ancienne capí- 
tale de principautẻ. II ne peut pas suííire pour faire l’unitẻ 
politique et administrative des pays riverains, tout en for- 
mant (ou aỉdantà former) leur civilisation, íeur histoire, 
leur yie ẻconomíque.*— (Mé-Gângâ, Mé-Gâng, Mẻ-Kâng ou 
Mẻ-Kong signiíìe « mère des eaux » ou «chef des fleuves», 
c’est-à-dire le plus grand des íleuves des Indochines). 

La Chaĩne Ằnnamitique, abrupte en Ánnam, en pente 
douce au Laoss sẻpare nettement deux natúres, deux 
civilisations et des races diílérentes, quoiqu’il y ait tóụịours 
eu des relations très írẻquentes entre les peuples des deux 
versants. 

Le Laos est le pays du mẻlange et de la confusion dea 
races et des civilisations venues de rinde, de la Chine, et 
même du Sud-Ouest (probablement de la Malayou-Polýnẻ- 
sie). — Sans unité physique, sans unitẻ politique, il est 
aussi sans unité ethôique, ni même culturelle í c’est une 
simple expression géogi aphique. 

Popuỉations anciennes. — Les premières populations 
semblaient être des Indonésiens ou Négritos (comme les 
autochtones des autres paỵs de 1 UnĩõnTĩĩcfochinoise, et 
les Négritos de la Malaisie-Polynésie) ; les restes en sont 
aujourd’hui les Khas au Laos, comme les Moĩs en Annam, 
les Phnongs, Kouys et Chúngs au Câmbođge. Ges peupla- 
des arriérées subirent des mẻtissages d’orịgines diverses, 
et furent peu à peu reíoulées dans les montagnes et les 
forêts par divers envahisseurs civilisés qui occupèrent les 
plaines fertiles ou les riches plateaux: Việt, Thái, Mường, 
Malais, Kambudjas ou Hindous, etcr,«. Ces sauvages òu 
demi-sauvages avaient des instruments en pierre polie, et 
même en bronxe, mais, ne connaỉssaient aucune écritúre. 

Les Chàms et les Malais íonđèrent des prinbipautés mi- 
nuscules sur la Côte du Cambođge actuel (la Cochinchỉne 
étant encoré sous Peau), et même dans le bassỉn d’Oubon 
(royaume de Chàmpasak) où ils íurent ensuite chassés par 
des Hindous venus 9 ’établir au Cambodge, tandỉs que les 
Bírmans et les PégouanS occupaient le bassin de rirraou- 
addi et du Salouen. 

Deux ỉnvasions hindoues aux ler eí 5 e siècles apportèrent 
la civilisation brahmanique (et le bouddhisme aussi) au 
Cambodge et au Chàmpa ; ì’influence hindoue ' s’étendit 
ensuite âuLaos, plutôt au pays des Pré-Laotieus. 

Eníin, des envahisseurs Tháĩs venns de la Chine y fondè- 
rent d’autres prÌEcipautés ou royaumes (après lếs enva- 
hisseurs venus de rinđẽ). 

Donc, à gauche de la Chaìne Annamitique, c’étaíent des 

Ỉ ieuples de cỉvỉỉỉsation hindoue, A droite de cette Chai ne, 
ẹs Annamites, seuls, étaient de civilisation chinoisẹ 
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Divisions de 1’Hỉstoire du Laos 

On peut diviser 1’histoire du Laos en quatre *périodes: 

1°/ Le Prẻ-Laos,allant jusqu’au 14'siècle.où les documents 
manquenl, où le pays subissait le joug klimer (et chinois 
aussi), où se íorniaient peu à peu l^s diverses principãutés 
tháỉs devenues quasi indẻpendantes à la íỉn du 13'siècle, 
et absolument indépqndantes au 14' siècle. 

27 de 1353 à 1707, le rọỵaume de Lan-Xang, avec d’abord 
la suprématie de Luang-Prabang (1353-1^563), ensuite celle 
de Vientiane (1563-1707), 

37 de 1707 à 1836, les rivalités entre les diverses prin- 
cipautés Thảis, et leur íuine par des guerres cmles et 
surtout des guerres extérieures: Vienliane.Luang-Prãbang, 
Bassac, Trẩn-Ninh, Lan-Na (Haut-Mẻnam), 

47 1’expansion siamọ - annamite et Texpansion fran- 
ẹaisé, íormant 1’ẻpoque contemporaine (de 1836 à nos 
jours). 



I. — LA PẼRIODE OBSCURE. 

LE LAOS ANCIEN ou PRÉ-LAOS. 

La dominaiion cambodgienne ou période indianisante. 

‘ Les principauỉés tháĩs. 

(d« í er au 14 e siècỉe .) 

Les deỉỉas du Ménam et de la Cochinchine n’existaBt 
pas encore, le bassin d’Oubon ẻtant encore un golfe marin 
peut-être, des Hindous envahirent, au l er siècle, les côtes 
du Câmbodgeet du Siam Central, battirent les Clíàms et les 
Malais qui s’y étaient établis avánt eux, et les chassèrent 
vers l’Annam actuel et vers le ỊỊas-Laos ou au royaume 
de Chàmpasak, : 

La domỉnatiờn et ỉa civilisation cambodgiennes 
ou pẻriode ỉndianỉsante. — Ces Hindous conquirent 
peu à pẹu tout le Cambodge, le Siam Central, les Bas et 
Moyen Laos (bassin d’Oubon y compris), et eníin le Haut- 
Laốs, les Etats Shans et le Haut-Ménam où ils allaient 
rencontrer de sérieuses 1 ’ésistances de la part des Pré-Lao- 
tiens déjà hindouisẻs même, par exemple: au 8® siècle, 
celle de Haripunjaya, c’est-à-dire de la. ville de Hari oú 
Civa, de Lam-poun actuelle. Ils fondèrent des capitales 
dansles rẻgions de Yât-phu (Bassac) et de Tbakkhek. 

Le Cambodge fẻodal avait été quelque peu uniíìẻ par Bha- 
vavarman, Mahendravarman, Iẹanavarman (6® et 7 e siècles), 
conquẻrants du Siam et du Laos encore, après les con- 
quêtes des siècles prẻcédents, jusqu’à Thakkhek, tont au 
plus. 

A partir' du 9 e siècle, et jusqu’au 13 e siècle, le grand 
empire khmer d’Angkor consolida la domination cambod- 
gienne et rẻtendit jusqu’à la írontière chinoise, au Nord 
de Luang-Prabang, au Salouen, aux cồtes du Suđ-Ouest, à 
Malacca ẻt au col des Nuages (Ánnam Central ou Cbàmpá). 
Et le Laos subissait íbrtement I’influence de la civilisation 
brahmanique ou brahmano-bouddhique du Cambodge 

(uoir Vart et la civiỉisation d Angkor, dans Vhisỉoire du 
càmbodgè). 

Mais, des rẻvoltes intẻrieures et des guerres extériẹures 
incessantes ruinant et dẻpeuplant le pays, rimmensitẻ de 
l’empire et le trop grand nombre de ses races, le dévelop- 
pement du bouddhisme luttant contre le brahmanisme 
(troubles religieux), etc...., amenèrent la décadence de 
rempỉre khmer d’Augkor. Le Chàmpa devint indẻpendant 
(1220). LesThảis, chassẻs par les Chinois et les Mongols 
de Chine, et établis au Laos supérỉeur et au Haut-Siam 
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depuis plusieurs siècles, battỉrent et ruinèrent le Cam- 
bodge, pour rẻaliser rindépendance de ces pays íhảis (fìn 
du 13° et début du 14 e siècles). 

Les Thảis, leur expansion, leur gloire 
et leur {‘uine en QJhỉne. 

Les Thảìs étaient encore inconnus des peuples indochi- 
nois, au l er siècle de l’ère chrẻtienne. Venus peut-être de 
rinde à la Chine du Sud-Ouest, peut-être 700 ou 800 ans 
avant Jésus, les Tháis habitèrent dans les vallées supẻ- 
rieures du Mékong chinois, duSalouen chúĩois et du Yang" 
tseu-Iiiang, autour de Talifou. 

Au ‘2 e siècle de l’ère chrétienne, ils íormèrent six princi- 
pautẻs indépendantes (lục chiếu, 6 tchao), et même 9 (cữu 
châu, 9 tcheou), quiiìrent laguerre contré leursvoisins bir- 
mans.thibétains, chinois, surtout à partir du 5 e siècle,pendant 
l’anarchie chinoise de la période des Deurs-Cours (lưỡng 
triều). Ils battirent même, entièrement, des troupes chinoi- 
ses des Tang (Bường) au 7 e siècle. 

Ils subirent đ’abord les civilisations hindoue et chinoise 
à la fois. Ces Etats tháis, íẻdérés ou non, ẻtaient surtout 
au .nombre de 6, les 6 tchao : 1°/ le Lang-khiong (Lãng- 
khung). 2°/ le Che-Lang (Thi-Lảng). 37 le Teng-chan 
(Đẳng-Đạm). 47 le Yue-si (Việt-tich). 5 / le Mong-soun 
Mòng-Tuấn). 67 le Mong-hi (Mông-Xá) au Sud, appelé 
alors aussi Nan-tchao (Nam-Chiếu), vers la ừontière du 
Tonkin. 

On lesappelaTháis ouSayams,Shans(s etọprononcẻs th, 
ou rẻciproquement, vers la Haute-Birmànie). Au 8e siècle, 
la Chine des Tang semblant déjà en décadence, le prince 
PsilokQ (Bì-la-cáp) du Nan-tchao, en proíìta pour battre et 
soumettre tous les autres tcháo, uniũer tout le pays 
appelé encove Nan-Tchao (Nam-Chiếu agrandi), et cette 
uniũcation lui fut reconnùe par la Chine (dẻbut du 
second quart du 8 e siècle, vers 725-735). Psiloko (Bì-la-Cảp) 
prit le titre de maharaja (grand roi, suzerain), comme lès 
Hindous, et bâtit bientổt sa capitale de Thải-Hoà(Tbai Hou) 
ou Đại lý(Tali, Talifou); il mourut vers 750. La civilisation 
était, encore, à la fois chinoise et hindoue. 

Ce royaume uniíiẻ semblait bien oi’ganisẻ, dẻjà civilisẻ, 
avec un bon système d’impôts, des greniers à riz toujours 
pleins, unê excellente cavàlerie, de brillants soỉdats com- 
battant très bien dans ces rẻgions mont^gneuses et escar- 
pées. Attaquẻ parles Chịnois, cè Nan-tchao, sous son roỉ 
Kalofong, les vainquit à plusieurs reprises (751 à 754) et 
fut ensuite très redoutẻ d’eụx. Ị1 bạttit (ou rẹbattit) encọre 
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le Thibet (Thố-phồn, Tây-Tạng)ren 794-61 après —> La Hau- 
te-Bừmame, battue à plusieũrs reprises,fut vassale du Nan- 
tchao, en 800 et en 833, sous le roi thái Yi-meou-Siun qui 
battit encore Ies Chinois et les Arrakhanais (Arrakhan, 
golfe de Bengale) en 835. 11 eu^ deux capitales : Tali 
(Taliíou) et Yụnnan-sèn (Vàn-nam-thành). Le Nan-Tchao 
s’appela alors Tai-mong (Đại-mông) ou grand royaume. 

Provoqués par des Chinois, ils ravagèrent le Tonkin 
pendant dix années et s’emparèrent de Hànội en 863. Ils 
n’en furent chassps qu J en 868 par Cao-Bièn. Ils ẻtaient l’un 
des quatre ílẻaux de la Chine. 

Ence 9 e siècle, de nombreux Tbáis descenđirent les val- 
lées du Mékong, du Salouen et du Fleuve Rouge, c’est-à- 
dire descenđirent du Yunnan vers rindochine, au Nord- 
Ouest tonkinois, au Haut-Laos, au Haul-Siam, aux Etats 
Shans, en Haute-Birmanie. 

Mais, au 10 e siècle.runité politique des Tháisíut détruite, 
ce royáume uniíìéíut divisẻ endeux: celui de Talifou et ce- 
liii de Yunnan-sên, ce dernier dominant lcs 37 districts de 
l’Est, 1,’autre gouvéruant les terres de rOuest. 

La décadence comnienẹa đonc ; i!s devinrent bientôt Ịes 
vassaux íidèles des Song (Tống) de Chine (960-1280). La 
dẻcadenee fut rapide. Ils furent absorbés par les Chinois 
ou reíoulẻs par eux de la Chine en Indochine. En 1253, 
les Mongols de Koubilaĩkhan ruinèrent le dernier petit ro- 
yaume thải du Yunnan. Le dernier prince thối quelquéT 
petì. autonome fut ennnené et dẻcapitẻàNankin, en 1380. Ce 
fut la fin de la fln des principautés tháỉs de Chine. 

L’invasion thái en ỉndochine. 

Dès la íìn du 8“ siècle, les Tháis gagnèrent déjà 1’Indo- 
ckine en assez grand nombre. G’est suiíout à paríir de 800 
que, sous le roi Yi-méou Siun suzerain de la Haute- 
BLrmanie, etí débordanl en Indochine, les migrations succes- 
sives đes-Thải se tìrent plus imporlanles (y c el 10 e sièeles). 

Dans cetle marche envahissanle, datis cetle «inondatioú» 
des pays indochinois par eux, les Tháis déjà assez avancẻs 
adoptèrent quelque peu les moeurs des pays envahis et se 
divisèrent en deux grands groupes: les Tháis orieiìtaux, 
au Tonlđn du Nord-Ouesl, subissant la civilisalion cbinoi- 
se, absoỉument; Ềt les Tháis ocGÌdenừiux adoptant 
entièrement la civilisaton hindoue et ĩormant ou habỉtant 
le Laos, le Siatn, Ies Etats-Shana, la Haule-Birmanie et 
rAssam. Les Tháis bìancs, noirs, bleus, etc.^.^ont ainsi 
apípelẻsà causesurtout de leurs vêtements. D‘après H. Mas- 
péro, ĩes Annamites,etltís Tbảia seraient des parents (! !) 

Les ữaditions et lesf légendes des- Thảis hindouĩsés 
đísaient qu'en Indochĩne ils íormaient 6 rổyaumes: (tou- 
joưra 6, rappelant les 6 tchao anciens du Yilnnan 1 7)' 
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1°/ le Yavana Deca ou Royaume Youn (Tonkitt du Nord- 
Ouest, Trấn ninh), Luang-Prabang, Xiêng-Maĩ, Laibpun V 

2°/ le Campa Ị)eẹa (Annam du Centre et du Suđ)„ 

3°/ le Ííambudja Deẹa (Cambodge). 

4“/ le Sayam Dẹẹa (Siam et Salouén). 

5°/le Ramđnya Deẹk (Birmanie). * 

Ro/ le Malaya Deẹa (Presqu’ìle de Malaeca). 

Mais, il semble que rorigtne de cette division ou classitì- 
cation des pays hindouĩsés venait plutôt de 1’hide aryenne, 
de 1’Arya Deẹa, du Khalinga Deẹa,- car les Tháis ĩvexis- 
taient point au Cambodge, ni au Chàmpa, nỉ dans la 
PresquMIe Malaise. 

Les Tháis au Laos ou au Yavana Deẹa (paỵs 
des Youn). — Nous parlerons plus loin des Thais ẻtabĩis 
au Siam et en Birmanie, pour nous occuper seulement 
ici des Tháis du Laos, tandis que les Tháre du Tonkin, 
vivant toujours sous la dépendance des Yiệt ou Annamites, 
n’ont jamais fondẻ aucun royaume, ni principautẻ ou 
seigneiírie indépendante. 

Ce fut «par petits paquets», par migrations successives, 
que les Tháis du Yunnan s’établirent au Laos. ir y eut des 
nìélissages enti’e Thảis envahisseurs et antochtoúes indo- 
nẻsiens, môns-khmers ou Pré-Laotiens moins civilrsés 
qu’eux. LeS“ Tljáis battirent et soumirent les khuns ou 
chefs prélaotiens des diverses seigneuries; ils íondèrent 
bientót plusieurs royaumes dans ìes rẻgions de Luang- 
Prabang et de Xieng Kbouang, et ensuite U11 royaume plus 
méridíonal, celui de Chandanapuri ou ville du sarrtal 
(SaiTong Vienliane, II"-12' siècles). Enfin, d’aulres princi- 
pautés thảis allaient s’ajouter à ces royaumes du Nord. 

Les íbndations succéssives de royaanìes ou de princi- 
pautés sont mal racontées.ou lesớnt sous la formè meiTeil 1 - 
ieuse des íables, eontes et légendes, dont-, entre autresy la 
lẻgende des courgesde Muong-Theng (ou pays des angeSr 
Diện-biẻn-phủ, au Nord-Ouest du Tonkin): KhơirnBorom, 
envoyẻ parje roi du cìel (Phya-Tlieng) póur gouvemer la 
terre (dès Tbảis), monlé sur un ẻlẻphánt blànc, arriva ả 
1’ẻtang Iíouva de Muong-Theng; il vit, au milien đe 
1’étang, un plant de courges aGcrocbé à un gigantesque 
bguier. Ces courges ẻtaient elles-mêmes tilanesques, 
colossales. Ces Ễruits, une fơis percés et ouverts, il en sOTtit 
aussitôt, en quantilẻs incalculables, # or, argent, ẻtoSes, 
paríums, graines, plantes, hommes* femmes, bestiaux, 
oiseaux đe basse-cour, etc..., qui đevaient faire la richesse 
etỉa gloire du pays thái, parent de l’Annam ĩ ? 

Sesdeux ẻpousếs divines lui ayant donnẻ 7 íils, Khoun- 
Borom leur parlsagea son royaumeen 7 parties t 1’atnẻ áe 
ses eníants, Khouir-Lo, reẹut le Muong'Swa, royaume dẹs 
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millions cTélẻphants et des parasols blancs (Lan-Xang, Hom- 
Khao), ayant pour capitale Luang-Prabang fondée, par 2 
ermites, au coníluent duNam-Klìan.— Ses autres íìls eu- 
rent : 1°/ Muong-Phou-Eun (Trân-Ninh, Xieng-Khouang, 
Vientiané). 2°/ Prakan (Rivière Noiré). 3 Q / Muong-Ho 
(Sip-Song-Panás, XiEng hong). 47 Muong-Nioun ou 
Lan-Na (Xieng-Mai, Haut-Siam, aux millions de rizỉères). 
57 Muong-Louvo (Lan Piỵea, Haut-Siam, aux millions de 
greniers)76°/ Hângsavati (Pẻgou etPagartdans 1’Irraouaddi). 

«Partez et sotivenez-vous que vous êtes nés du même 
sein», dit Khoun-Borom à ses enfants. Et, en eíĩet, tous 
les Tkảis du Laos gardèrent les caractères de la race, le 
mème gẻnie thải, la même langue. Cependant, la nature 
morcelee du pays ne leur pernìĩt pas de réaliser l’unilẻ 
politique du paỹs; elle les íorẹa à rester divisés et soumis 
aux ('ambodgiens, tandis que les Thảis au Siam arrivaient 
rapidenaeni a íormer un royaume compact, discipliné, 
ĩort, indépendant de bonne heure. —Yenn d’Ãngkor, Prah 
Rothisen ẻpousa Neang Iíangrey et domina le Laos 

LesTháis dủ Haut Laos-Haut Siam, c’est-à-dire du Yava- 
na Deẹa, subixent donc la domỉnation et la civilisation de 
1’Empỉre khmer. ( Voir la civilisalion angkorée.nne , dans 
rhistoire du Cambòdge >; — ils durent même payer ensuite 
tribut aux roi siamoís de Sukkliodaya ou Sokotaỉ, vers la 
fin du J3 e siècle, sans compter les marques de vassalité 
envers la Chine toujours suzeraine nominale des Indo- 
chines, dans ces siècleẹ anciens. 

Venus de la Cbine, établis d’aboi’d ả Luang-Prabang 
Xiêng-Khouang, Yientiane, Xiêng-Mai, lès Thaís du Laos 
allạient ensuite descendre petit à petit vers le Sud pòuc le 
conquẻrir et le dominer,tpndis qu’ils tentaient toujours d’en- 
vahir le Bại-Việt (Anuam)des Lý et des Trăn, du ll e au 14° 
siècles ; peu à peù, ils gagnèrent ensuite: 

17 les plateaux de la rive gauche du Mẻkong, jusqu’aux 
chutea de Khône et adossẻs a la Chàĩne Annamitique. 

27 les plaines de la ri ve -droite du Mékong,. le bassin 
d’OÚbon. 

La dynastie des Khoun à Luang Prabang 

Khoun-Lo f ũls alnẻ de Khoun-Borom, vinl donc prendre 
possession de son royaume de Luang-Prabang, ville fondẻe 
par 2 ermites bouddìírstes, au coníluent du Mẻl^xng et du 
Nam-Khan, ornée de beaux flambo} r ants et debelles colỉines: 
on 1’avait appelẻe „d'abord Xieng-Thong (ville du ílam- 
bo) r ant ileuri), puis Xieng-Dong. 

Khoun-Lo battit les ehefs inũuents pré-laotiens, khaSj 
môns-kbniers, chassa les Khaạ dans les montagnes et 'les 
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íorêts, et rẻgna à Luang-Prabang, tandis que ses Ễrères 
rẻgnaient à Xiêng-Khouang, Vientiane, Xiêng Maă, Xiêng- 
hòng, etc... 

Quatorze de ses đescendants y rẻgnèrent en princes 
vassaux ou tributaires du Cambodge, de la Chine, et peut- 
être ạussi d’un suzerain thái. Le 15%, Thao-Thèn, se pro- 
clatna roi et rẻgna plus indépendant peutêtre:il com- 
menẹa sans doute la hitte pour rindẻpendance, contre le 
Cambodge. Le 7' successeur de Thao-Thèn fut Phya- 
Kham-Fong qui dụt encore payer tribut aụ roi de Sokotaĩ, 
à Phya Ruang ou Rama-Kàmheng (íìn dù 13% dẻbut du 
14' siècles). Depuis le 11' siècle, lesThái du Laos avaient 
essayé d’envahir toujours 1’Annam des Lỹ fet -des Trần. 

Son íìls, Thao-Phi-Fa, ayant séduit une de ses concubines, 
Phya-KhaLm-Pong le chassa au Cambodge, en 1337 (oú 
1330?!). Leprincè Thao-Phi-Fa ouPhya-Vat arriva à ìa cour 
d’Ấngkor ou il fut bien reẹu par le roi khmer; son fils, Fa 
Ngoun, âgé de 21 ans, l’y suivit aussi. . ' 

Battu par les Siamois, qui conquirent sur ses pères et 
sur lui le bassin du Mẻnam et le bassin d’Oubon, et domi- 
mèrent le Haut-Laos devenu thái - , le roi khmer d’Apgkor 
coníìa à Thao-Pbi-Fa, et à son íils Fa-Ngoun r une amiée 
(en 1348 ! ?) pour recónquẻrir le Muong-Swa ou royaume 
de Luang-Prábang, afin de 1’aider à prendre les Siamois 
entre deux feux et à s’en venger brillannnent; II devait 
bientôt être trahi par ces deux prỉnces laotiens. 

Ayec cette armẻe khmère de dix mille hommes, Phya-Vat 
ou Thao Phi-Fa et Fa-Ngoun battirentle seigneur de Bassac, 
chassèrent celui de Cammon, rencontrèrent Kham-Gno, 
prince hẻritier du Trấa-Ninh qui devĩnt leur protẻgẻ, pri- 
rent Xieng-Khouang et y intronisèrent Kham-Gno, marchè- 
rent enfin sur Xieng-Thong (Luang-Prabang),la capitale de 
leur père et grand-père, 

Thao-Phi-Fa(Phya-Vat)mourut de maladie, en route. Fa- 
Xgonn battit lès troupes de son-grand-père. PhyaKham- 
Fong, qui se suicida ensuite. Fa-Ngoun s’empara de la 
capitale et se proclama roi du Lang-Xang, à l’âge de 37 
ans, en 1353, (etant né en 1316). 

Fa Ngoun reíùsa ensuite d’être Vassal du Siam et peut- 
être même du Cambođge, royaume de son beau-père. Gette 
expẻdition des Dix-Mille permit donc à Fa Ngoun de 
íonder le royaume indẻpendant đe -'Lang-Xang, sur les 
ruines de rEmpire khmer d’Angkori II conquit bientởT 
tout ỉeLaos, (y compris Xieng Maĩ), ồũ ịe Yavâna Deẹa. 

C’est à parlTr du 14* siècle que lés renseignements sont 
assez prẻcis, pour mieux étudier rhistoire du ỉvaos. 



II. — LE ROYAUME DE L/VN-XAKG 
íYẠN-TưựNG) 

La 1** pịriode, à Luang-Prạbang (1353-1563) 

Fa-Ngom ou Fa-Ngoun <1), époux de la princesse 
khmèreNéang-Yot-I*eo,unefois roidu Lan-Xangaux millions 
d’élẻphants, soumit tous les princes tháis, pour uniíìer le 
pays: à 1‘Ouest, au Nord, à l’Est, (Xieng-mai, Xieng bong, 
Xỉếng-kham ou khouang); le travaìl fut facile là; mais.au 
Sud, pour preqdre Say-Fong et Phai-Nam (bambous épi- 
neux), il dut fãire une longue guerre contrè Phaya Phấp. 

II úsa đe ruse, fìt lancer des balles ou pièces d’or et 
d’argent dans 1’enceinte de bambous protectrioe de la ville 
etteígnit de se retirer. L’ennemỊ, ayant coupé la forêt de 
bambou pour prendre .cet argent, Fa-Ngoun revini bras- 
guement et prit lacapitale de Pbaya Phao(comĩne à Levêk 
donc ? 1) —r; il cbangea le nom de la YÌlle en Vien-kham 
(enceinte d’or), nom qui se dỏíorma ensuite en Vịenkhan, 
Viencban ou Ỷientiane (encẹiníe de santal). Pkaya-Phaó 
fut nommẻ gouverneur de sa YĨlle et de sá proYÌnce. Fa- 
ngouu soumit et orgarũsa ensuite le Muong-Van ou Sa- 
vannakhet et surtout le Bas-Laos, où rinlluence thái n’ẻtait 
pas encore assez forte. 

Ayant soumis et paciíìẻ tout le pays du Yavana Deẹa, 
Fa-Ngoun rẻgna en despote II nopima un oupahat ou vice- 
roi pour Ị’aider, un cpnspil dẹs ministres, des mandaiins 
divers. II « limogea » ou supprima les vassaux pas assez 
obẻissants, surtout les «non-thái» du Sud, et les remplaẹa 
par des gouverneurs de race thải dévoụés ậ ses ồrđres. II 
â’occupa de la justice et des Anances. Pour son cpui’on- 
nement dans la pagode de Vâth Passak, il harangua ĩar- 
mẻe et le peúple, et leur donna des conseils remarquables 
pour cette ẻpoque-làí douceur pour les domestiques et 
esclaves, ne pas rẻduire des Tháis en esclavage, justice 
scrnpuleuse pour les gens du peuple, peines très allégées, 
impòis rẻgulièrementversés au Trésor, rapports des rnaíida- 
rinâ régulierement adressés au roi, déíense absolue de con- 
cussionneì', châtiments très sévères pour tout mandarin 
prẻvaricateur, etc. 

Sous l’influence de sa femme khmère, la dẻvồte Yot-Keo, 
etde sonbeau-père d Angkor, le bouddhisme se dẻveloppa 
largement au Lan-Xang^ une mission cambodgíenne de 
religieux, de lettrés et d’ouvriers d’art y apporta des 
livresaacrés bouddiques, le Tripitaka du Ainayana, et 
une statue de Boụddha en or otĩerte au roi du cấmbodge 
'parỉeroi du Langka (Ceylan) au 9 e siècle : cette statue 

(1) Fa, Fva ou Hvéa, com me Phya, Phaya, Ponhéa, Chau-Ponhéa, 
Chau-Phya, Chauhvéá, Chautai, Ọhauva, cboya; titré princier, 





áppelẻe le Prabâng (Prẻah-Bâng), ai'1'iva ả Xỉeng-Thoug 
(òu Xieng-Dong) avec les 4 grands religieux d’Afigkor, èt 
fut placée dans le temple Vât-Gnot-Keo dont la construc- 
tion par les ouvriers khtners fut terminẻe en 1358. Deux 
siẻcles après, en 1563, la ville deXieng-ThongíXieng-Dong) 
fut appelẻe Luàng Prabâng. Le Prabâng fut le palladium 
protecteur du royaume de Lan-XângV Le brahmanisme 
continua cependant à être pratiqué par les populations. 

Grand chef de la religion bouddhique ofíỉcĩelle, puỉssant 
chef dEtat, Fa-Ngoun (ou Fa-Ngom) ne,se coníenta pas 
de doininer le Haut-Laos: il élargit sa domination et 
l’influence thảỉ au Moyen * Laos et au Bas - Laos ; il 
ajouta à Kham-Keut (Cammon), à Muong-Yan (Savanna- 
khet), à Muong-Kabâng (Bassac), lous riverains du Mékong, 
d’autres territoires toucbant à la Chaíne Annamitique, 
comme Tchẻpone (Sapon), Milân, Attopeu même, etc 
-quoiqùil eút jucé à son beau-père d’Angkor de res- 
pecter ces terres du Sud encore assez cambodgiennes ou 
prẻ-laotiennea. II s’y heurta à 1’Annam. 

II conquit et ravagea aussi la plaine d’Oubon (Rôy-Êt- 
Patou), et menaẹa de marcher sur Ayuthia, pour empễcher 
les Siámois de cóncentrer toutes leurs íorces au Gambodge': 
c’était une diversion íaitepour sauver son beau-père meuacé 
par eux à Angkor. 

Le roi de Sỉam, pour le tenir 1 tranquille, lui promit en 
mariage une de ses íìllea, la princesse Nang-keo^Yopha 
(non encore nubile), cotnme seconde épơuse (1357 ?l) 

Mais, ces guerres épuisèrentle peuple, Puis, en 1368, la 
première reĩne (khmère), 1’excellentè Nang-Yọt-Keo, ữiou- 
rut; et ce ful le signal de la déẹadence. Fa-Ngoun s’oublia 
dans les plaisirs, ne connul plus de borneS' dans ses exac- 
tions, mẻcontenta tout le monde, et fut dẻposẻ en 1373. 
Exilé à Muong-Nan (vers lessources du Méping, áfíluenf du 
Ménam), Fa Ngoun ỳ moiơut en 1374, à 58 ans. 

Véritable fondafeur de 1’unité du Lan-Xàng, il fut une 
figure curieuse, Ị belliqueuse, vraỉment diSerénte d'e la 
douceur et de la nonchalancé du peuple laotien. oư (liái. 
Son titre posthume £ut Phaya-Nan (ẻminent roi) 21 

Sam Sèn Tháĩ. — Son íìls, Oun Hueun ou HounRum 
le pacifiste, (1373-1416), lui succẻda à l'ầge de 18 ans et 
épousa Nang-Keo-Yoplíá, la íìancée de sonpère! 1 II fut élu 
par le sénamatya ou cơũseil des sninistrés et des 0hefs 
religiepk? Suzerain du Trấn-ninh, il y intronisa le& des- 
cendants de Kham-Gno, quí 1’aidèrent à repausser une 
invasioiĩ birmane. Très bouddhister dévồt, il íìt bâtír 
beaucoup de pagodes (Manôrâm, Onposot, Xieng-Ivầng) et 
aussì des bibliothèquẽs dont les^livres vinrent dAngkor, 



Son royatime connut une grande période de paix et Se 
prospériié. En 1376, il íìt íaire un recensement général des 
populatiõns, lequel donna les résultals suivants : 

17 Iíhas, esclaves, étrangers : 400.000 hommes. 

27 Tháĩs : 300.000 hommes « inscrits )», sans cờmpter 
encóre les femmes, le* eníants, les borizes. 

II prit alổrs le titre de règne de Sam-Sèn-Tha'i, c’esí-à- 
dire rọi des 300 000 Tháis. 

„ LatSociốtẻ lăotíenne comprenait alors des nobles.et des 
rotụriers Les nobl.es étaient mạndarins. Lés gouverneụrs 
de province, élus en principe, s’arrangeaient pour trans,- 
.mettre leur charge à leurs eníants : celle-ci était donc 
presque hẻréditaíre. 

Les íemmes ẻtaient maítresses du mẻnage. Les elients 
iníẻrieurs ou esclaves s’occupaient de la culture des terres. 
Les hommes préféraient être bateliers ou tommerẹants, 
mais pas agricnlteurs. 

Le servage et 1’esclavage ẻíaient pratiqués largemtent: 
esclaves de guerre, de dettes ou dế traíte. (Maĩs, il ne 
íàllait pas avoir ấ’èsclaves -tháĩs). On Ịes traitait assez 
doucemenfc. Le bouddbisme n’étaít pas encòre bien cotti- 
pris. Le culte des Phi (ou des Gẻnĩes) était toujours très 
en honneur ; le brahmanĩsme aussi. La langue n’était pas 
aussi períectỉonnée que celle de Sokotaĩ et cTAyuthia. Les 
bonzeries étaient des asiles sacrẻs, inviolables, des éđoles 
et des ateliers. Le peuple aimait (toújours) le plaisir, la 
douceur des rêveries. 

• Mais, le roi Sam-Sèn-Thaĩ (Oun-IIueun ou Houn Rum) 
avait, par prudence, nne armée de 150.000 hoúĩmes divisés 
en police intérieure, dẻfense extérieure, rẻserve, et en 5 corps 
de 30.000 cỡmbattants, avec, en plus, 20.000 eoolies pour 
le ravitaillement. On se servait, pour lá guerre, de chevaux, 
d’élẻphants, de lances, sabí-es, ílèches et quelques fusĩls à 
pierre veniis de Chine- ou íabriqués au Laos même. 

Politique habĩle, aĩliẻ déjà au Siam, il s’allia encore au 
Lan-Na, en ẻpousánt la prĩncesse Nang-One-Sa de Xiêng-, 
jnaĩ, ef se fit vassal nominal des Mings de Chine. II trans- 
mit à son íìls un royaume riche, prospèTe, redoutẻ de 
ses Toisins. 

L,an-kham Dèngr^l416“1428) ầgẻ de 41 ans second 
fils (et non pas l’aìné)* de Sam-Sèn-Thaĩ, lui suc^ẻda.. II ré- 
"tablit Khạm -Phong súr le trône du Trấn-ninh vassal; mais, 
il eut le grave tort *de trabir Lê-Lợi. après lui avoir pro- 
mis de rẳider de 30 000 hommes pòur chasser les Chinois 
de 1’Annaro (1421>. Lê-Lợi le battít bien, en 1421, mais, 



- 315 - 


garda rancune, et ses đescendants allaient punir Jes Lao* 
tiens, en prendre des provinces mêmes, pour s’en venger. 
Ce fút une grave íaute de Lan-kham-Dèng. 

Puis, le Laos connut dix annẻes de troubles (1428-1438) 
avec Nang-Keo-Phimpha, l’ainée des filles de Sam-Sèn- 
Tkaĩ, intrigante et ambitieuse, qui avait peut-être fait intro- 
niser Lan kham Dèng à la place de son ainẻ Mun Ban. 

Nang-Keo-Phimpha. — Peu de temps après la mort 
de I.an-kham-Dèng, elle déposa le roi íìls ainé de ce 
dernier, Phommathat (1428-1429 , son neVeu à elle, pour 
introniser son írère Xham-Teun (4 e íìls de Sam-Sèn-Thai), 
gouverneur et roi sous le titre de Pak-houeĩ-Luong (1429). 
Puĩs, elle le dẻposa encore.pour introniser un autre de ses 
írères à elle, Thao Sai, quelle fit pendre ensuite(1430)pour 
le remplacer par son neveu Gnou-Khone, 2' fils de Lan- 
kham-Dèng, sous le titre de Phaya-Kkai (1430-1433). 

Cette Nang-Keo-Phimpha tua encore ce neveu pour le 
remplacer par un autre neveu (frère du déíunt), Xiên f -Sa 
(1433-1434),qu’elle tua encore èt remplaẹa par X?! le 3* fils 
de Lan-Kham-Dèng (1434-1435) Ce dernier fut encore assas- 
sinẻ sur ses ordres. Alors, aucun prince n’osa devenữ roi, 
après ces 6 royales victimes. Nang-Keo-Phimpha đonna la 
couronne à Xieng-Ma, íìls de Sam-Sèn-Thaĩ et d’une con- 
cubine ou « esclaves, lequel, intel'igent et attachant, devint 
le roi Kham Keut(1435 1438), et mourut de maỉadie. 

Ce fut alors une explosion de baine contre Nang-Keo- 
Phlmpha qui fut tuẻe à 95 ans(?!)et exposée aux oìseaux de 
proie (1438). Après une très lòngue délibératioil, les minisr 
tres, lès’ dignitaịres et ỉes religieux élirent roi le dernier fils 
légitime de Sam-Sèn-Thaĩ, le prince-gouyerneur Thao-Lu- 
Sai qui devint le roi Sai-TiakaPhat (1438-1479) âgẻ de 23 
ans. II régna 41 ans 5 

La ỉutte eontre les Annamỉtes. — Ca dernier ramena 
1’ordre et la prospẻrité dans le royaume, aiđé bĩentôt de 
son íìls aìné Thao-Kone-Kèo (Sèn-Muong ou vice-roi, hẻri- 
tíer du trône). Depuis le 11® siècle, les invasions anna- 
mỉtes au Laos avaiènt étẻ peu ímportantes. Mais/ én 1478j 
ả-’-la _suile d’une-intrigue d’élẻphant bỉanc íormẻe par lề 
roi Boutẻvong du Trấn-ninh, le roi d'Annam Lê-lhánk-Tôn 
envoya 5 oorps d’armée punir «son vassal)) le Lán-Xâng; et 
tírer vengeance de Taẩront fait à sonjgrand-père en 1421. 

Les Annamites prlrent Luang-Prabaủg en 1479, tuèrent 
le prinee héritier Thao-Kone Kèo et ses gẻnéraux, poursui- 
vỉrent-le roi laotien, en passant le Mẻkong. Ãlais, les 
Laotiens empoisonnèrent les eaux d’alimentation dont se 
sérvaient ies Annamite$, et une épidẻmie dẻcima rarnxẻe 
des ẹnvahiạseurs qui lurent obligệs de se retirer>. Alorsí 
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ỉe prine^Thèn Kham les poursuivit et les forẹa à repasser 
le Mẻkoũg et à rentrer chez eux (?!) (cTaprès des docu- 
rnents laotiens, et non annamites). 

Le vieux roi laotien, brisé par les íatigues et les fortes 
ẻmotions, mourut bientôt, remplacé par son íìls Thèn-Kham 
devenu le roi Souvaẵna-Ban-Lang (1479-1486), âgé de 34 
anSr. II entretint d’excellentes relatĩons avec les Annamites, 
leurs parents, leurs «frères»de race, et 1 'épara lesdésastres 
immenses de 1’invasion des Lê, 

Avec La-Sèn-Thai (1486-1496) et Som-Phou (1496-1501), 
Ịes relations avec Ayùthia se developpèrent. 

Phothisarath (le Sâint) — Avec Visoun (1501-1520) et 
Phothisarath (le saint, 1520 I547h ce fut un grandessor du 
bonddhisme et une ère de gra -i des constructions religieuses 
(de temples ou pagodes) : Wât-Visoun, Wàt-Posot-Luâng, 
surtout Sisouvannatheválok, après les ẻdits de persécution 
de 1527 oontre le culte brahmânique et surtout con tre le 
culte des Phì (génies),rempli de súperstitions.Maỉs, malgré 
touẩ ses * ẻđits ou ordonnances, ce culte superstitieux des 
Phi existait et existe toujours. 

Phothisarath résida pendant de longues aanées à Vien- 
tiane, carrefoùr des routes et centre commercial toụịours 
plus développé. 

Le Cainbođge étant complètement en dẻcadence, le 
Siarn était le grand suzerain des peuples. Phothisáraih 
osa cependant ^recueillir un prince réíugiẻ d’Ayuíhẻa 
poursuivi par lé roi de Sìam Phaya-Atlit (? !). La guerre 
ẻclata; ce dernier fut battu et niourut blessẻy en 1536 
(d’après des documentslaotiens, et non siamois). Mais, àvec 
rAunam, les velatious furent toujours excellentes, Des Àn- 
namìtes' s’ẻtafent établis au Trẩn-Ninh et au Lan-Xaug; et 
ẹp 153Q, le gẻnéral Nguyễn-Kim y chercha asile pouv lutler 
eữntre les Mạc, en faveur des Lê. 

Phothũsarath rẻclama encore la couronne du Lanrỉịĩa 
(Xièng-Mai), au nọm de sa mère, et 1’obtint en 1546 
pour son íìls ainẻ Settha, Agè de 12 ans. Le roi du Lan -7 
Xang (millioq d elẻphants) fut donc roi du Lan-Na(millians 
de fizières) aussi-(d’après des documents laotiens toụjaurs, 
et non siấmois). 11 mourut d’une chute de san éléphant 
(fm 1547), et ses 2 fils Cìđets voulurent se partager le Lan* 
Xáng en deux Ị-oyauứies (Noxd et Sud). 

Setthathỉrath et Yientlane. — Mais, Settha rentra de 
Xiêng-Mai, imposa ses droits d’ainẻ et rẻgnaaur le Lan- 
Xáng tout entier : ce ĩutle roi-Setthathirath (1548-1571). 

Pendant ce tenrps, il y avait désordres et disputes de 
Ịa couronne du Lan-Na, & Xièn‘g-Maù Et en ©irmattTe, 
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régiiait uu grand roi, 1’uniíìcateur đu pays, avec Bureng- 
Naung, son beau-frère et successeur en 1550, vâinqueur 
des Siatnois d'Ayuthiá en 1544 : II avait dẻjà annexé les 
Etats Shans. 

Bureng Naung coiHỊuit le Siam et ruina Ayuthia en 1555; 
il ỉntronisa Mékou ả XiengMai. Alỡrs, Settliathirath, qui 
avait commis la g ave faute de n’avoir pas aidé les Siamốis 
contre les Birmans ambitieux, et redoutables, alla punir ce 
nouveau prince de Xieng-Mai, ce Mékou protẻgẻ des Bir- 
mans (1558), pourreconquérirle Lan-Na dẹ ses ascendants. 

Ce dernier, Mékou, fut battu surle Mékong, pendant que 
Bureng-Naung entraitàXieng-Maỉ.Bureng-Naungenvoỵa une 
ambassade trouver Setthathirath à Xieng-Khong, et nnvita 
à venir causer à Xiêng-Maỉ. Craignant un piège, le roỉ 
laotien rentra à Luang-Prabàng (1559), se créa des alliẻs 
Cpar mariages) à Xakbone, Xicng-Khong, Xiêng-Hai. etc ., 
mais ne put báttre les Birmans qui intronisèrent de nou- 
veau Mékou à Xiêng-Mai. 

Alors, devant le danger cominun(birman),le Laos s’allia 
auSiam qui maria une princesse royale à Setthathiratli, en 
1560. Et pour s’éloigner des Birmans, et se rapprocher 
d’Ayuthia, 11 traiísporta déRnitivement la capitâlộ de Luang- 
Prabâng ả Vientiane, eil 1563. 

II tbrtiíia et embellit Vientiane, y íìt construire des pa- 
lais et des pagodes, avec le Bouddha d’Emeraude (Preâh- 
Keo) qii’il avait emniené de Xièng-Mai en 1548 : ìe AVát" 
Prahlíeo est l’une des plus grandes et des plusbelies des80 
pagodes de Vientiane. Mais, c’est surtoul son Tbat-Lnong 
qui y est Ja plus belle oeuvre de. Setlhathirath, ả 2 km de 
Vientiane r cetimmense rStoupa pyraraidal est le plusgrand 
chef-d’cBuvre de l’art laoiien ,(en 1566, sur, un cheveu de 
Bouddhal?). 

L’alliance avec le Siam éiait otĩensive et déÊensive con' 
tre les Birmans, Mais, Bureng-Naung voulait doxniner taus 
les pays tbáis, e'est-à-tđire canquẻrir et domiaer leXaoset 
snrtout le 5iam qui se relevalt el mẻcontentait le roi 
binnan. 
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II.— LE ROYAUME DE LAN-XẢNG 
(VẠN-TƯỢNG) 

La 2* période, à Vientiane ( Í563-Í707 ) 

Le roì laotien Settlíathirath, une fois installé à Vientìane, 
après s’être allỉé avec le Siam, prẻpara toujours la guerre 
contre la Birmanie, guerre qui fut longue. 

l°/\En 1563, le roi birman Bureng-Naung attaqua le 
Siam par Xieng^Mai, captura le roi siamois, et lanẹa ses 
gẻnéraux et le prince siamois Sang-kao (traltre) contre 
Vientiane. Après quelques petites dẻíaites partiélles, ces 
gẻnéraux prirent la nouvelle capitale du Lan-Xang, captu- 
rèrent 1’Oupahat (2 e roi) et des femmes, concubines, ổlles 
etc... du ròi laotỉen. Ils poursuivirent et battirent encore 
ce dernier, qui se dérobaỉt toujours par stratégie; mais, 
avec la saison des pluies ils furent hârcelés par lés Lao- 
tiens, et rentrèrent à Ava (Birmanie), en aoùt 1565. 

2°/ En 1568, les Laotiens vinrent au secours du Siam (de 
Phrà-Nâret), mais tombèrent dans une embuscade ménagéẹ 
par Oya-Ram, transfuge siamois, et battirent en retrake, 
poursuivis par les Birtnans (qui abandonnaient donc leur 
111 'vpsion au Siam). 

Malgrẻ les Laotiens, Bureng-Naung' passa le Mẻkong et 
prit Vientiane. Mais, dẻcimés par la famine, la malađie et 
les pluies d’avril 1570, les Birmans durent encore rcnlrỂr 
à Ava, la rage au cceur ^ 

3 6 Ị Setthathiratlu par sa taửtique, avait donc sauvẻ son 
payá de ces deux inVasỉons bỉrmanes. Et, en 1571, il allầ 
punir le Bas-Laos, les seigneurs d’Attopeu, de Saravane, de 
Bassac. Gette campagne ne donna pas de résultats ; etle hji 
disparut, un jour, đe son catnp-(on ne savait coráment).- 
Le vièux géneral Sẻn-Soulintha (agé de 60 ans) rentra donc 
d^Attopeu, massaera le premier ministre Tian-Ta-Simmá- 
íath à Vientiane, et se proclama régent (de 1571 à 1575). 

4°/ Bureng-Naung songea alors à proíiter de cette 'situa- 
tion à Vientiane, pour opposer l’ancien Oupahat (prison- 
nier de guerre depuis 1565) au rẻgent Phya-A-Sên ou Sèn- 
Soulintha, et conquẻrir le Laos. Mais, 1’armée birmane 
fut d’abord battue; et, à rĩntérieur, on se révolta contre 
le rẻgent ou le valeurõux génẻral Sèn-Soulintha sorti d’une 
très modeste íamille. Ce dernier riposta par lâ terreur, 
par des décapitations. Ce fut trop de désordres à Vientiane. 

Bureng-Naung envahit alors le Laos, en 1574. Sèn- 
Soulintha imita la tactique si bonne de Setthathirath ; 
piaịs, il ne fut pas suivi par lạ cour et le peuple qui le 
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■détestaient fort. Bureng-Naung prit donc Yientìane, y in- 
tronisa rOupahat,sonprotégé,enl575, en emmenaren otage 
le jeune prince Nokeo-Koumane. Sen-Soulintha fut en sui te 
■capturẻ, mais put vivre librement à Ava. Le Lan-Xâng 
deviat alors province birmane. 

La Birmanie domina donc tous le&Etats thảỉs: Lan-Na, 
Siaro, Lan-Xang, Etats Shans. Mais, après la mort du 
glorieux Bureng-Naung, en 1581, la décadence birmane 
commenẹa, rapide et sẻrieuse. 

L’anarchie à Vientiane. — LOupahat rẻgna à Vien- 
tiane de 1575 à 1579. Cbassẻ de là par une rẻvolte, il 
mourut noyẻ, ‘dans les rapides du Haut-Mẻkong, remplacé 
bientôt par le vieux Sèn-Soulintha ou Phya A-Sên (1580- 
1582), puis, après la mort de ce dernier, pấr Nakhone-Noĩ 
(1582-1583) qui fut ensuite ẻcarté du trône. 

Ce íut alors une grave anarchie, un interrègne de 8 ans. 
Devant tant de malheurs publics, les chefs de bonzes et 
des dignitairẹs obtinrent que le prince Nokeo-Koumane 
rentrâĩ de la Birmanie pour montèr sur le trône de Yien- 
tiane : ilrégria dé 1591 à 1596. ' 1 

' Ce roi laotien s’empara de Luang Prabâng, en 1592. et 
exercầ à nouveau les droits de suzeraineté sur le Trấn- 
Ninh, dont la capitaleXiêng-Khouabg ẻtait très rỉche, cồm-v 
mercante, beỊle, avec ses 62 pagodes, ses thats ẻtincelants, 
et sa plaine d’immenses jarres de piérres. II refusa bientôt 
de payer tribut à la Birmanie affaíblie. Le Lạn-Xang con- 
nut, ạ nouveau, un peu de calme et de paix, avec Nokeo- 
Koúínane, íìls ũnique de Setthathiratlv, et avec son succes- 
seur et cousiư, Vong-Sa dèvenu le roi Thammikarath 
(1596-1622). qui ỹalousa bientôt le granđ talent d’adminis- 
tratenr de son propre íìls (íils de Vongsa). 

Ce dernier vainquit et tua son père, pour rẻgner à sa 
place : ce íutle prince et roì Oupagnoúvarath (1622-1623), 
roi à 24 a,ns,morl à 25 ans,- (on ne savait comment). Ce fut 
encore de l’anarehie durant 15 ãnnées (1623-1637), pendant 
lesquelles, heureusement, ni leí Birmàns, ni les Siamois^ 
occupés chez eux, ne songeaỉent à dẻtruire Vientiane, a 
subjuguer le Lan-Xarig. 

Soulỉgna Vongsịa. —Âprès de vỉolentes luttes entre 
divers prẻtendanís, on vit arriver au trône un grand 
prince, Souligna-Koumane, qui devint le roiSoulignaỴongsau 
(1637-1694), âgé de 24 ans, fils du roi Tone-Kham, et neveu 
du roi Vis§'i. Son frère aĩné, Somphỗu, se réíugia à HuỄ 
avec sa femme (qui y mit au monde 2 enfants Sai-ồng-Huể 
et Thao-Nong, íuturs maltres du Lan.Xang). Le Laos 
devint alors puissant dans son indẻpendance recouvrẻe 
vera la fm du 16* siècle u 
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Souỉỉgna Vongsa fut un despơte loyal et juste,^aimẻ’de 
son peùple ; il redonna largement la paix et la prospérité 
au ròyaume de Lan-Xang au 17 e sìèclề. Ses relations avec 
les paya voisins furent excellenteSí L’organisation milã- 
taire, la déíense du territoire, furent soignées, paríaites. 
.11 rétahlit 1’ordre ap Trấn-Ninh. troublé, II épousa Une 
fille du roi annamỉte Lê-duy-Kỳ (comme premiere eoneu- 
bine). Iliut décidẻ et cơnvenu que.sur la írontière orientale, 
les populations vivant dans des «maisons surpilotisetavec 
vérandahs » appartiendraient au Lan-Xâng, et qu’au con- 
traire, ceỉles qui habitaient dans đes «maisons sans pilotis, 
ni YẻrandahsV appartiendraient à 1’Annam. Tọuíes l«8 
irontières du Lan-Xang furent délimitées soigneusement. 

De Khône' à la Chine.le long des deux rives du Mékong, 
les Laos (íranẹaĩs comme siamois) jouỉrent d’une grandé 
prospérité r au 17® siècle, durant c& long règne de 57 ans de 
SoulignarV ongsa. 

La eivlỉisatlon laotienne au 17® siècle. 

Grầce aux đocumenls laissẻs par des- voyageurs auror 
pẻens visitant le, Laos au 17* siècle : le pèrè Maria-Léria 
(1642-1647', Italien), les pères Martini (ừanẹais) ef Marini 
(Italien, 1660), et surỉout le Hollandais Gérard-Ván-\Vusihof 
envayé explórer le Laos par le Gouverneur Van Diemen 
des Indes Nẻerlandaises (pour le commerce hollandais), 
grâce à eux donơ, on peut ệtudier la civilisation laơtĩenne 
au 17* siècle. 

Gérard-Van-Wusthof et ses deux compagnons Gover. et 
Bouđewìnsz furent bien reẹus à la cour đe Vientiane, au 
That-Luong, en 1641, par Souligna Vongsa (qui donna de 
grandes íêtes pour eux ạt favorisa leur commerce). 

II célẻbra la « richesse et la splendeur » du royaume de 
Yientìane, et parla d’un choléra décimant Luang-Prabâng. 
Le bouddhỉsmeétait trèsdéveloppé; ily avait trop debonzes 
laotỉens, suiỶant G. Van-Wusthof. Des bonzes khmers et 
siamoia venaient aussi étudier et prendre des grades au 
Laos riche et peuplé. 

Le roi était absolu, au civil et au relĩgieux, Huit hauts 
íonctionnaires l’aidaient à gouverner le pays : le gouver- 
nenr de Vientiane (sans doule le l* r ministre Tỉan Thala, 
gendre royal), le gouverneur de Nakhone ou vice-roi 
Nantharath, le Ministre du Palaís (el des aíĩaires ẻtran- 
gères);— et cinq aníres personnages íormant un Tribunal 
suprême ou Conseil aulique- í ils étaient "eHX-mêmes 
gouvemeurs de province com me les autres;— c’est-à-dire 
que le roi ẻtait atdẻ par un vice-roi ou Oupahat et des 7 
gouverneurs ou vice-rơis des 7 provínces (muongs) du 
royaume; ils vỉvaient à la cour le plus souvent et avaient 
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des lieutenants pour điriger la province, qu’ils inspec- 
taient; chaque province avait son armée, son infanterĩe, 
sa cavalerie, ses éléphants. Les pères Leiya et Marini 
conílrment Van-Wusthof. La capiỉale était bien dẻfendue 
par son Aeuve, son fossẻ, ses muruỊlles. Le palais royal 
eLses appartements étaient immenses, en bois incorrup- 
tbles, avec des richesses inouỉes. Seules les maisons dês 
mandarins et des talapoins (bon7.es) pouvaient être belles 
et en briques ou pierres: mais pas ceỉles du-peuplequi 
était souvent fort mai logé. La maison lãotienne ẻtííìt en 
bois, très propre ayec ses nattes de roseaux, 

La eour ẻtait brillante et nombrense. Le protocole élait 
íìxé : parasols. boltes à bẻtel, véhicules, habillement, etc .. 
Le roi se faisait adorer comme un đieu, avait des vássaux, 
recevait brillamment les ambassadeurs étrangers et faisait 
orgaiĩiser pour eux des íêtes, danses, soirẻes de tliẻâtre 
oa de boxe,fêtes nautiques, feux d artifìce, etc.... Comme 
au Siam, au Cambodge et en Birmanie, le roi laotien parlait 
aux ambassadeurs par 1’organe de son premiermioistre.et 
sortait dổux fois par an, sur son éléphant richement parẻ, 
prẻcédé de soldals, cavaliers, musiciens, filles d'u paỉais, 
voitures et chevaux, femmes et concubines, ministres et 
dignitaires,ẻléphants,etc.. Toutprince nepouvait qu’épouser 
uné princesse, et vice versa i les mariages entre parents 
étdient perniis, comme au Cambodge. Pas de mésalliance. 

La volonté du roi tenait lieu de lois ; il y avait peu de 
ỉois ẻcrites ; le peuple ẻtait heureux, doux et calme, adỏrant 
ses «phis», ses bouddhas et ses bonzes.Le cồmmerce se íaisait 
avec les Ghinois, les Siamois.les Cambodgiens, les “Birmans 
(et les Hóllandais !), èt ẻtait prospère, quoique lé paỵs ne 
touchât à aucune mer. Liriipôt se payait en argent ọu en 
nature (benjoin, poudre d’or, poiyre, etc. ...) 

Les Tháis venus du Nord avaiẹnt dominẻ toul le Laos 
jusqu’à Khône (?!), sur ỉes deux rives du Mẻkong. IỈS' ẩvaient 
«tháĩsẻ» les Prẻ-laotiens, après Cetle tíonquête complète du 
pays, corpme au Ckàmpạ où lespopulations et Ịesterres con- 
quises ẻlaient «annamitisẻes» par les vainqueurs.Le peuple 
du Lạn-Xang, insouciant et souriant, reẽlierchait lè plaisứí 
1’amour, le chant, la danse, la musique, aurtoul le khène, 
1’instrụment de musique le jMus aimẻ (à la fois harmonium 
et accordéon), 'puia la ílúte (plusieurs sortes de ílùtes) etc... 
Les soíi'ées de chant et de musìque; au clairde lá lune, 
entre grobpes de garẹons fet de lìlles, étaient joj r eusés et 
ầnìmées (chanls <Ị’amour, clianls de biròguier, mélopẻes 
điversès). 

Le théâtrể laotien, cọitime au Camìxodgế, aứ sỉam, ert 
Birmanỉe, rẹproduísait des scènes du Ẻamayana, du 
Mahabharaia, nt d’autres ouvragesị hindoUs, 



tarchitecture laotienne donnapeude monuments du- 
rables, devant la jungle envahissante et les intempéries, 
quoiqúe le nombre des constructions au cours des siècles 
fùt très considérable, surtoutdeFa-Ngoun à Souligna-Vongsa 
(dul4 c au 17®siècles). ^ousl’influence khmère au Sud, et bỉr- 
ìnane au Nord, les rois laotiens construisirent temples ou 
pagodes, bibliothèques ou palais, stoupas et tchettyas, 
reìĩquaires en «boutons de lotus ou pyramidaux, sans 
origínalité propre, mais toujours grâcieux, ẻlẻgants, quoi- 
que les briques íle fussent pas toujours bien íaìtes. 

On cite surtout le grandiose That-Luong de Vien- 
tiane, avec le Vât Sisaket, le Vât Prah-Keo, etc... Le Vât 
Gnot-Keo du Prabang, avec les pagodes de Posọt-Luong, 
Manorâm, Ouposot, leT^Vat-Visouri, etc... à Luang Prabâng. 
Le monastère de Yât-Phou (Bassac) était cambodgien. 

Delaporte a laissẻ le dessin d’une pagode en boia, avec 
de teès belles sculptures enbois aussi. La construction ep 
bois donna les plus belles oeuvres, maiổ ne du-ra pas 
longtemps. 

La sculpture donna des statues de Bouddha en pierre 
ou en bronze dorẻ, souvent de tailỉes gigantesques, Boud- 
dhas assis, debout ou couché, ayec toujours le même 
sourire hiératique. 

Les peintures à fresque furent surtout 1’ceuvre de Bir- 
mans, Cambodgiens ou Chinois dont les Laotiens n’étaient 
que les élèves en la matière. 

Mais, leurs oríèvres et bijoutiers travaillaient et ciselaient 
admiráblement les métaux précieux. Les ouvrages de 
vannerie aussi étaient très bien faits ; et les íemmeSv en 
íamille, produisaient de très belles étoữes ou sỏieries aux 
dessins, broderies et couleurs fort jolis. 

Ainsi, vivaient heureux, dans 1’indolence et l’amusement, 
les Laotiens du 17® siècle. Mais, leur roi allait compro- 
mettre les belles destinées de son peuple, à cause de son 
absoỉuỉisme, de ses principes d’autoritẻ. 

La fỉn de ĩunité politỉque lạotỉenne. 

Le règne de Souligna-Vong$a fut long, glorieux et calme. 
En 1651-1652, il y eut une sorte de « gúerre de Troie » au 
Trấn-Ninh í Souligna-Vongsa demanda vainement, à plu- 
sieuís reprises, la main de la très belle princesse Nang- 
Ken-Chan, fille de son vassal du Trấn-Ninh, c’est-à-đire 
du roi Chao-Khâm-Xan de Xiêng-Khouang. • J 

Très mẻcontent de ce refus rẻpẻté, Souligna-Vongsa 
envoya des troupcs chercher de íorce la princesse, mais 
elles íurent battues. II envoya ensuite 2.000 hommes 
prendre eníin Xiêng Khouahg et lui amener la belle 
ợ Hẻlène laotienne » ; ij 1’épousa donc (1652). 
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áMais, à partir de cette annẻe, les rois du Trẩn-Nình 
devinrent ennemis de Vientiane et ne restèrent plus que 
vassaux de 1’Annara. Chao-Khâm-Lan, sucơédant à 
son père en 1688, haĩssait Vientiạne, comme 1'avait fait ce 
dernỉer (Chao-Kham-Xan). 

Vers la fin de son règne, Souligna-Vongsa laissa dẻca- 
piter son fils unique, Tiao-Ratsaboưĩ, pour une question 
de íemme séduỉte. A sa mort, en 1694, il n’eut donc corame 
héritiers que les 2 enfants de Tiao-Ratsabout et de Nang- 
Tian-Koumali, c’est-à-dire ses petits-íìls, trop jeunes pour 
régner. D’où troubles, querelles de prẻtenđants, décadence 
et ruine de runité politique laotienne. 

Le vieux premier ministre Tian-Thala, gendre de Sou’ 
ligna-Vongsa, se proclama donc roi (1694-1700), à la mort 
de son beau-père, contre ses beaux-neveux. 

Mais, Nan-Tharat, gouverneurde Nakhône, 1’atlaqua, le 
battit, et le fit s’empỏisonner en 1700. Les 2 petits-íìls de 
Souligna-Yongsa s’etaient enfuis vers Luang-Prabâng. Et 
Nan-Tharat régna pour quelques mois à Vientiane (1700), 
mais fut tué ensuite par Sai-ông-Huế. 

D,ès 1696, ayant appris la mort de son royal oncle Sou- 
ligna-Vongsa, le prince Sai-ông Huế, íìls de Somphou rẻfu- 
giẻ à Huế en 1637, demanda au ẩouverain Nguyên-Minh- 
Vương de Huế une armée pour eonquẻrir le trône de 
Vientiane. Cette aide lui fut accordée contre sa reconnais- 
sance anticipée de la suzerainetẻ de 1’Annam sur le Lan- 
Xang, avec tribut triennal bien dẻterxninẻ (en 1696). Cette 
suzerainetẻ et ce tribut allaient durer deux siècles, jusqu’à 
rarrivée des Franẹais. 

Ayant soigneusement prẻparẻ soii expẻdition, Sai-ồng- 
Huế remonta de Huể à Vịnh, gagna le Trấn-Ninh par le 
Sông-Cả accompagnẻ de son ỉrère utẻrin Thao-Nong. Il 
conquit Vientiane et tua 1’usurpateur Nan-Tharat en 1700. 
Sai-ông-Huế fut proclarnẻ roi (1700-1707) et envoỵa Thao; 
Nong prendre Luang-Prabâng que quittaient les deux 
petits-íils de Souĩigna-Vongsa: King - Kitsarat h et Iníha-Som. 
(les 2 íìls de Tiao-Ratsabout Hẽc^pité^ẽPde Nang-Tian- 
Koumali, soeur du roi des Sip-Song-Panas de Xiêng-Hong). 

Ces dérniers, aidẻs de leur cousin Khapi-One-Noi, neveu 
de leur mère et prince des Sip-Song-Panas au Muong-Hoụ 
(Nord), Tevinrent prendre Luang-Prabâng i Thao-Nong 
dut alors quitter la ville, en temportầnt le palladium Pra- 
bàng à Vientiane (1707). 

KĨng-Kitsarath se próclama dơnc roi.de Luang-Prabâng 
et des terres situẻes au Nord de Xieng-Khane, laissant le 
Sud au roi de Vientiane (1707). 
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Saỉ-Ong-Huể de Vientiane ne put pas punir son cousin de 
Luang-Prabâng, et ainsi, en 1707, le Lan-Xàng fut divisẻ 
en 2 royẫumes : son unité politique fut donc rompue : 

l°/ le royaume de Luang-Prabâng, au Nord, avec Xieng- 
Kháne et lếs cantons des Hua-Phan (mille soúrees). 

2°/ le royaume de Vientiane, au Sud, jusqu’à Klìône, sur 
les deux rives du Mẻlĩong. 

A partir de celte époque, ce fut la décadence du Lan- 
Xang. Les deux royaumes ne cessèrent de se jalouser, de 
s^ntre-déchirer, đ’"ètre vassaux de 1’ẻtranger, d’appeler à 
Ieur secours et aĩde soit les Birmans, soit íes Siamôis, soit 
les Annamites, ehaque royaume voulant reíormei*; à son 
proíìt, l’ancienne unité laoiienne ou le Lan-Xang un. 

Dans cette lulte fratricide, Vientiane sera dẻtruit dẻfinì- 
tiveraent; et Luang-Prabầng ne subsistera que gràce âu 
double protectorat siamois et annamite, (comíne au Cam- 
bodge), jusqu’au jour où il se placera soùs le proteciorat 
de lá Ẹrance, tandis que le Sỉaìn commenceraà s’occidenta- 
liser le premier dans les Indochỉnes, et que le Lan-Na 
(Xieng-Maĩ) subsistera encore vraiment longtemps. 

Puỉs, à ces deux roỵaumes, s^ịoula ensuile celui de 
Bassae ou Chàmpasak lormé pár Chao-Soi-Sisamout, (gou- 
vemeur proclame roi eil 1715), entre 1713 et 1717, ăans 
compler le Trấn-Ninh. 

II y eut donc, au 18' siècle, quatre royaumes au Laos : 

1° celui de Luang-Prabàng (Haut-Laos). 

2°/ eeluì du Trìín-Ninb, au Nord-Esl, vassaỉ annamite 
depuis longtemps. 

3° celui de Yienliane (Moỵen-Laos). 

4°/ celui de Bassac (Bas-Laos). 
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IH. — LES PRINCIPAUTẼS LAOTIENNES 

ou THAIS AUX 18' ET 19 ' S1ẺCLES. ' 

A/. — Le roỵaume de Vientiane (1707-1828). 

Sai-Ong-Huế se proclama roi du Lan Xang eh 1700. II le 
resta de 1700 à 1707. Mais, en 1707, il ne fut plus que roi 
de Vientiane, dont se dẻtachèrent ensuile le Trẩn-Nỉnh et 
le Bassac (Chàmpasak). Les annalès de ces deux dernières 
principautés íurent óbscures, et l’on ne* peut parler de 
ỉeurs princes qu’avec les annales des paýs voisịns, sia- 
moises, khmères, annamites, etc... 

Depuis l’enlèvement de sa íille très belle, Nang-Iven- 
Chan, par Souligna Vongsa fen 1052, le roi Chao-Khâm-Xan 
garđa raneune contre Vientiane: son fìls Cbao-Khâm-Lan, 
depuis 1688, en fit autant, et ses deux pelits-Gls reíusèrent 
de payer tribut à un roi qui n’était plus roi du Lan-Xang 
depuis 1707 : ses 2 petits-íils élaient Chao-Ortg-Lo et Chao- 
Ong-Boun. 

Sai-Ong-Huể envoya alors le gỏnéral Chao-Keo et 4 000 
hommes exiger le trĩbut í ce génẻral prit Xieng-Khouang 
qu’abandonnail le roi Cbao-Ong-Lo, et y couronnasonữère 
Chao-Ong-Boun. — Chao-Ong-Lo reviìít battre et chasser 
son frère du trône> et se reconnut vassal de Yientiane, à 
contre-cceur (le Trấn-Ninh allait devenir colonie annamite). 

Puis,le gouverneur de Bassac,le prince Cbao Soi-Sisamout 
(1713-1747), se proclama roi en 1715 et vẻcut indẻpendant, 
sans être puni par Sai-ông-Huê qui mourut en 1735, ayant 
pour successeur son íìls Ong-Long (1735-1760). 

Ong-Long fut alliẻ des Birmans d’Alompra qui ravagè- 
rent le pẻgou, le Lan-Na, le Luang Prabang etle Siam-— 
II dut battre et captui'er Xom Phou, íìls de Chao-Ong- 
Lo, l'amener tả Vientìane et le relâcher 3 ans après, 
sur 1 intervention du roi d’Annam (en 1760), Le 'Ịrẩn-Ninb 
paya tribut à Vientiane et à 1’Annam, et reẹut, dans son 
territoire, le prince Lê-duy-Mật révollẽ contre les Trịnh du 
Tonkin. 

YassạỊ du Sìam. — Sousle roi OngBuon de Vientiane 
(1760-1778), eurent lien les teíribles guerrea birman- 
siạmoises. Alliẻ đes Birmans depuis 1753, ĩl fut attaquè, en 
1771, par le roi de Luang-Prabâng, (allié des Siamois) 
qui assiégea Yientiane. —- Mais, les Birmans vinrent sae- 
cager Luang-Prabâng. et Vientiane fut sauvẻ. 

Luang-Prabâng soỉíicita ỉa protectionosiamoise de Phya- 
Tak, en 1774 < Mais, le roi de Vientianế refusa de marier 
une de ses íìlles à Phya-Tak, et tua Phra-Yor, un de ses 
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anciens mỉnistres protégẻ du Siam e?I). Phya-Tak envơya, 
en 1778, le gẻnẻral Chulalok (aidẻ de Cambodgiens) pour 
châtier *Vientiane (en faveur de Luang-Prabâng ? !) 

Chulalok íit le siège de Vientiane, prit la ville 4 mois 
aprệs, en chassant de là le roi Ong-Boun et l’un de ses fils 
Chao-In II en repartit bientôt, en emportant au Siam les 
2 grandes statues (le Prabâng et le Prah-Keo), et des 
enlầnts d’Ong-Boun, après y avoir laissẻ un gouverneur 
siamois (qui gouverna yientiane de 1778 à 1782). 

Mais, Phya-Tak, devenu fou,fut bientôt tuẻ parlegẻnéraỉ 
Chakkri dếvenũ le roi Phra-Pbuti (en 1782) qui traíta bien 
les enfants de Ong-Boun G’est pourquoi ce dernier se sou- 
mit au roi siamois (londateur de la dynastie régnante 
actuelle à Bangkok) qui renvoya alors raỉné des íìls dOng- 
Boun, Chao Nan, aú Laos pour ôtre roi de Vienlỉane. 

Chao-Nan (1782-1792) rapporta à Vientiane le Prabang 
seulement (à dẻfaut du Prah Keo). II aida un gẻnéral de 
Nguyln-Ánh contre les Tầy-Sơn (1790) Chao-Nan assiégea 
et prit Luang-Prabang, en 1791, et annexa aussi les Hua- 
Phan. Mais, il fut puni et dẻposé par le roi de Siam, suze- 
raỉn commun de Luang Prabâng. dè Vientiane et de Bassac; 
il fut remplacẻ par Chao-In, son frère (1792-1805), 

Ce dernier, aidé de son írère Cbao-Anou, contribua à 
battre les Birmans que combatlaient les Siamois à Xieng- 
Sen. Estimẻ de Bangkok, Chao-Anou en reẹut bientôt ĩa 
sutícession au trône de Vientiane, à la mort de son írère; 
ce fut le dernier des rois de Vientiane (1805-1828) 

Vassal de 1’Annam. ■*- ưne fois roi, Cliao-Anou se ílt 
vassal de 1’Annam, de Gia-long, en 1806, et lui paya tribut 
rẻgulièrerpent. 

En 1819, íl aida les Siamois à baltre les Khas au Bassac 
et obtint que son íìls Chao-Ngo devĩnt gouverneur de ce 
Bassac (où Champasak). II embellit Vientiane et prépara 
la guerre contre le Siam, en recherchant ralliancé de 
1’Annant et de Luang Prabâng. II íìt construire un triple 
camp retranchẻ à Oubone par son ũls, Chao Ngo de 
Bassac. II eut une cour brillante et íỉt construire le grand 
temple de Sisaket, près du grand Vát-Prah-Keo et du 
grand Vât-Kâng: le temple de Sisaket fut construít en 6 
ans (1818-1824) et fut inaụguré solennellement en 1824 
(avec la colossále statue de Bouddha dorẻe). C’est là qre 
se fìt serment de 'Adélité au roi du Laos, puis à celui 
du Siam, et aujourd’hui à la France. * 

II se tint au courant des choses du Siam qui disputait 
le Cambodge aux Annamites; et aussi des choses de 1’Inde 
anglaise qui s’annexait la Birmanie et nẻgociaituntraitẻ de 



cottimerce avec le Siam. En 1825, il vint à Bangkok à 
1’occasion de la mort du roi de Siam, et demanda vaine- 
ment le rapatriement des íamilles laotiennes emmenẻes en 
captivité au Siam au cours du siècle précẻdent. 

La ruine de Vỉentiane.— Puis, en 0 1826, croyant le Siam 
sérieusement en difíìcultẻ avec 1’Angleterre, Chao-Anou 
lui déclara la guerre etmarchasur Bangkok avec3armẻes : 
celle de Chao Ngo, sonfils (d’Oubone), celle de 1’Oupahat 
Tissa (de Bôy-Êt, bassin d'Oubone aussi), celle de Chao 
Anou àvec ses aútres íils : Chao Pô et Cháo Ngao, visant 
Khorat.—Cette ville prise facilement,il marchasurSrabury, 
à trois jours de màrche de Bangkok, mais fut rejetẻ 
ensuite sur Khorat, 

Le génẻral Phya-Bodin (Chao-Khun-Bodyn) fut chargé 
de repousser 1’invasion laotienne. Un de ses córps đ’armée 
étant battu à Samrit, Chao-Anou se retira vers le Nord. 
Alors, le gẻnéralissime siamois íìt prendre Oubone et 
capturer Chao-Ngo trahi par son cousin Chao-Houy du 
Bassac, et marcha vers Vientiane (1827). 

Chao-Anou fut battu à Nong-Bua-Lamphou, sur la rive 
droite du Mẻkong, et ne put empêcher les Siamois de paa- 
ser le íleuve à Thong-Sompoỉt Démorạlisé, Chao-Anou 
s’enfuịt de Vientiane avec sa ĩamille et ses íidèles. Alors 
Phya-Bodin (Chao-Khun-Bodyn) entra à Yientiane et 
déịruisit complètement la villế qu’il dépeupla. ll emporta 
le Prabang au Siam (1827). 

Chao-Anou demanda du secours partout; mais, Xieng- 
Maĩ, Luang Prabâng et Xiêng-Khouang laissèrent Yien- 
tiane ttiourĩr. L’empereur d’Annam lui promit une armée, 
mais sans en précisèr la date, ni le lieu de concentration r 

Chao - Noi, roi de Xiêng - Khouang (Trấn-Ninh) 
depuis 1791, succédant à son père Chao-Xiêng (írère 
successeur de Xom-Phou), fut despote brutal, et détestẻ de 
son peuple. Mécontenị de son conseiller d’enfance, Phou- 
Ho Xieng Di, qui s’en plaignait à Vientiane, il le lua, et 
reíusa toul sécours aù roi đe Vientiane. 

Les Siamois poursuivirent ensuite Chao-Anou au Cam- 
mon qu’ilsravagèrentet dépeuplèrent (1828). Chao-Anouse 
réhigia à Huế, chez 1’empereur Minh-Mạrig (ce dernier ami- 
calement prévenu dẻjà par le Siam). Chao-Anou en obtint 
cependant une petite armẻe avec láquelle Ì1 rentra à Yien- 
tiane (dépauplée), en 1828, en chassâ le gouverneur siamois 
Phya-Papha qui le battit ensuite à Makheng (au Siam). 

Mals, 20.000 Siamois revinrent, et Chao-Anou s’enfuil 
de Vientiane, íut retenu prisonnier par Chao Noi, roi de 
Xiêng-Khouang, qui n’osa le garder, craignant le Siam, 
raais n’osa le livrer, craignant 1’Annam. Perdant la têté 
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et paraat au plus pressẻ, il livra aux Siamois le pauvré^ 
Chao-Anou, en 1831. Ce dernier mournt à Bangkok, aprèsề 
années de captivité (1831-1835). 

Les Siamois avaient dépeuplé le Laos pour repeupler 
leur pays razzié par les Birmans au 18 e siècle, et pour 
s’assurer le désintéressement de 1’Annam à rẻgara de 
cette contrée maintenant dẻserte Ils donnèrent la couronne 
du Bassac à Chao-Houy, en rẻcompense de sa trahison 
(il monrut en 13,40). 

Quant à Chao-Noi, roi de Xieng-Kkouang, il fut accusệ 
dhe trahison par les enĩants de Chao-Anou, devant 1’Empereur 
Minh-Mạng : ce dernier íìt venir Chao-Noi à Huế et le fỉl 
décapiter. Le Trấn-Ninh fut alors (1832) anncxé à 1’Annam, 
avec d’autres mươngs laotĩennes voisines (ẻpargnẻs par les 
Siamois). L’Empereur d’Ann8nj en forma le Trẩn-Nink. 
Phủ, avec 8 huyện, et 1’organisa à 1’annamite. 

Aỉnsi périrent le royaume de Yientiane ekcelui de Trấn- 
Ninh (de Xieng-Khouang), tandis que la principautẻ de 
Bassac devenait vassale du Siam. 

La destruction et la dépopulation du Moyen-Lạos 
furent terribles, en 1828. Les Siamois allaient lancer beau- 
coup de corps d^mée' à travers le Moyen-Laos contrẹ 
rAunam de Minh-Mạng (1820-1840) qui les repoussa tổus, 
et qui domina tout le Moyeu-Laós, de Savannalíhet au 
Trấn-Ninh, et aussi au Hua-Phan qu’il Đt redonner au 
royaume de Luang-Prabâng en 1831. Le Siam etrAnnam 
trãnsíormèrent donc le Cambodge et le Laos en champa 
de bataỉlle ou en proies à se partager éventuellement 
entre eux deux. 
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III.— LES PRINCIPAUTỄS THẨJS 

ou LAOTIENNES, AUX 18 ' ET 19 ' SIÈCLES 


B/ — Le roỵaume de Luang-Prabâng (1707-1886) 


Après avoir étẻ Vainqueur de Thao-Nong et de Sai-Ong- 
Huỉ?, en 1707, le roi King-Kitsarath (1707-1726) se brouilla 
bientôt avec son írère Intha-Som qui, aiđỏ de Ong-Ek, 
prince du Trấn-Ninh (son ami), se 1 'ẻvolta eontre lui. Mais, 
ces révoltẻs íurent vaincus, et le roi, aidé de Kham-One- 
Noỉ, son cousin, embellit et repeupla Luang-Prabâng, au 
carreíòur des routes, où convergent trois aflluents du 
Mékong (Nam Hou, Nam-Suong, Nam-Khane); elle a tou- 
jours été un point de concentration politique et commer- 
ciale. (dominée par de belles collines, dont la Phou-Si). 

A la mort de King-Kitsarath, son cousin Kham-One-No ì 
lui succéda (1726-1727), et épousa deux de ses iTTĩIIẽs 
(Thèn-Sao, Thèn Kham). 

Le Yunnan était đéchiré par de violentes rébellions mu- 
sulmanes^ et des Yunnanais appelẻs des «Mousseux» se 
rẻfugièrent au Laos. — Intha-Som, ne pouvant espérer du 
secours des Sip-Song-Panas contre Kham-One-Noỉ (prince 
Sip-Song-Panas même), se fỉt aider par La-Nga et No-Li, 
chefs des Mousseux, maỉs fut vaincu par le roi, en 1726, et 
se soumit; il put vivre à Luang-Prabâng même 

Cependánt, rinsouciant Kham-One-Noi aỉmait trop la 
chasse, à tel point qu’il ẻtait surnommé «Ong-Nok». Un 
jour de 1727 qu’il s’était trop ẻloigné de la capitale, entraĩ- 
nẻ par sa passỉon cynẻgétique, Intha-Som s’empara du 
palaĩs royal et de la citadelle dónt il fìt íermer les portes, 
et se proclama roi. 

Kham-One-Noĩ, triste partit vers Xiêng-Maĩ où le roi du 
Lan-Na (envahi et ravagé par les Binnans) lui céda bien- 
tôt la coùronne pour se retirer du monđe et du gouvenie- 
ment. Devenu roi du Lan Na à Xiêng-Mai, Kham-One-Noĩ 
repoussa les Birmans, se remaria et eut une descendance 
fort nombreuse. 

Quant à Intha-Som, il eut aussi Tin long règne (1727- 
1776) à Luang-Prabâng, et ipousa les íèmmes de Kham- 
One Noi, c est-à-dire ses nièces (mariage royal permis par 
la loi et la tradition tháĩs). II garda de bonnes relations 
avec les Sip-Song-Panas de Xieng*Hong, Muong-Sing, 
Muong-La (parents de sa mère), etenvoya, en 1729, u né 
ambassade en Chine pour faire 1 'appeleK (? 1) les « Mous- 
seux » au Yunnan. Unè seconde ambassadè eut lieu 5 ans 
.après, en 1734. pour payer son tribut de deux ẻléphants à la 
cour chinoise (mandchoue) de pẻkin, malgrẻ les pirates chi- 



nois dịts « Pavillons blancs». A partir de 1745, le tribut se 
paya tous les 10 ans, au lieu de 5. Cesmissions laotiennes 
en Ghine donnèrent à Luang-Prabâng isolé un protecteur 
puissant (I) contre ses voisins. 

Intha Som répriqỉa, en 1740, la rẻvolte de son cousin ou 
neveu-Saĩa-Sane, fi.ls de Khaní-One-Noĩ, et perdit son fils 
ainẻ et héritieren 1749 (mort de maladie à 15 ans). II refusa 
de payer tribut à la cour de Huế en 1750(?1). Mais, 1’inva- 
sion birmane B de 1753 lui fut terrible, car Alom-Pra, roi 
birman, ayant"conquis le Pégou et le Lan-Na, voulait recon- 
stituer 1’ancien grand empire de Bureng-Naúng, en conqué- 
rant encore le Siam et le Laos. 

Alliẻ de Vientiane, Alom-Pra envoya ses lieutenants 
prendre et ravager Luang-Prabâng, et capturer le prince 
Tiao-Vong qui resta prisonn^r a Ava de 1753 à 1765 (il 
put s’enfuir et rentrer au Laos en 1765). Le roilntha-Som 
avait pu se sauver. 

Après la mort d’Alom-Pra, Intha-Som s'allia à Xieng- 
Mai et au Siam pour s’affranchir de la domination birmane, 
et alla se venger de Vientiane, allié des Birmans en 1753 : 
Intha-Som allafaire, en 1771, le siège de Yientiane, y blo- 
qua le roi Ong-Boún qui oíỉtint du secours d’Avấ: les 
Birmans prirent à nouveau Luang-Prabâng(1771) et vin- 
rent dẻlivrer Vientiane. Prise entre deux feux, son armée 
fut batlue à Muong-Kassy, capitula, mais put se tirer d’af- 
faire à bon compte. Protẻgẻs de Phya-Tak en 1774, Intha- 
Som et son fils Sotika-Koumane (1776-1781) virent les 
Siamois saccager Vientiane en 1778, et leur imposer à, eux, 
une sẻvère suzerainetẻ. Le tatouage établit la distinction 
entre Laotiens orientaux et Laotiens occidentaux ou du 
Siam. 

Tiao-Vong. rentrant de Birmanie, íorẹa bientỏt son frère 

à lui cẻderla couronne. Ẳgé alors đe 30 ans, Tiao-Vong 
régna de 1781 à 1787, et eut d’excellentes relations avec 
tous les pays voisins. 

A sa mort, ce fut dẻsordre et interrègne, de 1787 à 1791. 
Et Chao-Nan de Vientiane en proíìta pour assiéger et 
prendre Luang Prabâng, grâce à la Irahisón de la veuve 
de Tiao-Vong, mécontente de 1’accession, autrône, de son 
beau-frère Anourout (intronisé, en 1791, pour dẻfendre 
le royaume contre Chaò-Nan) r Le roi de Ỹiêntiane annexa 
les Hua-Phan, mais fut puni et déposẻ par levroi de Siam. 

Anourout, réfugiẻ au Siam, put rentrer au Laos deux ans 
après (1793), construisit surtout la grande pagode Vât- 
Mai, et abdĩqua en 1817 (mort en 1819). 

són íìls, Mantha-Thourat, âgé alors de 42 ans, régna de 
1817 à 1836; ce fut lui qui perdit 1’indẻpendance de 



Luaĩig-Prabáng. II n’osa pas s’allier à Chao-Anou de 
Vientiane, pour secouer la domination siamoise copimune 
aux principautés tháĩs (1820 et 1821). II laỉssa les Siamois 
dẻtruire Vientiane en 1827-1828. Son frère, rOupahat Oun- 
Iíeo, envoyé par lui pour aider le gẻnẻralissime siamois, 
se brouillấ avec ce dernier, après la prise de Vientiane, à 
cause des déportations en masse des pópulations laotiennes 
parle cbeísiamois : Oun-Keo fut arreté et envoyẻ mourir 
a Bangkok; ses descendants vivent ensuite et encore à 
Bangkok, Luang Prabâng et Vientiane. 

Les Siamois limitèrent ĩautorité du roi de Luang- 
Prabâng à celle d’un Chao-Muong ou gouverneur de- 
province (1828). Pour contrebalancer le jọug siamoịs, 
Mantha-Thouráth se íìt vassal de rAnnam en 1831. Et 
grâce à 1’empereur Minh-Mạng, il put rẻcupérer les Hua- 
Phan. II mourut en 1836. 

Ce double protectorat du Siam et de 1’Annam devait 
sauver le royaume de Luang-Prabâng, comme celui de 
Cambodge: entre deux «tigres», le cerf (ou vassal) trembla, 
mais ne fut pas mangẻ, comme allait être aussi le Siam 
entre les forces ữanẹaises àrEstet anglaises à 1’Ouest. 
Sans ce double protectorat, Luang Prabâng eùt pu devenir 
une terre soit siamoise absolument, soit annamite seule- 
rnent : de même pour le Cambodge. 

Le 19' siècle vit đonc 1’expaasion siamoise et l’expansion 
annamite au Laos etau Cambodge. Le Siam.vainqueur de 
la Birmanie, du Cambodge et des Etats Laotiens, Voulut 
annexer le Cambodge et le Laos; maỉs, il s’y heurta d’abord 
à 1’Annam, ensuite à la France (substituée à 1’Annam 
pour disputer aux Siamois le Cambođge et le Laos). 

Ces deux derniers pays allaient donc ẻchapper à l’anne- 
xion (ou au partage) siamo-annamite, pour se placer sous 
le px-otectoi'at de laFrance,celle ci amenée sur ces champs 
par les Empereurs (1’Aunam devenus ses protẻgẻs et à qui 
elle devait assurer rintẻgritẻ de leurs Etats et suze- 
rainetẻs. 
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IV. — LEXPANSION SIAMO-ANNAMITlE 

au Caníbodge et au Laos. — Le Proteciora franọais subsiiiué 
au double proteciorat siamo-annamite. 


Le Siam eontre PAnnam.— Le Siam voulait, vers 1830) 
constituer un grand empire thái, en annexant le Cambodge 
et leLaos tout entier. Mais, il se heurta, en ces 2 pays, à 
1’Empereur d’Annam qui l’avait combattu depuis le 18' 
siècle au Laos. et au Cambodge, depuis la division du 
royaume de Lan-Xang en 2 ou 3 principautés (1707 et 
1715, au Nord, au Centre, au Sud), et depuis la conquête 
du Bas-Cambođge ou Basse-Cochinchine par les Nguyễn 
de la Cochinehine ou deHuếfí]n du 17 e siècle et première 
moitié du 18 e sièĩle). 

Battus au Cambodge par Nguyền-Võ-Vưong (1738-1765) 
et par ĩịguỵễn-đỊnh-Vương ou Huệ-Vưong (1765-1777), le* 
Siamois devinrent alliés de Gia-Long. Ils prièrent ensuite 
Minh-Mạng de les laisser détruire Vientiane (1827-1828) 
Mais, ils voulurent ensuite se débarrasser dè l’influence 
annamite au Laos comrae au Cambođge, pour dominer ou 
annexer seuls, à leur seul profit, ces deux pays en dẻca- 
đence. Ayant ravagé le Cammon en 1828, poursuivaut 
Chao-Anou de Vientiane, ils voulurent même ừanchir la 
ữontière annamite pour gagner Quảng-Trị. Mais, sur une 
«réprimande» du gẻnéraĩ annanĩite Phạm-văn Điễn, ils 
se retirèrent du Moyen-Laos. 

Cependant, prohtant de la grande révolte à Gia-địnb 
de Lê-văn-Khôi, en 1833, le Sỉam lanẹa cinq armẻes con- 
tre rAnnam. par le Cambodgc et le Laos : une ílotte à 
Hảtiên - Châuđốc, une armẻe par Baltani])àng-Phnômpẻnh, 
et 3 autres respectivement vers Cam-Lộ (Lao-bão, Quắng- 
Trị, Savannakhet), vers Kham-Keut (Cam-mon, Hoành-sơn) 
et vers Xiêng-khouang-VỊnh. 

La ílotte et 1’armée du célèbre Chau-Khun-Bodyn (Phya 
Bodin) furent battues complètement par Trương-minh- 
Giãng et Nguyễn-Xuân à Prey-Véng, et surlout ảVĩnh-Long, 
puis à Châudổc, Hàtiên, Phnốmpénk (1834). 

Le protectorat annamỉte. — Vers Savannakhet, 
Nguyễn-văn-Xuân bầttỉl et 1 ’epoussa la secpnde armée 
siamoỉse. Phạm-văn-Điền et Lê-vău-Thụy ou Thoại batti- 
X’ent respectivemeíit les 3 e et 4 e armẻes siamoises áu Cam- 
mon et au Trấn-Ninh. Partout, au Cambodge et au Laos, 
les Siamois furent doqc batlus, en 1834, par les Ạqnamiteạ 
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qui dominèrent alors le Moyen-Laos et le Haut-Laos, du 
Sébang-Hiên au Tonkin, y compris le Nam-Chưỡng ou 
Luang-Prabâng, vassal íìdèle depuis 1831. — Minh-Mạng 
divisa alors 1’ancien royaume de Yientiane ou le Moyen- 
Laos en cinq phũ ou préfec!ures : Trấn-tỉnh phũ, Lạc-biên 
phũ, Trấn-hièn phũ, Trấn-định phữ? Trẩn-Nam phũ, sans 
compter encore les 9 châu de la région de Tchẻpone- 
Sébang-Hiên et le Trấn Ninh phũ au Laos du Nord-Est: 
avec par exemple, Muong-Van, Sapon, Milàn* Muong-Lan, 
Ivham-Keut ou Cam-cát, Cam-môn, Cam*-linh, Xiêng-Kliô, 
etc..., de Kemmai’at-Savannakhet aux Hua-Phan. 

Toutes ces 6 préfectưres, ces 9 châu et la principautẻ de 
Luang-Prabâng, de 1827 à 1836, devant les inTasions et 
razzias siamoises constantes, avaient demandé elles mêmes, 
de leur propre gré, expressément, à être rattaẽhẻes au 
Việt-Nam ou Đại-Nam de Minh Mạng^pour être protẻgẻes 
par 1’Annam dont la puissance avait retenti profondément à 
travers 1’Asie du Sud Est, surtout depuis le grand»Empereur 
Gia-Long, ou de 1785 à 1857 environ, et avait retenu 
rattentioú de toutes les Indochiụes dans la première 
moitiẻ du 19 e siècle, c’est-à-dire sìirtout avant la conquête 
íranẹaise 

Les descendants de Mantha-Thourath, mort en 
1836 à Luang-,Prabâng.— II mourut en laissanl, 5 íìls 
et 4 íilles. Trois de ces íils lurent rois successiveruent. 

Son íìls aìné, Souka-Seuin, vivait encore au Siam où il 
était relenu en olage, depuis environ dix ans. Couronnẻ à 
Bangkok, il ne put rentrer 1 'ẻgn.er à Luang-Prabâng qu’en 
1839, (tróis aps après la mort de son père). Les Annamites 
du Trấn-Ninh et du Cam-Môn, ct les Siamois à 1’Ouest, 
« bloquairent » donc son royaume. 

Les Siamois de Chau-Khun-Bodyn íurent encore battus 
au Cambodge par lcs Annamites en 1841. — L’Empereur 
Thiệu-Trị eut le tort, en 1841, de faire ẻvacuer Phnôm-Pẻnh 
par Trương-minh-Giảng qu’il blâma et rendit responsable 
des troubles au Cambodge. Le gẻnẻral siamois s’êmpressa 
de prendre eetle grande place stratégique. La guerrê dura 
cinq ans (1841-1846); les Siamois et les Annaìnites íìrent 
ensuite la paix et íntronisèrent Âng-Duông à Oudong 
(Cambodge, 1847). Le Siam annexa les 1 ’ẻgions de Stung- 
Tréng-Bassac en 1847. 

Souka-Seum (1836-1850) rẻgnait, ealme et insouciant, à 
Luang-Prabâng, pendant ce temps. II vit des Meos ou 
Pavilĩons blancs envahir paciíìquement le royaume de 
Luang-Prabang, former de nombreux^ villages, Vrais nids 
d’aigle isolẻs, sur les hauts plateanx boisés du Laos, de 
Luang-Prabâng au Trấn-Ninh et à Lai'-châu. Ces Meos 
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dẻvastaient les íorêts, pour cultiver leur pavot à opium 

ẵ uils allaienten caravanesvendreauxpopulations voisines. 

n 184'-1850, Cam Siah, petit seigneur Jthải de la 1 'égion 
de 1 aĩ-Châu, confia, au roi de Luang-Prabâng, ses deux 
eníants thảis, Điêu ou Beo van-Tri et Cam-Heun, qui y vẻcu- 
rent dans une pagođq, pour être à 1’écart des querelles 
de famille (au milieu des invasions de Meos encore). 

Souka-Seum mourut en 1850. Son frère el successeur 
Tiantha-Koumane (1851-1869) ne fut intronlsẻ qu’en 1851, 
et même en 1852, <i après l avènement de Moha-Mongkut, son 
suzeraìn, monarque siamois libéral qui ouvrit largement 
sompays aux ẻtrangers, accorda le traitẻ de commerce 
anglo-siamois de 1855, ét íavorisa l’emploi de 1’anglais qui 
devint bientôt la seconde langue offìcielle de Bangkok 
(après le siamoís); et le même traitẻ de commerce fut 
èneore signẻ par le Siam avec les Etats-Unis d Améidque 
(mai 1856) et la France (15 Aoùt 1856). 

Les Franẹais au Laos. — Tiantha-Koumane (1851- 
1869) n’était pas très au courant de ces évènements-ìà, ni 
même de la conquête de la Basse-Cochinchine par les 
Franẹais (1858-1862), ni du protectorat ữanẹais établi au 
Cambodge en 1863. Én 1861, il reẹut la visite de l’explo- 
rateur-naturaliste ửancais Henri Mouhot, que lui et son 
frère, 1’Oupahat Oun-Kham, fêtèrent largement (II se char- 
gea niême des lettres de 1’explorateur pour Bangkok où il 
allait bientôt)*. Henri Mouhot y mourut, le 10 novembre 
1861, à 35 ans. Son tombeau fut ẻlevé en 1867 par Doudarl 
de Lagrée (1823-1868), puis par le D r Neĩs et Auguste Pavie 
en 1883 et en 1887, à 3 km. de Luang-Prabâng, sur les borđs 
du Nam-Khane. Tous les Franẹais y íurent bien reẹus, 
depuis Henri Mouhot etDoudart de Lagrée avec ses compa- 
gnons. Ces derniers coníìèrent ensuíte au loi Tiantha- 
Koumane diverses cartes et collections qu’il íìt parvenir 
soigneusement à Sàĩgòn —(1868). 

En 1851, les Siamois poussèrent Chao-Xan, cousin de 
Chau-Noĩ, à se révolter au Trấn-Ninh, et à assassiner le 
trí-phủ ou quan-phủ annamite. L’Annam y rélablit 1’ordre, 
et, 4 ans après, lậonima Chao-Pho, íils aĩné de Chao-Noĩ, 
gouverneur du Trấn-Ninh (1855).— Alors, le roi de Luang- 
Prabâng rẻclama son tribut qu’il obtint difflcilement: Le 
Trấn-Ninh paya donc un tribut triennal à Luang-Prabâng 
et annuel à rẤnnam qui, à cause de la conquête IVanẹaise, 
ne put pas biến s’occuper des alĩaires du Laos (et «du Cam- 
bodge). Chao-Pho eut pour successeur Chaọ-Hung, son 
frère, en 1869. 

En 1864, commencèrent les terribles incursions chinoi- 
ses ou des Hôs qui, aíĩamẻs par les guerres et les rẻvoltes 
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du Yunnan, ravagèrent le Haul-Tonkin, les^ Sip-Song- 
Panas, le Hua-Phan, le Trẩn-Ninh et même jusqu’aux 
portes de Luang-Prabâng,à Vientiane et à Nong-Khav (pen- 
dant une vinglaine d’annẻes). Bientôt, organisẻs en bandes 
appelẻes Pavillons-Noirs, Jaunes ou Rouges. (diítẻrentes 
des Pavillons-Blancs ou Meos paisilxles), ces Hôs ou Chinois 
pillards íĩrent le grand malheur du Haut-Laos. Seule, l’ac- 
Ịion militaire et diplomatique de la France et d’Auguste- 
Pavie put dẻlivrer le pays de ces pirates Hôs dont les 
uns rentrèrent en Chinê, et les autrès 'devinrent au Laos 
des travailleurs paisibles épousant des femmes indigènes. 

Le Prabâng restitué au Laos. — En 1867, le Siam 
consentit à restituer le Prabâng (Prẻah‘Bâng) au Laos. 
L’Oupahat Oun-Kham vint le chèrcher à Bangkok et le 
ramener au palais de Xieng-Mèn (en face de Luang- 
Prabâng). Après de grandes íêtes donnẻes, on plaẹa le 
pallađium Prabâng dans le Vât-Visoun en 1867, puis au 
Vât-Maỉ en 1889, à Luang-Prabâng. Donc, le Prabâng venu 
de Ceylan au Cambodge au 9' siècle, à Luang-Prabâog en 
1353, à Yientiane en 1707, à Bangkók en 1778, revenu à 
Vientiane en 1782, à Bangkok en 1828, retourna à Luang‘ 
Prabâng en 1867, pour y protẻger le royaume. 

Tiantha-Koumane mourut en 1869; son írere, 1’Oupahat 
Oun-Kham, nẻ en 1811, lui succẻda en 1869, máis nereẹut 
ĩinvestiture du Siam qu’en 1872, et régna jusqu’en dẻcem- 
bre 1895. II nomma second roi Souvanna-Phouma, lìls de 
son oncle, 1’oupahat OunJíeo, exilé à Bangkok en 1828 par 
le gẻnéral siamois Pkya Bodin. 

L’invasỉon siamoise. — Le Siam arrêlẻ par 1’Angle- 
terre au Nord-Ouest et au Sud-Ouest, et par la France au 
Sud Est ou au Cambodge (qui lui ẻchappa entièrement en 
1863 et surtoưt en 1867), chercha alors à s*étendre au Laos 
ou à 1’annexer dỏíìnitivement, devant raẩaiblissement de 
rAnnam qui ne pouvait pas lui disputer ces terres de la 
rive gauche du Mẻkong, à cause de la conquête ữanộaise 
en Cochinchine et au Tonkin. 

Pour empêcher toute opposition de l’Annam, et de la 
France, sa protectrice, les Siamois dẻcidèrent d’occuper 
militairement le Laos ; ils proíìtèrent des terribles incur- 
sions des Hôs (ou Hung-Seh) au Trẩn-Ninh, pour y agir. 

Les Hôs ou Chinois pillards (Pavillons Rouges) battirent 
les troupes de Chao-HŨng au Trấn-Ninh, à đeux reprises, 
en 187Ẩ Cbao-Hung demanda du secoúrs à Luang Pra- 
bâng et à Huế. Malgré ces secours, il fut tuẻ par les 
Chinois qui occupèrent Xiênệ Kham et Xiêng Khouang, 
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ravagèrent tout Le Trẩn-Ninh, et marclièrent sur Vientiane 
et Nong-Iíhay : ils abĩmèrent le Tlial-Luong de Vientiane 
et assiégèrent Nong-Iỉhay. 

Appelés au secours par Nongkliay et Luang-Prabâng, les 
Siamois vinrent chasser (?!)les Hôs, mais eomposèrent 
bientôt avec eux et riiinenèrent âu Siam plus de 10.000 
habitants laotiens, à travers ces provinces ruinées et 
désertẻes. Luang-Prabâng vécut dans 1’angoisse, la crainte 
perpẻtuelle de pirates de toutes races. 

Puis, lẹs^Meos et les Khas s’agitèrent et x - avagèrenl aussi 
les provinces. Les Pavillons Jaunes (pirates chinois) 
repoussèrent les Pavillons Noirs vers Laỉ-chầu ou Sip Song 
Châu-Thal et EMện-biên-phủ. 

Le vieux roi Oun-Kham ne pouvait rien íaire ponr son 
peuple qui accueillit jdors les Siamois en seuls sauveurs pos- 
sibles, Cam ■Sinh dont les pères s^ẻtaient établis aux Laỉ- 
châu, Muong-Laĩ,Muong-Theng ou Diện-biên-phủ — (berceau 
lẻgendaire des Laotiens) — depuis environ 200 ans, en vas- 
saux de TAnnam et en amis de Luang-Prabângi y avait placé 
ses lìls Điêu ou Đeo-van-Tri et Cam-Heun en 1849 4850. 
Devenus chefs des Tháĩs blancs et noirs sur la Rivière Noire, 
ses ancêtres ayaient envoyé un tribut, au 18 e siòcle.à Luang 
Prabâng aussi, après le tribut à 1’Annam. Allié des Pavillons 
Noirs, Cam-Sinh repoussa les Pavillons Jaunes et envoya 
du secours au*roi de Luang-Prabâng, en 1876, conlre les 
Khas révoltẻs ; puis, il suivit ensuite Lưu-Vỉnh-Phúc, les 
Pavillons Noirs et les Annamiles, pour faire la guerre contre 
les Franẹais, de 1872 à 1884, au -Tonkin. 

Alors, Oun-Kham resta seul, sans secours, en face des 
pirates, chinõls ou Hôs, et des Siamqis pillards aussỉ. — 
Penđant la conquête íranẹaise du Tonkin, les Siamois 
redoublèrent d activitẻ et clierchèrent à occuper les régions 
situẻes au Norđ et à l’Est de Lnang-Prabâng, avec le Trấn- 
Nỉnh et la Rivière Noire, ces deux dernières régions étant 
terres annamites (1883-1884). Battus d’abord au Trấn Ninh, 
ils revinrent ensuite, en ] 885, occuper Luang-Prabâng où le 
génẻral Vaĩ-Voranat (ou Phya Surrissak) plaẹa deux com- 
missaires siamois ou Kaloungs (1885). PÚis, il marcha pru- 
demment vers le Trấn Ninh et les Hua-Phan, emmếnant 
avec lui 1’Oupahat Souvanna-Phouma comme títage et ga- 
rantie contre les sujets tháỉs de ces régions. II fit 4out cela, 
quoique le Haut-Laos fùt depuis longtemps vassal de l’An- 
nam (comme le Moyen-Laos). 

Le mystère et la hảte, đans cette expẻdilion sỉamoỉse de 
1885, avaient étẻ conseillẻs à Bangkok par lea Anglais qui 



pour le faire condamner. Puis, les coupables de Tong- 
Xieng Kham ne furent jamais punis par les tribunâux, mal- 
grẻ les assurances du roi Chulalong-Korn en voyage en 
Europe, en 1897, et la visite que le gouverneur gẻnẻral 
Paul DÓumer lui rendit ensuite en lb99 à Bangkok, et 
malgré les réclamations continuelles^u ministre Deừance, 
successeur de Pavie à Bangkok. 

Après de longues nẻgociations. on signa la convention 
franco-siamoise du 7 Octobre 1902, qui rendit la liberté au 
Siam sur la rive droite, et donna à la France les territoires 
de Tonlérepou-Melouprey (Cambodge) et de Bassầc (Bas- 
Laos) ; et le roi de Luang-Prabâng eut le plaisir de voir sa 
ửontièré rectiữẻe sur la rive droíte du Mẻkong ^ 

Mais, le Siam restait encoi'e suzerain de^Aang-Prabầng; 
les ressortissants asỉatiques de la Erance-au Siam étaient 
sacriíìés ; la rive droite du Mékong su|fle Bassin d’Oubon 
-était sacriíìẻe aussi: riníluence íranẹaise đevaĩt s’y ruiner!? 

Le Parlement íranẹais refusa alors nettement decatiBer 
cette convention; on dut donc nẻgocier encore; et il fallait 
arriver à une entente, surtout parce qu’au Bas-Laos, les 
Khas se rẻvoltaient très violemnìent, suí le temtoỉre fran- 
ẹais.comme dans la zone siamoise (1901-1907). Cesplateaux 
du Sud, peuplẻs surtout de Iíhas, de Bolovens, dA^laks, de 
Nka-Heuns, mais de très peu de Tháis, et gouvernéẩ*bar les 
descendants de Chao -Houy, vivaient d’un commerce d’escla -1 
ves, esclaves annamites ou autres. Chulalong-Korn et Pavie 
ayant supprimé 1’esclavage et interdit la traite, les Khas 
se rẻvoltèrent à Oubone et à Bassac En Mars 1901, 1.500 
Khas cbrnèrent le commissaừe Remy, au pỉateau des 
Bolovens. En 1902, ce dernier rẻprima en partie laì“évolte. 
Mais, les Khas révóltẻs, chassés d’Oubone par les Siamois, 
tombèrent sur Savannakhet, et le comnĩissaire de cettẽ 
localité dut faire ouvrir le feu sur eux (1902) II y eut ensuite 
de très nombreuses soumissions. Maìs, eáchés dans leurs 
repaires du Mékong, ils purent tenir jusqu’en 1906-1907 où 
ils se soumirent enfm. On tua le íameux Bac TVIy, à la fin de 
1910, pour récidive. Quant au boloven Khomadan, il était 
touịours insaisissable. Leurs meneurs-sorciers étaient les 
« piiou - Mi-Boun ». 

Les traitẻs défĩnitifs — La France et le Siam signèrent 
ensuite la conyention du 13 íévrier 1904: Le Siam 
renonẹa à sa suzeraineté sur les territoires de Luang - Pra- 
bâng de larive droite du Mékong. II fut même questionde 
chemin de fer à construire. Lanạvigation íluviale íranẹaise 
eut 7 postes sur la rive droite Les Tessortissants asiati- 
ques de la France íurent mieux protégẻs. Des commissions 
mixtes ựranco-siamoises) délimitèrent les ữontières du 
Cambodge et du Bas-Laos, ■— du sẻmoun aux Dangrêk, à 



Chantal^oun (ẻvacuẻe au début de 1905) et à Kratt,—et celles 
de la rive droite du Mẻkong, au royauníe de Luang Prabâng. 

Le commandant Bernard, chef de la mission írancaise, 
remit habilement en question le texte de ce traité, pour 
obtenir la cession, la France, des provinces khmèrés du 
Nord-Ouest; et 1’on signa ensuite le trailẻ franco-siamois 
du 23 mars 1907, qui apporla eníìn la solution complèle et 
déíìnitive de la question des írontières. 

Kratt et Dan-Saỉ furent rendus au Siam qui céda, à la 
France, les terrĩtoires de Battambâng, Siemréap, Sisophon, 
etc. , du NordrOuest du Cambodge. Et des commissions 
mixtes de dẻlimitation des ữontieres y travaillèrent encore 
(1907-1908). -£f(commandant Bernard). 

Le Siam eut alors sa libertẻ entière, en matière juridic- 
tionnelle, ũscale^douạnière, devint un Etat moderne, amỉ 
íỉđèle de la France, avant, pendant et après la guerre de 
1914-ị918, et membre de la Sociẻté des Nations. 

Le traitẻ du 14 fẻvrier 1925 et la convention du 26 aoùt 
1926 réglèrent encore la question du Mékong, le commerce 
et la navigation entre le Siam et rindochine íranẹaise. Une 
zone démilitarisée de 25 km. ful créée,avec recours à 1’ai'bi' 
trage. Une «HanteComm ; ssion permanente íranco siamoise 
du Mékong 1 B, siègeant à Vientĩane et présidée par le rési- 
dent supérieúr ửanẹais au Laos, s’occùpe de là ửontière, 
de la navigation, du commerce, des concessions de terrains 
à bail, de la zone démilitarisẻe, de la police íluviale, de la 
police de la navigation, de la po’ice sanitaire, de la pêche 
iluviale, ete.. ( 

Celle Haule Commission du Mékong s’est réunie en jan- 
vier 1928. La paix semble, comrae l’araitié, vraiment cor- 
diale et durable enlre ces deux parlies conlractantes. 

Le règne de Sa Majestẻ Sisavang-Vong 
à Luang-Prabâng. 

Né en 1886, éduquẻ à Paris, roi en mars 1904, succéđanl 
à son père Zakarine, Sa Majesté Sisavang-Yongs reẹut 
rinvestiture du Gouvernement ĩranẹais, remise par le rẻsi- 
dent supérieur Mahé. Ce roi modernisé reste très íìdèle à 
la France^et accepte toutes les méthodes franẹaises pour le 
progrès social et 1’essor économique. Tout le peuple lao- 
tien suit 1’exemple de son roi, et fait preuve du plus grand 
loyalisme envers la nation tútrice,' , 

La rive droite du Mékong formant une parlie du terri- 
toire de Bassac, f»t paciQée par un gouverneur laotien et 
fut rattachée, en 1905, aq commissariat de Paksẻ (Bassac) 
rive gauche ; — Ckao-Nhouy, fils de Chao-Kham-Souk et 
petit-íìls de Chao-Houy (lami des Siamois en 1827), prêta 
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serment de íidélitẻ au rẻsident supẻrieur Mahé, le 14 
octobre 1905, et fut très dẻvouẻ à 1’administraụon ừanẹaise 
dans cette 1 'ẻgion. Après ce rattachement de Bassac (jan- 
yier 1905), on y put, peu à peu, dẻbloquer 1’hinterlanđ moĩ 
et soumettre les Khàs, grâce au rẻseau routier. 

Au Haut-Laos, oa ẹut à 1 'ẻprimer ổes rẻvoltes de mon- 
tagnards (1914-1921), — après avoir tuè le chef de pirates 
Lu-Van Na-Poum en 1910. 

Avec la Grande-Guerre, il y eut l'afFaire de Muong Sing 
(1914-1916), suiviebientôt de larẻbellion Méo de 1919-1921. 

1 °/ Affaire de Muong-Sing (1914-1916). — En Novetìi- 
bre 1914, des pirates chinois envahirent lé Muong-Hou et 
le-' Hua-Phan, massacrèreut l’administrateur Lambert fet 
l ; iẠspecteur de milice Tuyaa, à Sam-Neưa. Le Chao-Fa de 
Muơng Sing, Phra-Ong-Kham (fìls et successeur, đepuis 1907, 
de l’ami de Pavie en 1895),' assassina le dẻlẻgué adminis- 
tratif íranẹais, s’enfuit én Chiné et s’allia aux pirates 
ckinois (2 décembre 1914)i 11 fallut 3 colonnes, celles de 
Sourisseau, Friquegnon et Dussault, et 2 années environ, 
pour répriãier cette’révolte et chasser les pìrates yunna- 
nais. Les Sip-Song-Panas íurent supprimẻs et transrormés 
ou convertis en sĩmple province ou mưo-ng,en avi-il 1916.. 
Phra-Ong-Kham mourut en Chine en 1923.-Sa Ễamille, 
soumise, put rentrer dans Muong-Sing, 

Rẻvolte Méo (1919-1921).—LesMéos, paciữques, íormant 
de hauts villages sqr les montagnes laoliennes, n’avaient 
rẻpondu ni' aux áppels des pirates yunnanáis et des 
Sip-Song Panas de Muong-Sing, ni aux appels des Méos du 
Tonkin. Mais, en juillet 1919, un chef des rebelles Mẻos du 
Tonkin, Batchay, se réfiiỊLỊÌa ạu Laos et lanẹa tles appels 
vibrants aux Méos du royaurae de Luang-Pi’abâng, pour se 
révolter, constituer un royaume indépendant à Diện-biên- 
phủ, marcher contre les Laotiens, les khas, les Annamites 
Au Trấn-Ninh, ầu Hua-Phan, au Luang-Prabâng, de nom- 
breuses bandes Mẻos se mirent à ranọonner et à piller ỉes 
villages, — et tuèrent le lieutenant Distanti à Muong-Ngoĩ 
(23 seplembre), altaquèrenl Muong-Heup. Cela devĩnt 
bientôt grave. 

t)n demanda du renỉorỉ à Hanội èt à Sàỉgòn. Le colo- 
nel Angéli put enfin dẻgager le Trấn-Nình et une par- 
lie du Hua-Phan (janvier-măi 1920). Mais, aveò la saisondes 
pluies, Bafchay regroupa ses partisans Mẻos. Le comman- 
dant Dorey détruisit, une à une, le$ bandes Méos, en 
dẻcembre Ĩ920-janvier 1921. La paíx fut ramenée en mars 
1921. Batchay fùt tué par des Khas, en noVenabre 1922, près 
de Muong-Heup. 



Oít dònna à ces tribus superstitieuses leur autonoiĩiíe 
cantonale et communale. On les soumet peu à peu, elles 
comme ĩes Khas du Bas-Laos. Les Méos contỉnueuỉ à vivre 
de leurs produits de montagnes et de forêts, de leur pavot 
à opium. 

Quant à la cour de Luang-Prabâng, elle fut très fidèle à 
la France pendant la Grande-Guérre de 1914-1918 et 
pendant ces rẻvoltes de montagnards. Mais, elle a toujours 
tenu à avoir les plus grandes précisions concernant le 
rẻgime de protectorat que le Gouvernement íranẹais devait 
accorder au royaume de Luang-Prabâng, exactement com- 
me aux royautés de Phnômpẻnh et de Huế. Elle obtint 
entière satisíaction, sur ce point, au premier semeslre de 
1932, à la suite đu voyage du uíinistre des Colonies, M. 
Paul Reynaud, en Indochine, surtout à Luang-Prabâng, 
en novembre 1931, — (après la convention du 24 Avril 1917 
avec le gouverneur général Sarraut). 
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LORGANISATION ADMINISTRAT1YE 
DU LAOS. 


( Voỉr , dans t rHisioire (TAnnamy), les chapitres sar l’or- 
ganisation génẻrale de rUnion Indochitwise,le Gouvernement 
génẻral et le s Services génẻraax Ị rínstructỉon publique à 
rUniversité de Hàn ôi.) 

* 

* * 

Le Laos ou Aỉ-Lao est pays franẹais, depuis les traìtẻs 
fraaco siamois de 1893, 1904 et 1907, sauf pour le ro- 
yaume de Luang-Prabâng dont le statut a étẻ prẻcisẻ par 
le Gouverneur général Sarraut eụ 1917, par le Gouver- 
nement de la Rẻpublique íranẹaise en 1932. II y a donc 
une administration ửanệaise et une administration indi- 
gène au Laos, comme au Cambodge. 

Toutes les administrations au Laos dẻpendent du gou- 
vernement gẻnéral de rindochine (voir ce chapitre dans 
«1’histoire d’Annam »). 

I. — ƯAdmỉnistration Franẹaise. — ƯAdminisìration 
franẹaise est dirigẻe par un Rẻsident Supẻrieur au Laos, 
rẻsidant à Vientiane, ayant audience pubiique ou privẻe et 
personnelle auprès du roi de Luang-Prabâng, et ayant des 
délẻguẻs à sa cour royale. II prẻside la Haute Commission 
ừanco-siamoise du Mẻkong. 

ll dirige et contrôle les deux administrations ừanẹaise et 
indigène, tous les Services civils et miỉỉtaires. Des agents 
ou techniciens ỉranẹais, sous ses ordres, dirigent ou con- 
trôlent divers Services au Luang-Prabàng, à cỏtẻ des 
fonctionnaires laotiens. D’autre part, il est aidẻ du Direc- 
teur des Bureaux, des chefs de bureáux, du chef du Cabi- 
net, des chefs de Service locaux, et de trois Conseỉls: 

1°/ le Conseỉl da ProtecỉoraU conseil consultatư, composẻ 
d’uú petit nombre de bauts íonctionnaỉres, de quelques 
notabilitẻs ữanẹaises et de plusieurs notabilitẻs indigènes. 

2°/ la Chambre Consaltative indigène, éomposẻe d’ẻlus 
du peuple, au suffrage restreint, et de membres nommẻs 
par le Goúvernement. EUe est consultẻe pour le budget 
ỉocal et diverses questions importantes. Elle a son ou ses 
dẻléguẻs au Grand Conseil DIEFI (des Intẻrêts Econo- 
miques et Financiers de rindochine). 

37 le Coiĩseil des Intẻrêts franẹais écọnomiques et fìnan- 
cỉers au Laos (?!), qui a aussi ses reprẻsentants au dit Grand 
Conseil DIEFI — I l 

Le Laos, comme les autres pays de protectorat, en- 
yerra (? 0 un déléguẻ íranẹais aụ Conseịl Supérieur des 
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tolonỉes à Paris. II envoie encore au Grand Conseil DIÈKI 
et au Conseil du Gouvernement des notabilitẻs írancaises 
et indigènesl nommées par le Gouvernerụent Gẻnéral de 
1'Union. II a aussi sa Chambre Mixte de Commerce et 
d’Agriculture, des conseils ou comités techniques spéciaux, 
en dehors des chefe*đes Services locaux : Justice, Trésor, 
Postes, Finances, Enregistrement, Douanes, Santẻ, Ensei- 
gnement, Travaux Publics, Forêts, etc... 

Dans les commissarials, il y a des Commissaires du 
Gouvernement. à la fois admĩnisữateurs et .ịuges, aidẻs de 
íonctionnaires íranẹais cheís de Services provỉnciaux,de dẻlé- 
guẻs ađministratifs, dẹ conseils provinciaux, de gouver- 
neurs et fonctionnaừes indigènes. Le Conseil provincial 
de Vientiane eomprend, entre autres, 3 Annamites. Vien- 
tiane et Luang Pi'àbâng ont leur buđget urbain et leur 
ađministration municipale !! 

II.—L’Ạdministration indigène. — A Luang-Prabâng, 
lé roi u&e d’ordonnanees, a sa liste civile, sort palais, ses 
biens, sa garde de «tahahs », ses trois princes (Chao Oupa- 
hat, Chao Ratsavong, Chao Ratsabout) ayant tous leur 
régime arislocratique spécial, Son ađminislration est 
contrôlée par rAđmịuistration írancaise. 

Auguste Pavie et Boulloche cơnservèrent à peu près les 
rduagés administratifs indigệnes, en 1895. 

Au gouvernement Central ỉaotien de Luang-Prabâng, il 
y avait un roi (Somđeth-Phra-Chao), un second roi (Chao 
Malia Oupahal.mơrt nón remplacẻ depuis quelques annẻes). 
4 priiỊces-ministres: le Ralsavong, premier prince, ministre 
-de la đroite ; le Ratsabout, seconđ prince, minístre de la 
gauche ; les Ịíomakhòune, 3* et 4 e princes, ministres du 
mịlieu et deố Services civils — (aụịourd hui: Chao Ratsam* 
phantavong et Chao RatsaphakinaL dont un đélégué à 
Vientiane). 

Puis, troiẩ premiers xnandarins (anjourd’hui suppriinẻs!?) 

1°/ ié Phaya Muong-Sen, premicr mandarin de droite, 
chef du Sénam (Conseil dú royaume) et de la Justice, 

2°/ le Pbaya Muong-Tiane, premier mandajin de gauche, 
phef dụ Tribunaí 

3 / le phaya Muoug'Ivhang, premier niandariu du milieu, 
chef du Service dẹs Trạvaux-Publịcs, deẩ Transports, etc... 

x<e Pbaya Muong-Khoua^ 2 C mandarin 1 de droite, avec 
4 conseillers, formaient le Sénam ou Hosanamluong 
(Conseil du royaume). Ce Conseil comprend aujourd'hiu 
ỉes quatre premiers princeầ et 13 chaokrom \ — et aussi 3 
chao-phaya et 6 p]iava (assez rarement d'ailleurs). 

Le Phayá Muong-Saỉ, 2 e mandai in de gauche, et 6 autres 
juges ou kromakanes, rendaientla justicẹ — (contrôlée par 
les 2_premiers grands mandariộs.)^- 
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Ensuite venaient des percepteurs d’impòts, des pages 
et chambellans ou mahaleks, des chefs mỉlitaires,' , et uivers 
autres mandarins, etc.... Les cheís militalres n’ẻtaient 
donc pas importants. 

Le gouvernement provincỉal (des mươngs) ẻtait calqué 
exactement (en raccourci) sur le gpuvernement Central, 
exceptẻ le Senam. Le gouverneur nu chao-muong ẻtail 
assĩstẻ, comme le roi, d’uti chao oupahat, et aussi 
d’un chao ralsavong et d’un chao ratsabout — (aujourd’hui 
3 phou-xouei et un à cinq samiens), — qjui tvansmettaient 
des ordres aux tassengs ou chefs de canton (aidés de 
cha ou adịoints), sous 1’autorité desquels' se trouvaient 
les chefs de village (maĩban, phoban) et leurs adjoìnts 
(kom-nam). II y a aussi des chels de petitẹ postes indi- 
gènes, appelés maỉ-kong, sous les orđres du chao-muo-ng. 

Les successeurs de Boulloehe gardèrent, à peu près, la 
même organisation adminislrative indigène, ôu y appor- 
tèi-ent quelques modiíìcations (mentionnées plus haut). 

111.— L’Administration judiciaire.— II y a, au Laos, 
les tribunaux c< résiđentiels » ữanẹais (2 e degrẻ) des Cortí- 
missaires du gouvernement, et đes txùbunaux indigènes 
en provinces (l er degi'ẻ); puis, des tribunaux civil, correc- 
tionnel, criminel, commercial, íranẹais, à Vientiane ỉ des 
tribunaux laotiens de la capitale de Luang-Prabâng. 

Du Laos^ on peut aller aux Cours d’Appel et aux Conseils 
du Contentieux administratif de Sàĩgòn et de Bànộỉ. II y 
a aussi un tribunal supẻrieur d’appel et d’annulation au 
Laos où 1’arrêté du Gouverneur gẻnéral du 20 novembre 
1922 a promulguẻ les codes laoliens revisẻs. 

La défense par des avocals n’y est pas bien assurẻe : 
l’organisation judiciaire du Laos est toute spẻciale. 

Enseignement publỉc. — II y a des ècoles de pagodes, 
des écoles ẻlémentâires et primaires en provinces et à la 
capitale, une Ecole proíessionnelle et un Collcge à Vien- 
tiane, un Chef du Service local de rEnseignement au Laos. 

Les Laotiens peuỶent venir faire eneore des ẻtudes aux 
cóllèges et lycées de Phnômpénh n Sàigòn et Hànội, etaux 
ẻcoles supẻrieures de rUniversilé de Hànội. 

— (Voir, dans «rHisloire d^nnani))^ les chapilres Sur le 
Gouvernetnent génẻral de 1’Union Indochinoise et les 
Services généraux, 1’Instniction Publique en Itiđochine et 
à rưniversitẻ de Hànội). 

Liste des 11 commissariats du Laos : 

1" Au Haut-Laos,— Le 5 e territoiremilitaừeíĩaissLnt suile 
aux 4 du Tonkii\ sur la ừontière chinoise), avec Phong- 
sa-ly póur Qhẹf-lieu ; — 



Haut-Mẻkong (Ban-houei-saĩ), avec Muong-Sing ; — 
Luang*-Prapâng, avec Paklay, Muong-Hou ; -T- 
Hua-Phan\ Sam-neua); — 

Trấn-Nỉnh (Xiêng-Khoaung); — 

Vỉeniiane , avec Paksan. 

2°/ Au MoỴen-L&os. — Cammon ou Ivhatn-Muong 
(Thak-Khek), avec Napẻ, Bandon, Pak-hin-boun ; — 
Savannakhet, avec Tché|)one ; 

3°/ Au Bas-Laos.— Saraưane, Attopeu, Bassac (Paksé), 
avec Không. * 

* 

* * 

Le Rẻsiđení Supérieur réside à Vientiane. Le Roi résiđe 
à Luang-Prabâng! Le voyage du ministre Paul Reynaud, 
eu 193L procura au royaume de Luang-Prabâng son statut 
politique prẻcis accordẻ en 1932, (après la convention 
Sarraut du 24 Avril 1917). 
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LCEUVRE FRANỌAISE AU LAOS. 

L’oeuvre íranẹaise au Laos comprend l’ex*ploration du 
pays, 1’ceuvre politique, l’essor ẻconomique, le progrès 
soõial. 

\°Ị L’exploration du paỵs. — Poủr bien connaìtre ẩon 
sol, son climat, ses eaux, sa ílore, sa faune, ses populatỉons 
et leurs tnoeurs, sa vie humaine, ẻconomique, politỉque et 
sociale, il a falíu bien explorer le pays. — Cette ceuvre fut 
faite par : • 

a) le naturaliste Henri Mouhol (1826-1861) quỉ, le 
premier, íìt connaítre, aủ monde entièr, les merveilleúses 
ruines d’Angkor, le Cambodge, le Laos, et mourut à Luang- 
Prabâng, en novembre 1861. 

b/ ỉa mission Doudartde Lagrée—Francis Garnier,( 1866- 
1868) pendanl 24 mois, avec Delaporte, Louis de Carné, D r 
Joubert, D r Thorel, etc..., explorant le Tonlésap, Angkor, 
le Haut Cambodge, le Mékong de la Cochincbine, du Cam- 
bodge, du Laos, et les rẻgions avoisinantes. Doudart de 
Lagrée (1823-1868) mourut au Yuntìan, et fut remplacẻ par 
Franẹis-Garnier (1839-1873) à la tête đe la mission. Ce 
dernier gagna le Yang-tseu*kiang, Hankẻou, Shangbaĩ, et 
rentra àSàigònpar mer. La conqúête du Tonkiníut déci- 
dẻe, après cette exploration, (pour gagner la Chine), ainsi 
que la conquête de la Birmanie, respectivement par la 
írance et 1’Angleterre. ». 

Delaporte rapporta en France les premiers ẻlẻments d‘un 
musẻe khmer (au Trocadẻro, à Paris). 

e/ la mission D T Harmand (1875 1877) explorant le Bas- 
Laós et le Moyen-Laos, la Chàĩne Annamitique, de Savan- 
nakhet-Tchépone à Huế, dẻmontrant ainsi la possibilité 
de se rendre du Laos à la mer de Chiue. 

d/ la missỉon D r Neĩs, au Luang-Prabâng et au Trẩn- 
ninh (1882-1883), par Bangkok, XiêHg-sen, Xiêng-maĩ. 

e/ la grande mission Auguste Pauie (et Lefèvre-Pontalis) l 
âvec peu de collaborateurs d’abord, puis avec une quaran- 
taine de savants ou spẻcialistes, párcourant le Nord-Ouest 
cambodgien, le golfè de Siam, les Laos ữanẹaìs et sia- 
mois, le Tran nhdvles Hua-Phan, la valléedela Biviẽre 
Nọire. De 1880 à 1895, Pavie íìt dresser la carte de 1’Indo- 
chine íranẹaỉse, et donna le Laos à la France Des commis- 
sions de dẻlimitation des írontières (1904-1908) avec le 
Siam, (commandant Bernard), y achevèrent son óeuvre* 

f/ Citons encore le comte de Barth’éíemy--(1894-1897), 
G. Wan Wusthof, des pèYes cathoỉiques, des savants de 
1’Ẹcole pranẹaise d’Exti’ême-Orient, etc... 
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ịj/ Aujourd’hui, 1’exploration du pays est faite encore 
par le SAvicẹ Gẻographique, le Service Gẻologique, le Ser¬ 
vice des Mines, l’Ecole Èranẹaise d'Extrême-Orient, etc..., 
des voyageurs, des compagnies ou sociélés minières, des 
agents de diverses admỉnistrations publiques. 

2°/ L’oeuvre politique et militaire. — La France a 
sauVé le Laoẩ du dẻpeuplement systématique et de 1’anne- 
xion dẻữnitive par le Sianu Elle l’a déíendu conlre les 
«ầordes » ẩiamoises et chinoises trop pillardes. Elle a paciíìé 
le pays, réprim^ toutes les révoltes, assuré la paix intẻ- 
rieurế et extérieure, rorganisation des fox*ces milỉtaires et 
policiệres et de la justice, la protection de 1’individu, des 
biens, de la liberté et de 1’honneur de chacun. Elle a donné 
le calme et la sécutité à tous. 

3°/ L’essor économique. — La mise en valeur du pays 
a amené une meilleure civilisation matérielle, un excellent 
rẻgime éconoxnique, avec des voies de communication 
toụÌQurs plus nombrenses et des moyens de transports 
mẻcaniquês tổujours plus perfectionnés (navires, auto- 
mobiles, ávions, Voies ferrẻ&3, piíogues à moteur, routes, 
ponts, bacs, etc), le télẻgraphe, les travaux publics, l’assai- 
nissement des terres, Ies travaux agricoles et pasloraux 
améiiơrẻs, des exploitations’ đommerciales et industrielles 
perfectionnées ; — exploitatĩons forestières, minières 
et đe pêcheries, expositions des produits du pays, chambre 
de commerce et d agrỉculture. écoles proíessionnelles, ban- 
qnes ou établissements de crédit pour' l’agricuỉture, le 
commeree et rindustrie. monnaies et emprunts d’Eỉat, 
larif douanier bien établi, luttes contre les épizooties, 
sécheressesị etc..., eihbellissement des villes, développe- 
ment de 1’industrìe hôtelière et du grand tourisme 4 etc... 

Grâce-à la paix ữanẹaise, à 1’orđre public/ à la rúine du 
brigandage et du banditistìie, le Laos a connu et connaì-' 
tra encore une ère de prospẻrité gẻnẻrale. 

4°/ La ppogrès soeial.— Tout en faisant le pays riche, le 
protéctorat ữanẹàis chercbe à íaire ses populations íortes, 
bien portantes, touiours plus instruites, — restauret et con- 
server ses souvenirs historiques, mónurnents eL livres 
đivers, les réunir dans des musées et des bibliothèques, 
a/ pour développêr la santé physique, il y a Tassistance 
publique, rhygiène, la prophýlaxie et la mẻdẻcine èuro- 
péennes, la culture physique, les sports, la puériculture, 
des hôpitaux, maternités, dispensâires, travaux d’assainis- 
sement, et bientôt crèches, hospice alititubercufeux, etc... 

b [ pout dẻvelopper ỉa santê infelleclueỉle et moraỉe, il y 
a rinstruction publique, avec l’epseignement religieux, l’en- 
seignement professionnel ọụ technique, et surtout 1’ensei- 
gnement génẻral. 



Pôur l’enseignement gẻnéral et 1’enseignement proies- 
sionnel, il y a 3 degrés : * 

Le l er dếgrẻ ou enseignexnent primaire, donHẻ dans les 
ẻcoles primaires et les écoles proíessionnelles 
Le 2 e degré ou enseignement primaire supérieur et 
secondaire ; il n’y a quhin Collège (ou ẻcole primaire 
supérieure) à Vientỉane. On pourrait, dans l’avenir, y 
ajouter un lycée et des ềcoles d’art8 dẻcoratifs et indus- 
triels. Les Laotiens peuvent aller faire des ẻtudes aux 
écoles secondaires ou aux ẻcoles d’arts de Sàĩgòn et de^ 
Hànội, e,n pays annamites. • 

Le 3 e degré ou enseignement supérieur, donnỏ par les 
écoles supérieures derưniversité Indochinóise à Ẹànội oừ 
les Laotiens peuvent venir continuer ou tertniner leurs 
ẻtudes .—(Voir «l'Ịnslrucíion Publìqueữ au Tonkin, dans le 
Cours «d’fJistoire d’Annam»). — Oncite les ẻcoles supẻ- 
rieures de Mếdecine et Pharinacie, Droit et Administration 
ou Hautes Etụdes, Pédagogie, vẻtẻrinaire. Agriculture et 
Sylvictilture, Commerce et Postes-Télẻgraphes, Sciences 
appliquées, Travaux Publics et Cadastrế, Beaux-Arts, et 
bientôt d’autres écoles supérieures encore à Hànội. 

Conelusion.—L’ceuvre de la France, paciũcatrice, ma- 
térielle, économique, sociale, administrative, est admira-. 
ble et admirée, et tend à rendre au Laos sa richesse, sa 
prospérité sa grandeur de la périođe du puỉssant Lan-Xâng, 
Le génie gàílo-romain, la paix fí’anệaise et la Science 
occidentale doivent redonner đe la vigueur et de laféconditè 
à la civilisation laolienne, à la race thái fatiguẻe et ạttxùstẻe 
par dés revers et par la décadence. II faut alors rẻaliser 
íxne fi'anche et équitable collaboration fi'anco-indigène, une 
entente génẻrale des races babitant le pays, sous le drapeau 
tricolore d’une Mère généreuse, et se rappeler la parole 
du Président Jefferson des Etats-Unis d’Améi’ique ; « Tout 
homme a deux patries : la sienne et la France ». 

Quant aux autres peuples indochinois, Annamites, 
Cambodgìens, etc..ils íorment maihtenant avec le Laos 
unseulet mêmepays,une«terre sacrẻe» où tous les intérêts 
sont solidaừes,«dans laquelle tous les Indochinois de toutes 
races, de toutés religions, de toutes croyances, de touteổ 
origines, vont s’unir », a dit ld mỉnistce des Colonies, 
M. Paul Reynaud, visitant 1’Indochine en 1931. Au 
liep de se moquer idiotement les uns des autres, au lieu 
de se ửoisser et de se diviser « anti-patriotiquement », 
comme cela a eu lieu souvent, il íaudra plutốt s’aimer 
vraiment en frères, oublier tout passé de malentendus 
et de conquête, pour chercher à bâtir*l’avenir, à viyre 
lxeureux ensenible, à rẻaliser la prospẻritẻ de la patrie 
indochinoise tọut enỉière commune à touis, sans exception, 



La France, gẻnẻreuse et noble, ne demande pas irríeiư 
que de rẻaliser, partout en Indochine, 1’entente des races, 
la paií et Je bonheur des âmes, runión des coeurs et des 
peùsẻes. 

Les Annamites et les Laotiens, dont les races et les 
langues sont vraiment parentes les unes des autres, ont 
toutes les raisons*possibles pour s’aimer franchement, 
noblement, intimement, sans aucune arrière-pensẻe: Leurs 
rois anciens avaient atìssỉ proclamé ces liens de parenlé 
qulls respectaient le plus souvent. 

Et le Laos .yiyra ainsi dans 1’entente des hommes et 
des peuples, 1’amour ou 1’estime réciproque, la prospérité 
et la paix gẻnẻrales. 

Mais, ce pays ne touehe à aucune mer qui est rẻlément 
essentiél du progrès et de la puissance, dans le monde 
moderne. Les routes et les voies ferrées, du Mẻkong à la 
côte annamite, dẻbloqueront le Laos et développeront 
yigoureusement la soliâaritẻ économique et nationale entre 
le Laos et l’Annam. Et, dans cette solidarité ẻtroite et 
confiante,les deux pays verront leurs bons senliments réci- 
proques se développer toujours dans 1’entente la sympa- 
thie et 1’amour mutuels, 

Entre Franẹais et Indigènes, comme entre Annamites, 
Cambodgiens et Laotỉens, li faut donc que tous, sans excep* 
tion, adoptent la formule du dit ministre Paul Reynaud : 
« Toujours plus de justice, toujours plus de collabõration, 
toujours plus d'amỉtiẻ », pour la vie indochinoise, tout 
entière, dans le prẻsent et dans l’avenir. 

Quant à la crĩse morale causée par la rencontre des 
deux civilisations orientale et occidentale, il faudra la 
rẻsoudre rationnellement. 
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LE SIAM ou ROYAUME THẴT 

(OU ROYAUME LIẸRE, SAY AM DEgÂ) 

Les sources de 1’histoire du Siam sont, à peu près, comme 
celles des pays khmers et ỉaoliens : eiì premier lieu, les 
annales chinoises permettant seules, ou presque, d’ẻtudier 
les Indochines jusqu’au 9' siècle ; puis, les documents 
cambodgiens. très rares, très imprécis jusqu’aux 13* et 14' 
siècles ; des documenis annamites, birmans, laotiens, 
malais, et surtout européens à partir du 17* ou 16' siècle; 
eníìn, des contes, lẻgendes. ữadition orale monu- 
ments et bas-reliefs, livres de religieux ou de lettrẻs. II 
n’y a de documents prẻcis, qu’à partir du 13' sỉècle 
seulement, à la chute ae la domination khmère. 

Géographie. — Le Siam n’avait pas encore le delta đu 
Ménam, et la mer arrivait jusqu’à Nakhon-Savan environ 
ou au conlluent du Ménam et du Mẻpingk au l' r siècle de 
l’ère chrétienne. L’isthme de Kra ẻtait im dẻtroit; les deltas 
du Gange, de rirraouaddi, comme du Mẻkonget du Fleuve- 
Rouge, n’existaient pas eqcore, à cette ẻpoque-là l e pays 
íormait un ensemble de pỉaines et de plateaux archaĩques, 
avec de nombreuses valiẻes de ũeuves orientẻes nord-sud 
et par où allaient venir les peuples du Nord, surtout les 
Thảĩs envabisseurs devenus les maìtres tout-puissants du 
pays, peu de siècle après. 

Populations anclennes. — Ce Pays ẻtait peuplẻ de 
Mốns ou Négritos mẻlangès ensuite aveủ des Khmers, et 
appelẻs alors des «Môns-Khmers ». Le Sud fut civilisẻ 
plus tôt que le Nord, grâce aux Hindous venus, par terre et 
surtout par mer, du Khalỉnga ou Nord-Est de rinde, 
apportant aux populations Môns anciennes, et aux 
Chàms-Malaỉs, la grande civilisation brahmanique, et aussi 
le bouddhisme qui, grâce aux Thảis, y triompha bientôt 
rapiđement du brahmanisme, — (devenu bouđdhique plus 
tót que le Cambodge). 

Les premiers temps historỉques. )— Les Chinois 
appelaient ce pays le Tche-tou(Xich-thỗ ou Contrẻe-Rouge, 
còmme Xích-Quĩ ou Terres - Rouges en Annam), et 
disaient qu’il avait la même civilisation hindoue que le 
Cambodge ou Tchenla et le Lin-Yi ou Cbàmpa. 

II fut conqịiis par le Fou-Nan de Fan-Man, par le 
Tchenla de Bhavavarman et Mahendravarman, ét vécut 
sous le joug cambodgien jusqu’au 13' sièclc. Jusque-là les 
documents manquent: tout est obscur, inconnu. II devait 
former deux principautẻs brahmaniques indianisẻes PU 
môn-khmères,aux T et 8' siècles: 17 le Sịen-lo (Xiêm-la) au 
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Nord* avec, pour capitales successives : Haripunjaya oit 
Lahong (tam-poun), Sukkhodaya (Sokotaỉ) et Kampheng' 
phet; 27 le Lo-hou (La-hộc) maritime au Sud, avec Louvo 
ou Lophâburipour capitaie — (c’ẻtait le royaume de Dvara- 
vati ou Thavaravati sans doute). —Dans la suite, runitẻ fut 
faite, et le royau&ie uniíìẻ sappela Sien-lo hou (Xièm-la- 
hộc),au 13' siecle. II fut appelé seulement Sien-lo(Xiêm-la) 
par les Mings de Chine, auxl4 'et 15 e siècles. Le roi Krek(?I) 
y íìt venir le bouddhisine de Ceylan, en 638(!?). 

Le 1’égime Tẻodal prédominait d*abord. II y avait beau- 
coup de mẻtissages de races. Tous se Ịíliaient et se 
courbaient devant 1’immense splendeur de 1 Ẻmpii’e Khmer 
d’Angkor. Et il faut ẻtudier sa civilisation dabord selon 
la civilisation angkoréenne brahmanique surtout, comme 
pour le Laos et aussi pour la Birmanie. 

Mais, il semble que les populations du Tche-tou, ou du 
Sien-lo et du Lohou, haỉssaient beaucoup le Cambodge; et 
les Thảis qpi venaient ensuiter, aux 9 e et !0 e siècles, de la 
Chine du Sud -d.ans le delta du Mẻnam, y apporter 
et développer le bouldhisme, épousèreul ếntièrêment 
eette bainé conti-e les Gambodgiens, et cherchèrent toù- 
jours à s’aífranchir du joug khmer, à se rendre absulu- 
ment indépendants. Ce pays envoya souveot du Iribut à 
la Chine. 

Les Tháis et leup expansion. - Yenus peul-être de 
1’Inde Nord-Orientale oư de 1’Assam, les Thảis ou Sha- 
yams, Sayams. Shans — (s et ẹ prononcés th dans certains 
dialectes tháis)— vivaient au' Ỷíinnan et forraaient 6 princi- 
pautệs v rẻuniés ensuite en une seule, le Nan-tchao, avec 
bientôt 2 capitales : Taliíòu et Yunnansên — (voir les Thảis 
en Chine, dans « ưhistoire da Laos v> — Ils avaienl dệjả une 
civilisation assez avancée, sous le Soui et les Taiigs de 
Chine, aux 7* et 8' siècles, et Ibrmaidnl ml Elat puissant et 
trẻs redouté. 

Par « petits paquets », par migrations successives, ils 
vinrent sétablir en Indochine, au Tonkin du Nord-Ouest, 
auxLaos du Nord et du Centre, au Sianii aux Ẹtats Shans 
et en Haute-Birmauie, à partir du 9* slècle, refoulẻs ou non 
par les Chinois et les Mongolp, et fiyent iriompher le 
bouddhisme hinayaniste sur le brahmanisme. 

Arrivẻs au bassỉn du Mẻnatn, ils y trouvèrent deux 
royaumes tous dẻpendants du Cambodgẹ; ; le Sien-lo 
(Haripunjaya) au Nord, et le Lo-bou (Dvarayati) au Sud. 
ìls y adoptèrent rapidement la civiìisation hindoue, et 
s’àppẹlèrent des Tháis occidentaux, car les Thảis orien- 
taux adoptaient la culture sino-annamite. Ils ẻtaient 
parents dẹs Ạnnamites, s’il faut en croire EỊ. Maspérọ. 
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Et tandis que les Thảis du Mékong — (Aỉlaociens ou 
Laotiens) — restaient longtemps divisés, lgs Thảĩs du 
Mẻnam ỉórmèrent, de bonne heure, un Biat compact, uni, 
disciplinẻ, puissant, redoulẻ. 

Le Siam indépendant. — Un Etat thải fut fondẻ à 
Xiêng-Sen, Xieng-Raĩ ou Haĩ £vers 1262), par le roi 
Mângraĩ qui conqíũt sur les Môns-Klimers la principaute 
brahnianique de Ỉỉaripunjaya (Lampoun) en 1290-1292, et 
íonda enfin le royaume de Lan-Na (millions de rizières) 
avec Xiêng-Mai pốur capitale, et devepu bouddhique coni- 
me la Birmanie et Ceylan. 

Vers la même époque, un auli‘e Etal thải se forma à 
Sangkhalok, puis à Sajjanalaya-Sukkhodaya (ou Sokotaĩ), 
el se fit puissant. Un de ses rois, Qri-Indradityà (Rocaraja) 
ouPhraMuan (1256-1283), semble avoir délivrẻ le pays 
du Nord ou Sien-lo du joug khmer, tandis que le Lo-liou, 
au Sud, restait encore sous ce joug. 

Avecl son successeur, Ramâ-Khâin-Hỏng (1283-1297), le 
pays fut plus puissant, et ce dernier libẻra le Lo-hou outoul 
ie Siam, et porta au Cambodge un coup raortel (donl parla 
Tehéou-ta-Kouan, quelques années après), Le Canibodge 
ẻtait très en décadence et toụịours enváhi par le Sỉam, 
(après la conquête de 1’Inde par les Musulmans) r 

Raniâ-KLâra Héng,appeléaussi Phyà-Ruangparbeaucoup 
d'historiens, fils ou gendre du roi de Sokotaĩ, auparavant 
chef deporteurs d’eau sacrẻe pourceroi(?!),etc...,fonda un 
grand einpire thái, ju«qu’à Singora, Ligór, Chantaboun, 
Koral (líhoral), voisin* aù Nord, du Lan-Xang, du Lan-Na 
et des Etats-Birmans, niaìtre de Martaban-Moulmein- 
Tẻnassérim. II ẻtait, selon la lẻgende, maìtre de 6 Etats 
hindouĩsẻs : Yavana-Deẹa, Sayam-Deẹa, Ramanya-Deẹa, 
Kambudja - Deọa, Campa - Deệa, Malaya - Dêẹa, el põs- 
sẻdait des milliex*s d’ẻlẻphants, bỉen plus que lout autre 
peaple. 11 fit des lois très sages, organisa 1’admĩnisữation 
du nouveau ròyaume, íìtinventer ou períeclíonner, par un 
brahme de Ligor,rẻcriture thải ou síamoise (une seule pour 
le Nord et le Sud à la fois, en 1283). II íìt bâtir un ti*ès 
grand palais royal et des tẹrtíples très riiihes, dẻveloppa 
ĩenseignement bouddhique, ett...Le ^iam envoya du tribut 
à ỉa Chine en 1312. 

Son ũls, PhrayaSuaThai lulta, en 1331,contre six princes 
tbáĩs (?!), et son petit-íìls gouverna son empire agrandi, 
fut gfand empereur et sitxeraĩn : Lu-T-tiai (Luaaiya) ou Cri 
Surya Maha Dharniarajadhiraja (Grand roi soleil, Boud- 
dhiste, roi des rois); il fi.t venir de*? livres el des bonzes de 
Ceylan, etc.^.; ildẻtruisit, ouélouftầ,lacivilisationkhmère, 
au 14° siècle> On appelle aussi ce dernier roi Ramadhi 
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pati (Ratnathipdeý). - Après lui, vint son cousin, le roi Phya 
Uthong (Uteng), vice-roi ou prince de Xieng-Raĩ ou Hiu, 
plutôt que de Sokotaĩ. II transféra sa capitale, en 1350, à 
500 km au Sud de Sokotái. à Ayodhya ou Ayutlíẻa,(capitale 
de Râmâ), dans le Lohou ou Dvarấvati, — II appèla ainsi 
sa capitale, sans doute pour rappeler rorigine hindoue de 
sa dynastié lunaire (d’Ayođhya ou d’Aoudíí de l’Inde Gan- 
gétique), comme les Khmers avaient appelẻ leur pays et 
leur capitale : Kampuchéa et Inđrapastha ou Eintapath. 

Au roỵaume de Dvaravati (ville de Krishna). — 
Ayuthẻa se trouvait loin des pẻgouans belliqueux et près 
đu Cambodge très aíĩaibli, à 100 km de Khorđt ou de la 
ừontière khmère: et les rois cambodgiens allaient aban- 
donner bientôt Angkor pour Phnômpẻnh.-r-Angkor fut 
pillée par leẩ Siamois de Phya Uthong, 2 ans après (1352- 
1353). Les rois d’Ayuthẻa (Ayuthia) luttèrent aussi contre 
des princes du Haut-Siam. 

Le flls et successeur de Phya-Utong (mort en 1369), 
fut Rama Soun (1369-1388) qui đut lutter contre son oncle 
et son neveu. Puis, Baromma-Réachea ou Samphya-Chant 
(1388-1401) ruina Ẩngkor et le Cambodge, en 1394. Puĩs, 
en 1420, lés Siamois se mirent encore à piller le Nord- 
Ouest cambodgien; et en 1437 aussi, en proíìtant des 
guerres civiles du Cambodge divisé entre trois'TOĨS. Le 
Siam y devint 1’arbitre des rois. y rẻtablit l’orđre (1474- 
1475), et assista ensuite aux luttes entre le xoi khmer, 
Nẻay-Kân et Ắng-Chan l cr (1515) Ce dernier et sou fỉls 
Barom-Rẻachéa xainquirent le Siam, à plusieurs í-eprises, 
au 16' siècle, fâcilement. 

En eíĩet. les Siamois, glorieux et puissants aux 14' et 15* 
sièeles avep un grand Empire fondẻ sur les cendx*es de 
rEmpire knmer dÁAngkor. vaĩnqueurs des princes ou sei- 
gneurs du Nord-Est de la Birmanie, du Pegou, du Nord- 
Ouest jusqu’à 1’Ocẻan Indỉen, maltres du Maiayou (Pres- 
qu’ìle Malaise), allaieíit, au 16' siècle, avốir des ennemis 
très Xedoutablés, et 1 ’isquer de perdre leur indẻpendance 
nationale même . 

Les grándes guerres extérieures des 16' et 17' 
siẻeles . — Ils ne purent pas prendre Malacca en 1502, 
etreẹurent bientốt des envoyẻs portugais d'Albuquerque. 
Une rẻvolution éclata au Siam en 1547-1549, etPhraChao- 
Xang-Phuok devint xoi (1547-1558). De 1555 à 1582? avec 
leur roi Bureng-Naung; les Birmans-Pẻgouans ruinèrent le 
Siam, saccagèrent terriồlement Ayuthia en 1555, en íurent 
suzeíains, et dominèrent le Lan-Na (Xiêng-Maỉ), carreíòur 
des routes pour le commerce et la guerre entre Siamois, 
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'Birmans et Laotiens. Les Cambodgiens ravagèrent aussi ie 
Siam, en 1557 et en 1560, le Sud-Est de ce^ays et sa 
capitale même. 

Mais, Phra Nârêt vengea bien son peuple, chassa les 
Birmans et pẻgouans du Siam, conquit ensuite le Lan-Na 
(Xiêng-Maĩ) en 1573, et le détachaodu Laos, lutta encore, 
à plusieursreprises, jusqu’au 17 e siècle, contre les invasions 
birmanes et pégouanes, battit le Cambodge qui 1’avait aỉdé 
(1567) à lutter contre ses ennemis du Nord-Ouest, attaqua 
Lovêk en 1580-1581, et s’empara de cette capitale khmère 
en 1593, II ruina dẻíìnitivement la puissance et la gloire 
angkoréennes du Cambodge, et rẻgna pendant environ un 
demi-siècle. 

Alors, plus puissant qu’au 14® siècle, le Siam alteignit, 
à peu près, à 1’apog'ẻe de sa gloire, én devenant le plus 
cẻĩèbre royaume de 'civilisation hindoue, à la fìn du 16' et 
au 17® siècles, avec Pkra-Nârêt et Phra-Noray. Cependant, 
la belle civilisation siamoise au 17® siècle ne valait pas 
celle du Cambodge angkoréen du 10® siècle par exemple: 
mais, elle ẻtait supẻrieure à celle du Laos au 17® sièclel 

Phra-Nârêt, đevenu roi en 1558, libẻrateur du Siam du 
joug birman, grand guerrier et grand constructeur, n’eut 
pas de dignẽs successeurs en son íils et en son írère, 
ènnemis l’un de 1’autre, ce dernier tuant le premier au 
bout des 6 annẻes de son règne, pour le remplacer sur 
le trône. Mais, il fut lui-même ássassiné bientồt par un 
haut mandarin qui devint le roi Chau-Prasath-Thonề en 
1627, et fonda une dynastie nouvelle: les changements 
de dynasties étaỉent beaucoup plus írẻquents en Annam 
et au Siam qu’au Canibodge. 

Mais, Chau-Prasath-Thong eut aussi des successeurs 
ennemis les uns des autres ; et Phra-Noray, ayant tué son 
frère aĩnẻ ou le roi Chau-Xay, son oncle ou le roi Suỉham, et 
d’autres membres de sa íamiile, đevint roi en 1656. Repre- 
nant les projets de Phra-Nâret, Pkra-Noray alla attaquer 
Aya, la capitàíe birmane, et annexa dẻfinitivement Xiêng- 
Maĩ ou le Lan-Na. 

L’ambassade franẹaịse du 17® sièele. — Phra-Noray 
íuttrès libẻral avec les Européens. Depuis 1511, le Siam 
avait connu des Européens, c’est-à-dire les Portugais 
d'Albuquerque, puis des Espagnols, des.laponais, desMalais, 
des Hollandais et des Anglais; — ces derniers árrivèrent à 
Ayuthia, en un navire.le 4 aoủt 1612,poury consolider ìeur 
íactorerie. Le vice-roi portugais de Goaỹ envoya une mis- 
sion en 1621, pendant que des missionnaires íranẹais s’y in- 
troduisaĩent. Èn 1662, Monseigneur de Lamothe-Lambert y 
débarqua. Phra-Noráy se montra favorable « à ces mission- 
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« naìres catholiques, leur donna la liberté de conscience 
<c qu’ils combâttaient en Prance ». La rivalitẻ anglo-hol- 
laudaise y fut sérieuse, à partir de 1664. 

Sur les conseils de Constantin Faulcon, le roi du Siatn 
demanda l’alliance *de Louis XIV et un traité de commerce 
avec la France. —‘ (un ^rexnỉer trailẻ de commerce anglo- 
siamois fut signẻ en 1684). 

Fils d’un eabaretier grec, Phalk C onstance ou c.o nsl antỉn 
Faulcon (P haulkon) s’embarqua suĩ* ũnHBaĩẽàu angỉaĩsTa 
dix ans, pour la Chine et le Japon, eut une bonne 1'emme 
japonaise,devint ensuite bon serviteur du premier ministre 
siamois qui le présenta, avant sa tnort au roi Phra-Noray. 
Ceđernier íìt de ce «Gréc-Franẹais» son grand conseillerou 
vizỉr. N’estimant niẠíAnglais, ni les Hollandais, Faulcon 
íìt envoyer une ambassade, sur un bateau anglais, à Louis 
XIV, en 1683.Le Chevalierde Chaumont, avec Pabbé Choisy, 
^ccompagné de 6 pères iẻsuites, vinrenl en ambassade, à 
Ayuthia.en 1685, obtinrent une concession à Bangkoketun 
trãité de commerce, ỵ placèrent un gẻnéral (le Cheyalier 
Desíorges) et des soldats, et espérèrent conquérir bỉentôt le 
Siam même, à dẻíaut de sa conversion (promise, mais non 
rẻalisée) au ca holicisme. Une secondè mission, celle de 
La Loubère et Céberet, y vint encore de France, en 1687. 
Mais, le peuple et les mandarins se montrèrent íiostiles à 
Phra-Noray, íìrentune révolution antichrẻtienne, détruisi- 
rent la íamille régnante, massacrèrent Constantin Faulcon 
(Phaulkon) ei des Européens 1 ’ivaux (1688), expulsèrent les 
Franẹais (1689), et fermèrent le Siàm a toute nouvelle 
immigratỉon d’Occidentaux (1688-1690) 

Le Siam aux 18 e et 19 e siècles. — Cette nouvelle 
dynastie fut íondẻe par Phra Phet-Ratchẻa (1690-1697) et 
Chao-Dua (roi de 1697 à 1706). Mais, avec le íìls et succes- 
seur de ce dernier,une autre réyolulion éclata et l’anarchie 
dura de 1733 à 1759. Et Alom-Pra (Along-Phra) de Bir- 
manie, déjà maĩtre du Pégou et du Lan-Na, ravagea le 
Siam ét assiégéa Ayuthia (1760) que son successeur dẻtruisit 
entièrement ensuite, le 7 Avril 1767 ; le roi sianioỉs 
Ekâtbat en mourut. 

Les Birmans se retirèrent deux mois aprèá, avec un im- 
mense butin, et y laissèrent une garnison. Mergui, Ténas- 
sérim et les ports sỉamoỉs sur 1’Océan Indien, íurent 
perdus. Le joug birman fut dur au Siam. 

Mais, un Sino-Siamois, Phya-Tak (Ponhẻa-Tak*), gouver- 
neur de Rahéng, .battit bientôt les Birmans, ét délivra 
complètement le Siam de leur joug ■; il fut proclamé 
déíinitivement roi en 1769, transíéra la capitale d’Ẳyuthia à 
Bangkok ou Thanaburi, pữur les besoins commerciaux dụ 
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'pays privẻ des grands ports de 1’Ocẻan ỉndien, et fut UI1 
exceĩlent roi. 11 battit les prìnces siamois revenant de 
l’exil, et protégea le pays contre toute nouvelle invasion. 

II envoya Chulalok châtier les Laotiens, s’emparer de 
Vientiane, * du Prahbâng et du Prahkeo, en 1778. Mais, 
Phya-Tak s’ẻtait créẻ trop d’ennemis dans lp pays. II avait 
étẻ profondẻment humilié par le roi du Gambodge Outey 11» 
1’allié đes Annamites.il envoya donc trois corps d’arméẽ 
châtier le Cambodge. Mais, une révolution éclataầ Bangkok: 
Ponhẻa-San et ses partisáns attaquèrent Phya-Tak et l’em- 
prisonnèrent: il n’ẻtait pas fou, mais plutổt ^haỉ pour ses 
rẻíormes hardies. Deux de ses gẻnérạúx commandant ses 
armẻes au Cambodge rentíèrent alors à Bangkok, tuèrent 
les rẻvolutionnaừes et Pbya-Tak (Mars-Avril 1782), et fon- 
dèrent la dynaslie régnante actuelle au Siam : dynastie 
Mahachakkri. Le premĩer général, Chakkri (ou Sêk), đevint 
le roi Phra-Phuti Chao-Luong (1" Juin 1782) appelé plus 
tard Rama l* r ; son frére, le géneral Sasey, devint vice-rồi; 
leur neveu, Malak, devint premier ministre. 

Phra-Phuti battit les corps d’armée birmans en 1786, et 
lutta contre euxjusqu’en 1793: les Birmans íurent reíoulés, 
mais gardèrent iá cốte de Tẻnassérim. II domina le Cam- 
bodge du traĩtre Bên et du jeune roi Âng Êng, et annexa 
le Nord-Ouest Cambodgien en 1795. II reẹut le prince 
Nguyễn-Ánh, son allié depuis 1782. En 1809, rẻvolte des 
ennemis du prince hẻritier et rẻpression très sévère. Ce 
prince devint le roi Pkendin-Khlâng ou Rama II (1809- 
1824) ỉ ỉỉ ajouta, aux provinces de Batlambâng-Siemrẻap 
annexées en 1795, celles de Tonlérepou, Melouprey, Stung- 
Trẻng (1814), après des guerres contre l Annanu II rêva 
encore de conquérir Pursat et Kompong-Svaĩ. II rẻprima 
plusieurs rẻvoltes. Son íìls Prasath-Thong ou Rama III 
(1824-1851) envoya le gẻnéral Chau-Khun-Bodyn détruire 
le royaume de Vientiane (1827-1828) et en emporter à nou- 
vean le Prah-Bâng (l’ajouter au Prah-Keo pris en 1778). n 
domina durement le royaume deLuang-Prabâng. II iìt la 

guerre contre 1’Ánnam et intronisa Âng-Duông au Cam- 
bodge. II rẻprúna deux grandes rẻvoltes chinoises en 1848. 

Son írère ỉui succẻda à 48 ans, sous le titre de Moha- 
Mongkut ou Rama IV (1852-1868), qui inaugura une ère 
nouvelle. Savant lettrẻ et religieux, il ouvrit largement 
son royaume aux Européens, et prẻparade glorieux règne 
đesoníìls, le grand Cbulalong-Korn ou Rama V, roi ồ 15 
ans et ẻdúquở>à 1’européenne (l er Octobre 1868—23 Octobre 
1910), Moha-Mongkut, Chulalong-Korn et lc íìls de celui-ci, 
Vadjiravudh ou Rama VI (1910-1926), sủrent conserver 
rindẻpendance du pays, moderniser lé Siam, 1’amenẹr ầ 



la Sociétẻ dẹaNalions dontll devint rpembre» La constitụi 
tion du Siam data de 1874, modiíìẻ.e en Juillet 1932.* * 

Le SiaSa et les Européens aux 18° et 19 e siècles; — 
Depuis la révolution de 1688-1690 tuanf de très nora- 
breux. chrẻtiens et des Europẻens, expulsant les Franẹais, 
le Siam se ferma*i 1’Occident. En 1705 et 1712, les Anglais 
essayèrent dyrẽnouer des relations commercỉales qui 
íurent rompues complètement en 1719. Mais, le commeì-ce 
hollandais y prospéra à 1’enGontre de l’espagnol-portugais. 

L’Angleter?e, ẻtablie en Basse-Birttianie, tint à entrer en 
relations plus sẻrieusement avec le Sĩam.En 1822-1824, elle 
y envoya donc la mission Crawfurđ ; — elle signa le trailẻ 
Burney de 1826 pour 1’extension du commerce avec 1’Inde 
anglaise. En 183ồ,la mission américaine d’EdmondRoberts 
íỉt ratiíìer, au roỉ Prasath-Thong, le traité de commerce 
américo-siamois signẻ en 1833'. 

Mais, le commerce anglo-amẻricain n’y prospẻra pas, quoi- 1 
que le Siam eùt besoin des objets ou àrticĩes eùropéens, 
car les produits siamoịs pouvaient être achetẻs ailleurs à 
meilleur marchẻ, dans des pays plus proches des Indo-Eu- 
ropẻens. Les missionnaires, catholiques et protestants, qui 
étaient plutôt maladroits, trop zélés peut-être, y íurent ténus 
à rẻoart ou dansnne grande suspicion. Rictíardson, veừu 
de la Haute-Birmanie et du Laos, arriva à Bangkok en 1839, 
en mission économique et militáire eontre la Birmanie déja 
en partie ãnglaise. L^amiral Laplace, ayant vu le rôlefutur 
et cơnsidérable du Siam en Indochine, conseilla ou souhaita, 
(après 1831), la reprise des relations íranco-siamoises,' ce 
vceu fut rẻalisé par le capitaine de frégate (commandant) 
Jurien de la Gravière, et bientôt paF Napolẻòn IU surtout. 

Mais, 1’inũuence britannique devint grandissante et très 
envakissante à la cour de Bangkok. Les Anglais, ayant 
bousculẻ la suzeraineté siamoise sur la Presqu’ìle Maĩaise 
par le traité de 1826, ayant arrangẻ Jes questions de Sin- 
gapour et de Malacca (traité de 1824) avec les Hollandais 
et Yan-den-Bosch qui donnait à tous les Européens le plus 
grand’ modèle de la colonisation à Java, ayant vaincu la 
Chine à la Guerre de 1’Opium et íondẻ Hốngkong (1842), 
ayant dominé ioute la Basse-Birmanie (1854), cherchèreút 
à dominer le Siam.et lui firent signer le traitẻ de commerce 
et d’amitiẻ anglo-siamois du 18 avril 1855(parSir JohnBow- 
ring). La langue anglaise devint la seconde langue oííicielle 
au Siam. Les Etats-Unis obtinrent le mêmẽ traitẻ avec le 
Sianx, le 29 njai 1856. Bientôt, Franẹais, Danois r Hollan- 
dais, Italiens, Belges^, Portugais, Espagnols, Auti'ichiens, 
Prussiens, etc..., eurent leurs consuls à Bangkok. 



Le Siam et la France. — Cependant, le Siam 'souỉait 
lutter contre 1’Angleterre, obtenir 1’appui et la ‘'protection 
de la France (si célèbre à cette ẻpoque-là), pour empêcher 
1’iníluence des Britanniques de trop s’étendre, de tout 
étọuữer. 11 souhaitait donc un grand traiiẻ dalliance avec 
la France qui cependant ne comprenait que très raal les 
aữaires du Siam. 

Napolẻon III, renouant les relations de Louis XIV, envo- 
ya (accessoirement) le consuL de Shang Haĩ, Charles de 
Montigny (qui allait de France en Chine), ịìour signer le 
traité de commerce et d’amitiẻ franco-siamois du 15 aoùt 
1856, à Bangkok. Le Siam fut bientôt décu par la faẹon 
dont la France entrenait les rapporỉs entre les đeux pays, 
car il avait espẻrẻ en une grande protection de la France 
contre 1’Angleterre. La Prance y resta sourde. Le roi Moha 
Mongkut n’y pouvait rien. 

Le Siam mẻcontent dut encore faire des concessions aux 
Britanniques qui devinrent ses conseillers con tre rinHuence 
ừanẹaise en Indochine. II dut donc chercher des compensa- 
tions au Cambodge, y devint maitx*e absolu avec le roi Nọro- 
dom qu'il rétablit sur leịrône Mais, laFrance, aỵant conquis 
la Cochinehine orientàle, tint absoỉument à annexer le 
Cambodge, son arrière-pays, sẻparé d’elle par aucune limite 
naturelle. Et le traité de prótectorat du 11 Aoù( 1863 chas- 
sa le Siam cfu Cambodge devenu ừanẹaiổ. Puis, la double 
inHuence anglo-franẹaise s’exerẹa sur le Siam. Et Moha 
Mongkut dut manoeuvrer entre ces deux puissances pour 
protẻger rinđépendance de son pays en retard et son 
peuple .arriẻré, par rapport aux nations blanches. II sut 
très^kabilement ne point cẻder les provinces khmères à 
la France éti 1867. 

* Son jeune íìls, Chulalong-Korn, roi à 15 ans (1868-1910) 
(Somdeth-Phra-Paramindra), sut paríaừe 1’oeuvye de son 
père, fut le plus intelligent ẽt le plus grand des rois de sa 
raee.Il manoèuvra très habilement entre ía France et 1’Angle- 
terre, sut prolìter de leur ìàvalité, leur résister à propos et 
leur cẻder à 1’heure oừ il íầllait céder, se faire respecter 
des ẻtrangers comme de ses peuples et de sa íamille, con- 
nut l’Europe qu’il imita largement, fit de son pays un 
Etat-Tampon moderne entre rindochine íranẹaise et 1’In- 
dochỉne anglaise qui, toutes les deux, durent et voulurent 
enfin lui garantir 1’existence et 1’indépendance du royaume 
siamois (1896 et 1904), le Mẻnam seíyantde limite aux deux 
ÌnAuences franẹaise à l’Est et anglaise ồ 1’Xỉuest. 

Vis-à-vĩs de la Erance, le Siam renonộầ à sasuzerainetẻ 
sur le Cambodge en 1863-1864, et surtpul en 1867 où, très 
habilemeut, il garda les provinces khmères du Nord èt 
Nord-Ouest.il íavorisa les relations commerciales ayec le§ 
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royaurties # de Luang-Prabâng et d’Annam, renonẹa à Sa 
suzerainete surle Laos ou sur la rive gauche du Mékong en 
1893,et sur les «parties de la rive đroite » du royaume de 
Luang-Prabâng et de l’ancienne principautẻ de Bassac(1902); 
il cẻdaà la France ies territoires de Tonlérepou, Meloùpreý, 
Stung-Trẻng (1904) et les territoires de Battambâng, Siem- 
réap, Sisophon (1907), et rẻgla déHnitivement les questions 
du Mékong avèc 1’Indochine ửanẹaise, par le traitẻ de 
Paris du 14féyier 1925, etc.... 

Le Siam et 1’AngIeterre . — Yis-à-vis de 1’Angleterre, 
le Siam dut lui abandonner les riches Etats Shans qu’elle 
rattacha à la Birmanie, (sa voie de pẻnétration en Chine), 
annexée en 1885-1886 ỉ il dut renoncer aussi à sa suze- 
rainetẻ, plus ou moins nominale depuis le 14 e siècle, sur les 
Etats Malais qui se mirent sous la domination británnique 
en 1892 et 1896 ; il dut aussi lui cẻder, au 20 e siècle, une 
bande de terre plus ou moins en borđure du golfe de 
Bengale, pour qu’elle construisĩt son chemin de fer de 
Rangoon à Singapour. Mais, si les questions de ữontières ả 
l’Est ont ẻtê rẻgìees déíìnitivement avec rindoehineíranẹaise, 
celles de 1’Ouest et xsui-tout du Sud-Ouest ne l’ont pas été 
avec llndochine angỉaise (pour Patani par exemple),car les 
Britanniques ne veulent pas souẩrir que leur Birmanie 
soit ainsi séparée de leur Malaisie par cette étroite bande 
de terre qu'est le double isthme de Kra et de Ligor appax- 
tenant au Siam, et où l’on pourrait creuser -un canal 
intermarin. 

Le Sỉam cọntemporain. — Mais, le Siam ne ồubit 
aucun tribunal d’exception pour Ies étrangeis; sa juridic- 
tion estacceptẻe par ies peuples d’Europe et iPAraẻrique. 
Sa liberté enmatière juridictionnelle, fiscale et douanière 
est entière. En diplomatie, il est bien traỉlé poux* tout le 
monde eui’opẻo-ainẻi*icain, et il est membre de la Sociétẻ 
des Nations, après avoừ participé à la Grande-Guexre 
cOnti*e 1’Allemagne. II est -maintenant l’un des Elats les plus 
moderuisẻs de 1’Asie.Son organisátion est eui’opéennisee et 
admirable. Sa première voie íerrẻe đate de 1891; 1’Union 
Postale eut lieu en 18§5; etc.. Le -Siam doit sa prospẻritẻ et 
son prestige actuels ả ses bons rois Moha-Mongkut, Ghula- 
longkorn et Vadjii’avudh, rẻgnant pendant trois quarts de 
siècle, de 1851-1852 à 1925-Ì926, (de la dynastie Maha- 
Chakiâ). * * 

Le roi âctuel, Pradjadipok ou Rama VII, ẻduqué à 
1’europẻenne en *Angleterx - e et en France, où jl a ẻté 
oííìcier de l^ạrmée, continue 1’oeuvre de ses prẻdécesseurs, 
voyage en Europe, en Indochine íranọaise, en Extrême- 
Orient, en Amẻrique, est libéral et accepte la monarchie 
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constitutionnelle (juillet 1932) demanđée ọu ìmposẻe par 
«le parti du peuple 0 qui gouverne mainteuant le pays, 
avec surtout un Sénat et un Ministère, après 150 années 
tle monarchie absolue (1782-1932), c^est-à-dire après la rẻ- 
volution pacifique de jùin-juillet 1952. 

* « 

La civỉỉisation sỉamoise à ỉa fin du 
18' ou au début du 19 e sièeles. 

L’Inde transgangélique, poslẻrieure, ou rindochine hin- 
doue, forma 6 royaumes: 1°/ le Yavana-Deẹa ou pays des 
Youns, du Nord ốuest Tonidnois au Lan-Na (Xieng-Maĩ - 
Xiêng-Rai ou Haĩ) inclusivement. 2°/ le Ramanya-Deẹa ou 
Birnìanie-Pẻgou. 3o/ le Sayam-Deẹá ou Siam-Salouen. 4°, 
le Malaya-Deẹa ou Presqu’ĩle Maìaise. 57 le Kambudja- 
Deẹa õu Cambodge et Sud-Laos. 67 le Campa-Deẹa ou 
Chàmpa. En dehors de l lndochine hindoủe, et au Norđ- 
Est, sè trouvail rindochine annamite ou sino-annamite. 

Tous ces 6 pays de civilisation hindoue avaient à peu 
près les mêníes moeurs, religions, langues et ađminisíra- 
tions ; et le Siam ìes dominait tous, pendant assez long- 
temps, sauf le Ọampa Deẹa et une partie du Kambuđja Deẹa 
et du Yavana "Deca, dominẻs par les Cochinchinois (ou 
Ànnamites) Le sỉam ẻtait plus peuplẻ que la Birnianie, 
mais moins que VAnnam, el avec beaucoup de Chinois. 

La Roỵauté. — Le roi avait un gouvemement despo- 
tique,absõlu, ẻtail un dieu et la loi.vivante, maítre du paia- 
sol blanc et des éléphants blancs (6 à cette ẻpoque) dans le 
corps desquels rẻsident les ầmes des grands ancêtres 
royaux. Dans ce pays des Tháỉs ou des aíĩranchis, des 
libres, tout le monde était esclave du roi, en principe, el 
seuls les Européens y ẻcliappaient, et aussi les Chinois qui 
payaient pour cela une taxe spéciale. 11 -ẻtait maltre de la 
personne èt des biens de ses sujets, des impòts et des 
corvées. Sur son corps, de la tế ta aux pieds. tout ẻtaịt en 
or ou recouvert d’or et de pieiTeries, Soa, palais magniíì- 
que n’ẻtait 'cependant que de briques ordinaires, loin 
cTavoir la splendeur khtìière passẻe. Bangkok, la Yenise 
Oyieníale, rÈníant des Eaux, était bien peuplẻe, avec ses 
300.000 hommes, dont les deux tiers ẻtaient des Ckinois, 
surtout ị|es Triêu-Chầu (Teo-Che\v), belle et origỉnale avea- 
ses pagodes splendides,ses canaux,sa ville aquatique (mai- 
sons Aottantes)^ ses embarcations, ^es Ịnaisons de jeuXj 
ses dẻbits d’alcool et đ’opium, ốa vie chiuòise, ses serpents, 
hẻrons, hirondelles, geckos, lézards, partout, sans exception, 

L’administi*ation. — Le roi étaìt assistẻ de 6 minỉstres 
qui signaient avec Ịui sur les trailẻs: 17 te phya-chakri, 



pour rỉnỉérieuK et les vassaux du Nord et de lEst; 27 le 
ínaha-sẻna, pour l’armẻe et les vassauxdu Sxxd-Ouest; 3»/ le 
phya-prah-kiang, pour les aíĩaires ẻtrangères, le commerce 
et les pays des régions cochinchinoises; 47 le kliroma- 
weang, pour le palàís dTi roi et ses íìnances; 57 le yomarat, 
polir la justice; 67 le XỊiinistre de l’agriculture et đes pro- 
duits.etc... En 1875, il y eut un Conseĩl đ’Etatet un Conseil 
des Ministres, avec 20 conseillers, 6 princes royaux, etc... 

Puis, des mandafins de tous degrẻs et ordres, des gou- 
verneurs de provinces de 3 degrẻs, des vice-rois ou rạịah 
pour les provinces ẻloignées — (en tout, 41 provinces au 
Siam). Le protocole était bien orgànisẻ avec ses palanquins, 
vẻhicules. élẻphants, éventails, epées. parasols, bouilloires 
à thẻ, boìtes ầ bẻtel, crachoirs, coiíĩures. costumes, orne- 
raents chatoyants, avec ses 300 fenưnes du palais, dont 2 
reines, ses audiences ordinaires, ses auđiences spéciales 
pourles grandesfêtes etpourles ambassađeurs occidentaux. 

L’armée. - L’armẻe ne pouvait pas èti'e nombreuse, avec 
ses 3 millions et demi đ’habitants (V !j et ses nombrenx 
exemptés ou racliats de Service militaire. On eut recours 
aux Services des Portugais et des Iaponais et aussí des 
Chinois eí des Annamites. Après le Khoun-Pliou ou génỏ- 
ralissime, il y vait les généraux «tigre», «lion», «nagâ», 
«garoudã», «licorne», etc,.., pour les armées de la droile, 
de la gauche, du centre, de 1’avant, de l’arrière. Le rôle 
des astrologues était primordial, à ^la cour com me dans 
1’armẻe. Les greniers à riz et à poisson salé des provinces 
suffisaient à peine pour nourrir les troupes. L’art mili- 
taire siamois ỏtait caractérĩstique,. jcomme l’art militaire 
birman, avec ses élẻphants, chevaux, armes blanches,mais 
peu d’armes á feu plus ou xnoins pertectionnées (achetées 
aux Européens); toujoui’s le même manque d’orgànisation 
et de discipliné convenables. On commenẹa à construire 
des bateaux à 1’européenne. 

Le peuple. — Lepeuplesiamois ẻtait vètu de sarong.&am- 
pot où pagne.avec une veste serrẻe sur la poitiàne et lé dos, 
óu sur la pơitrine seulement cbez les femmes; et les jeunes 
íìlles n’avaient pas toujoura cette petite. vesle, ainsi que les 
hommes et même les pi incés. II portait souvent de longs 
ongles aux! doigts, quelqueíbis garnis d’argent ; pas de 
souíiers, en gẻnérál, et le gros orteil était souvenl ẻcartẻ 
des autres orteils, d’où leur agilitẻ pour giãmper ou 
rampex?. II portaú j?hignon, bijoux. pariuiií, vêtements 
aux couleurs "VĨves, etc i7. Les maisons des haxíls fonction- 
naires ẻtaient xouvent en bois et paillote, sur pilotis 
toujours, jamais à ệtage, II y avait 5 cỉasses sociales en 
đehors des esclaVes et de la íamille royale. Le Siamoìs 
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aỉmait ả manger le balachang (prầhok). 11 aimait beaucoup 
les produits europẻo-chinois7et vendaít beaucoup de sucre, 
de cornes de rhinocẻros, de poivre, de cardamome, 
d’animaux de basse cour, de ữuits, vers te Cbine ou Sin- 
gapour. Moins bons pêcheurs que les Chinois et les 
Annàmites, les Siamois ẻtaient des cultivateurs honnẻtes 
et des artisans pas loujours habiles ■vis , -à-vis des nombreux 
Chinois. Les Siamoises faisaient clu petit commerce, avec 
de petits cauris, et même des ticaux et des barres d’argent. 
Lesjeux de hasard ruinaient et dẻmoralisaient le peìíple. 
Les esclaves pour dettes ẻtaient aussi nombreux que les 
esclaves de guerre. Le thẻâtre n’av?dt pas d’actrices, et 
subissait riníluence de 1’Inde et un peu de la Chine. 

Les religions et la vie intelỉectuelle. — Les cẻrẻmo- 
nies religỉeuses, avec musique retentissante à la khmẻro- 
laotienne, ẻtaient nombreuses. Les talapoins ou bonzes 
et les pagodes étaient en trop grand nombre ; leur orga- 
nisatiôn était assez semblable, pour la hiẻrarchie, à 
1’Eglise d’Europe. Les bonzes étaient plus nombreux en 
période de mauvaises récoltes qu’en cellè des bonnes. Les 
missionnaires et les catholiques étaient mal vus, n’étaient 
pas assez diplomates. Les grandes pagodes ẻtaient d'une 
magniíìcence et d’une richesse consídẻrables, surtout à 
Bangkok. On cite les Wât- Phra-Si-Ratanat (royale), Wât- 
Bot-Pbram, Wât-Bovoranivet, Wât-Maha-That, Wât-Prah- 
Iíeo, elc..., la Wât-Jaĩ (eníuines) de Sokotaĩ. 

En dehors des pagodes et du ciilte bouddhique, il y 
âvait encore le culte du pied de Bouddha (Buddhápada 
ou Cri Pada, Phra-Bât), le culte des animaux fabuleux, 
d’anciens cuítes brahmaniques pour Ọiva, Vichnou, Kali 
(déesse), Ganeẹa, le linga, Hânouman, etc.... Des temples 
brahmaniques ontétẻtransformẻs en pagodes bouddhiques. 

L’art siamois ne peut soutenir aucune comparaison avec 
l’art khmer d’Angkor, quoique le Siam ait aussi ses mo- 
numents originaux ou magniíỉques. Les matẻiãaux de 
conslruction tenaient et tiendront partout la même impor- 
tance primordiale pour les dimensíorỉe, la majestề, la 
conservation et la durée des.monuments. 

La culture hinđoue avait íleuri d’abord au Cambodge 
brahmanique ou angkorẻen; elle rẻgna ensuite au Siam 
boudđhique; et,après avoir dẻtruit les puissances khméro- 
laotiennes, íes Siamois emportèrent chez eux les Prah- 
Kôr et Prah-Keo, ainsi que tous les livres savants et 
sacrés. Et lesbonzes khméro-laotiens vinrent et viennent 
encore à Bangkok pour parfaire leur formatiổn religieuse.Le 
Siam, suzerain politique devint donc encore suzerain intel- 
lectuel et religieux II y ạ trois ères au Siam f la grande èra 




Ị?aka ou Ihaha-ẹaka-raja: 78 aprèsJésus; — l’ère bouddhỉqueí 
543 avant Jésus (date de la mort de Bouddha); — la petite* 
ère siamo-khmère: 29 Mars 638 (brahmanique). — puis, il 
y a encore la neuvelle ère siamoise ou ère Ratana-Kosin- 
dra, datant de la fondation de la dynastie actuelle (1782) 
Le songkhran ou Nouvel An siamois a lieu en Avril. 

Conclusion. — Le íyam, à la fin du 18 e siècle, était le 
plus puissant Etat de rindochine hinđoue, à róuest du 
Mékong. Sa civilisation, moins brillante que celle d’Ang- 
kor et semblable à ceỉle des autres peuples de culture 
hinđoue, était cependant sufflsamment avancée pour 
attirer, én son pays? les vassaux, les voisins et les Occiden- 
taux. Mais, il sut bien voir la íorce et la supẻriorité 
européennes; et, au lieu de s’obstiner aveuglẻment-der- 
rière un amour-propre national plus ou moins-đềplacé, il 
s’ouvrit largement à 1’Europe et à_J’Anrérique, se mit à 
leur école même, sut progresser^t prospérer, tout en gar^ 
dant son indépeádanoe nátionale; seul, il sut rester libre 
pour monternaut, à 1'encontre de tous ses voisins tombés 
souslấaomination blanche. Sa maitresse et civilisatrice 
elle-même, 1’Inde, n’ỵavait pas échappé: le Siam seul sut 
bien comprendre et bien agir, mieux que 1’Annam, la 
Birmanie, et la Chine même ; niais, ìl faut dire aussi que 
les circonstances le íavorisaient mieux, bien mieux qu’elles 
ne le Assent pour l’Annam, par exemple, qui ne lùi ẻtait 
point iníérieur, pour la culture et rorganisation L’Histpire 
a touiours su rẻserver des surprises qui, en rẻalité, ne 
sont pas des surprises,... Elle en rẻservera encore.. 
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LINDE CONTEMPORAINE ou ANGJLAISE 


L’Inde des Grands Moghols (Mongols) tomba en dẻca- 
dence, api'ès le règíie du grand Aureug-Zeĩb qui s’ẻtait 
couvei't de gloire et de crimes (1659-1707). Les nababs et 
les soubabs se partâgèrent les provinces ou se proclamè- 
rent indépendants, successìvement dans presque tous ses 
21 gouvernements (16 sous Akbar le Grand). Les querelles 
dynastiques ou íamiliales à Delhl, à Agra et à Lahore, 
ruinèrent cette royauté alors vicỉeuse et dẻbauchée (1713). 

Le chah Nizam-Azaf rendit tout le Dẻkan (Inde du Sud) 
indépendant (1720). L’Etat d’Aoudh, sur le Gange, devint 
libre (1732). Le chah (ou shah) Nadir de Perseruina Delhi 
et le Nord-Ouest de 1’ìnde (1739) Les Aíghans d'Ahmed- 
chah-Dourani ravagèrent 6 fois ílnde (1747-1761) et niiuè- 
rent les puissants Mahrattes. Les Radịpoutes, les Sikhs, 
etc... se rendirenl indépendants. Les Europẻens, surtouí 
les Francais et les Anglais, conquirent ou soumirent, peu à 
peu, les diversès principautẻs, seigneuries et,i'erres de rHin- 
doustan où les derniers Moghols étaient des 1’OĨS íainéants. 

L’Inde etles Europẻens. — Les Grecs, les Juifs, les 
Perses, les Romains, avaient connu 1’Inde par la route con- 
tinentale de la Palesline et de 1’Iran, ou par la route 
maritime de la Mer Rouge et du Golfẹ d’Oman (en proíì- 
tant des moussons). Mais, avec les conquêtes àrabès ou 
musuỉmanes, 1’Europe fut sẻparẻe de 1‘Inde. Au Moyen- 
Âge, des voyageurs proBtèrent -de la domỉuation ìnongole 
en Ảsie poũr visiter ces contrẻes des moussons : Marco- 
Polo (1271-1295), Jean de Mont-Gorvin ou Monte-Corvino 
(1292), Oderic de Pordenone (1316-1330), Jourđain de Sé- 
vérac (1328), Jean de Marignolli (1347 - 1349), Nicolo di 
Cqnti (1419-1440), le Russe Athanax Nikitin (1468-1474). 
Mais, dans les Temps Mođernes, Christophe Cobomb v&u- 
lut gagner 1’Iude par 1’Ouest ou par 1’Amérique (1492). Vasco 
de Gama découvrit la Toute maritime du Cap de Bonne- 
Espérance et de 1’Inde, en 1498, touchant à Calicut ou pays 
de la dẻsse Kali. A pártir de cette date, les relations de 
1’Europe avec 1’Inde íurent toujours plus nombreuses et 
plus diverses. 

Au 16 e siècle, A. Cabral (1500), Vasco de Gama (1502), 
Alphonse (TAlbuquerque (1503), Almeida (1505), Mendez 
Pinto (1539), dirigèrent et développèrbqt les colonies et le 
commerce portugais dans les mers des Indes, de la Malaỉsỉe, 
de 1’Indocliine, de la Chine et du Japon. Les Portugais jouè- 
jent un gi*and rôle politique et militaire en Inde, à Calicut, 
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CochiĩL, Diou, Canaor, Granganor, San Thomẻ. Leur 
monopole* commercial, avec Albuquerque et Goa (leur 
capitale), furent ti'ès cẻlèbres. Mais, la rẻunion du PÒrtu- 
gaì à 1’Éspagne ruina 1’oeuvre portugaise (1580). Et, après 
le voyage du Holtendais Cornélius Houtman en Malaisie 
(1596), des compagnies de commerce hollandaises se 
ìondèrent (1602), et bientôt les Hollandais conquirent 
sur les Portugaís les lndes Néerlandaises qu’ils gardent 
encore aujourd’hui (17 e siècle). La colonisation hollándaise 
fut très imitéê au 17 e sièele : Mais, avec Cronrvvell, Louis 
XIV et Guillaume dOrange, elle se ruina bientỏt. 

Au 17® siècle, les Espagnols, les Anglais, les Franẹais, les 
Danois-Norvẻgiens, se lancèrent aussi dans les mers indien- 
nes, en même temps que les Hollanđais (de 1601 à 1604 ou 
1612), et y crẻèrent des íactoreries, comptoirs, loges, con- 
■Cessións, pour leurs commerces. 

* Les Portugais, naviguant et commerẹant pour leurs rois, 
avaient été ruinés par le bouleversement politique .de 1580. 
C’est pourquoi l’on íorma ensuite des Compagnies des Indes 
orientales, avec monopole de commerce : hollandaise en 
1594, anglaise en 1599, danoise en 1612, et ữanẹaise en 
1604 (Rouen), en 1642 (Ricbelieu), en 1664 (Colbert) et 
en 1718-1719 (Law). On excita les Hollandais contré les 
Portugais, et ils se íirent partout des guerres terribles 
les uns aux autres. 

Mais, seules la France et 1’Angleterre y furent íorles et 
importantes, pour se disputer rHindoustan. Les Anglais 
ruinèrent lés Testes depuissance des Hollandais et des 
Poi’tugais en Inde. LesPortugaisfurent entièrementruinés, 
des Indes au Japon, dans la première moitié du 17®sièele. 
Leế Hollandais se contentèrent d’exploiter Java et ses dé- 
pendances, et y. bornèrent leur action. Les Espagnols 
s’occupèrent surtout de Philippines. Les Franẹais et les 
Anglais se disputèrent donc seuls l’Hindoustan. 

La rivalité franeo-anglaỉse en Inde. — Les Fran- 
cais possẻdaient Surate (1668*, Pondichéi’y, Chandernagor 
(1688). Avec Jacques l cr et Charles II, les Anglais eurent 
Madras, Bombay, Calcutta. 

Franẹais et Anglais reprừent l’ancienne politique d’in- 
terventíon des Portugais, créèrent des íorteresses et de 
íortes armẻes pour sẽ mêler aux querelles et aux guerres 
entre lesprinces hindous,afin de les diviser,delesalfaiblir, 
de conquérir leurs terres, principautés ou royaumes,d’ob- 
tenir des tributs,' de Íormer des vassaux : ce fut la politt- 
que ambilieuse des Franẹais Dumas et Dupleix, et de l’An- 
glais lord Clive, dans 1’índe ruinée ou en sẻrieuse déca- 
dence des Moghols, au milieu du 18® siècle. 



L’origine de la puissatice angĩaise fut un fìrman du 
Shah Jehan datẻ de 1634 ou 1640, créant la puissance 
commerciale et militaire anglaise au Bengale-Orissa. Mais, 
la prospẻrilẻ íranẹaise était d’abord plus gianđe que l’an- 
glaise et pouvait nuire à cette dernière. D’où iaỉousie et 
antipathiè britanniques contre la France 9 en Inde et en 
Amẻiùque. La guerre ẻclata bientôt. í» 

Pendant la Guerre de la Succession d’Autriche (1740- 
1748), La Bourdonnais prit Madras, sans coup íérir (1746). 
L’amiral Boscawen et lè major Lawrence assiẻgèrent Pon- 
dichéry, mais furent repoussẻs par Dupleis. (1748). Après 
la paix d’Aix-la-Chapelle (1748), Dupleỉx se ìit nábab am- 
bitíeux, et conquit 1’Inde orientale etcentrale. Mais, il fut 
rappelé en France ẹn 1753, et Godeheu, son succésseur, 
dẻtruisit son oeuvre. Penđant la Guerre de Sept Ans (1756- 
1763), ramiral BoscaWen battit Lally-Tollendal (1760) et 
menáẹa Pondichẻry('1761); et lord Clive, pap la victoiré de 
Plassey en 1757, conquit le Bengale dont il devint ensuite 
le gouverneur comblé d’honneurs et d’argeut par la Com- 
pagnie Anglaise et 1’Empereur Moghoir— Hollandais et 
Franẹais s’y ruinèrent, et le traitẻ de Paris de 1763 donna 
rẻellement 1’Inde aux Anglais, moins les villes íranẹaises et, 
portugaises. 

La. conquête anglaise. — Depuis 1757 et 1763, lord 
Clive đisposa en maĩtre de tout et de tous en Inđe. Ses 
successeurs célèbres : \Varren Hastings (1772-1785), Cor- 
nwallis (1786-1793), Wellesley (1798-1805) et le marquis 
d’Hastings (1814-1823), continuèrent brillamment son 
oeuvre, et gagnèrent Malacca (1795) et Singapour (Ỉ819). 
Lord Amherst (1823-1828) annexa 1'Assam. 1’Arrakhan, le 
Ténassérim. Puis, le Nord-Ouest de 1’Inde fut annexẻ à 
partir de 1843, et le Pégou ou Basse-Birmanie, en 1852ụ 

Mais, en 1857, éelata la formidable révolte des Cipayes, 
soldats à la solđe de la Conĩpagnie anglaise des Indes, 
d’abord à Meerout en Bengale.puis à Lucknow en Aoudh et 
à 'Delhi, avec les massacres de Crawnpour par Nana-Sahỉb. 
Les Anglais mirentun an pour la íéprimer (1857-1858), et 
le loyalisme des Sikhs sauvạ la domination anglaise en Inde. 

Alors,le gouvernementdeLondres supprimalemonopole 
de la Compagniede commerce anglaise, ef rattacha l’Inde 
à la couronne britanniqué en 1858.LâreineVictoriadevint 
Impẻratrice des Indes, avec un Secrẻtaire d’Etat et un 
Conseil pour rinde< et un vice-roi à Calcutta X lord Can- 
ning (1858-1862). La mort du dernier des rois moghols en 
1862 fìt des Anglais les maĩtres absolus de 1’Inde qui forma 
un Empire spécial, le 1“ .ianvier 1877, après le voyage (ettí 
1875-1876) du Prince de Gallea aux, Ịndẹs, sous lord North^ 
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brook (1872-1876). Depuis lord Mayo (1869-1872), il y av&it 
grand essor économique. Lord Lytton (1876-1880) établit 
le proteclorat, anglaissur rAíghanistan, àprès deux guerres 
(1878 et 1881) Lord Ripon (1880-1884) donna la liberté 
đe la presse à rinde.- L.ord Duữerin (1885-1889) annexa la 
Haute-Birmanie »(1885-1886) et le Bélouchistan (1887). 
La capitale fut transĩbrẻe de Calcutta à Delhi en 1911. Le 
Congrès National de toute 1’Inde, crẻé en 1884 (avec lord 
Ripon), attaqua la politique coloniale angỉaise en Inde. 

Pendant la Granđe-Guerre de 1914-1918,1’Inde se dévoua 
loyalement à 1’Ahgleterre, devant des promesses íormelỉes 
britanniques d'équité et de libertẻ. Mais, la Métropole ne 
tint pas ses promesses, après la tourmente mondxale; et 
Tilak, puis Gandhi, organisèrent ,une poli ique d’opposi- 
tion générale, rẻclamèrent rautonómie politique, — n’etant 
pas satisíaits par les rẻíormes du ^4 décembre 1919. La 
Commission d’enquête Simon (1928-1929) ne saỉỉsfait 
point les Gandhistes qui rẻclamènt 1’indépendance com- 
plète de riade. Les Conférences de la Table-Ronde à 
Londres en 1930 et en 1931, (la 2 e fois avec Gandhi), 
n’ont pas pu arriver à íonder une Confédéi’ation de rinđe 
qui reste encore tròublée. 

Organisation territoriale, admínistrative et mili- 
taire. — L’Inde, à la fìn du 19 e siècle, comptait environ 
300.000.000 d’habitants, et avait des divisions temtoriales 
très diverseá. 

Lês Possessions Immédiates étaiení des colonies et avaient 
un régime d’administx*ation dii’ecte par des lieutenants- 
gouverneurs, des 1 ’ẻsidents, des íbnctionnaires et des tech- 
niciens anglais, avec des auxiliaires indigènes. 

Les Possessions Mốdiates ou Native States (Etats Vassaux) 
avaient leurs princes ou rajas hindous et leur admiixislra- 
tion indigène, contròlẻs par des résidents anglais, et 
payaient un liũbut, un contingent xnilitaii'e, au gòuverne- 
mếntoiỊ protectorat anglais, sans conipter certaĩns autres 
devoirs d^aide rẻcipi’oque ou de vassalitẻ plus ou moins 
large. . 

Comme terres non-anglaises, il u’y avait que les villespol’- 
lugaises de Goa, Diou, Damao, èt les villes íranẹaisẹs de 
Pondichẻry et banlieue, Chandernagor, Karikal, Yanaon, 
Mahé (et une dizaine de loges sans importance). 

Les divísionS' ou rivalités entre les Hindous de% diverses 
races, religions, langues, castes et moeurs, peianettaient aux 
Anglais de dominex; toute llnde avec seulement une 
armée anglo-indienne de 200.000 hommes dont les 2/3 
ẻtaient inaigènes (dẻbut du 20® siècle). 
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Les Possessions ỉmmédỉates ou Colonies sont: 

17 le Gouvernement de Bengale (Bengale, Behat.Tchola, 
Nagpour, Circares, etc.. ), 9 provinceấ et ?Ỉ5 à 70 mil- 
lions d’habitants —, avec Calcutta pour capitale. 

2°/ le Gouvernement de 1’Assam: 1 prơvince, 6 nũllions 
d’babitants, — avec Rungpour commê capitale. 

3°/ le Gouvernement đu Nord-Ouest (et de 1’Aoudh): 11 
provinces et 50.000.000 d’habitants. 

4°/ le Gouvernement du Pendjab : 10 proviuces et 
20 .000.000 d’habitants. * 

57 le Gouvernement des Provinces Centrales ; 4 pro- 
vinces et 10.000.000 d’habitants. 

67 les Hauts Commissariats ou Comniissiounairies de 
Bérar, Kourgh et Adjmir,3provinces,45millions d’habitanls. 

77 la Prẻsidence de Madras: 21 provinces, 45 mil- 
lions d’habitants 

87 la Prẻsidence de Bombay : 4 provinces, 20 mil- 
lions d’habitants. 

Les Possessions mẻcịiates ou Native States (Etats 
Vassaux) sont: les principaiilẻs ou royaumes hindous de 
Cachemire, Garwal, Orissa, Radjpoutana, Gwahor, Holkar, 
Baroda, Haidérabad, Mysore, etc...(70 millionsd’babitants). 

Conelusion.— Le grand essor ẻconomique de 1’Inde, à 
partir de lordMayo (1869-1872) (assassinẻ), se continua, et 
ies Hindous crẻèrent seuls leúr grande Industrie qui se 
dẻveloppa rapidement, comrae le mouvement indiìstriel 
japonais en Asie quis’éveillait. El rinde envoya et envoie ses 
textiles concurrencer les produits anglais, amẻricains, 
íranẹais, japonais et chinois daus 1’Asie des Moussons 
en Ấừique Sud-Orientale-. 

Non contenle de lutter sur le lerrain éconòmique.TInde 
s'agita sérieusement dans le domaine politique, surtout 
après la Grande-Guerre où elle fut dẻẹue par la Mẻtrople 
qui ne tenait pas ses proinesses solennẹllement /aites. Et 
Ton s’est demandé si la domination angiaise èst solide en 
Inde? ! Beaucoup y ont Tẻpondữ par la nẻgative 1 ỉ Les 
Hindous reprochent aux Anglais d’avoir trop ruinẻ leur 
pays, eí, à peu près en mêtne temps que la victoire japo- 
naise de 1904-1905, Dadabhaĩ Naoroji qiorta la question 
ỉndienne devant ropinion mondiale, à la contẻreuce inter- 
nationale de la Haye. Tilak souleva le Bengale, avant de 
mourir,en l920. Ganđhi est décidẻ à obltnir 1’indẻpendance 
hindoue. Que nous rẻservera donc 1’avenir, dans pette 
Grande Presqu’ỉle? I 



L/Angleterre a ruinẻ rinde, «iais 1‘Inde sẻparẻe đe 
rAngleterre, celle-ci sera ruinée, et chez elle et en Asie. 
De rindế à 1’Bgypte et au Soudan anglo-égyptien, en pas- 
sant par l’Asie occidentale, les difficultés coloniales de 
1’Augleterre sont innombrables. 

Et les Britanniques lèe veulent rien lâcher, ni le Soudan 
anglo-ẻgyptien, ni 1’Inde, ni rindochine anglaise (Birmanie 
et Malaĩsie), t:ar toute la force économique et poìilique de 
1’Angleterre^ vient, en grande partie, de ces possessions 
asỉatiques. Et 1’Angleterre ne va pas vouloir quand mênxe 
se suicider en quéĩque sorte, en renonẹant à toutes ces 
colonies I ỉ 

Mais, personne ne peut rien préđire, dans ce monde où 
tout est trop compliqué et imprẽvisiblé. Tout peut y arri- 
ver ou ne pas s’y produừe...^ Les évènements y clẻpas- 
sent, débordent et submergent les hommes, le plus sou- 
vent... Et les circonstances peuvent ètre favorables ou 
défavorables aux hommes etaux peuples, lesquels réagissent 
ddĩéremment... Cela dẻpend du génie de chaque peuple. 
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Ulndochine Anglaise: 
ỉa Birmanie et la Maỉalsie britânniquổ 

I. — LA BIRMANIE ou ROYAUME D*AVA, 

pays des M’rammâs (tìrahmes ou Varman ), Miammas, 
B’iaomas, B'inrmas, Bừmas, Bỉrmans, 
qui ỉappeìlent eux-mêmes Barma 


Comme leLaos et le Siam, la Bỉrmanie n’a de docunients 
historiques assez précis qu à partir du 14 e siècle environ, 
après la chute de la domination khmère d’Angkor, tan- 
dis que, jusqu’au 9 e siècle, 1’histoire des Indochỉnes ue 
peut-être étudiẻe qu’avec des documents chinoỉs. Si bien 
que 1’hisloire aneienne et mẻdiévale de la Birmanie 'est 
assez imprẻcise ou mal connue, Mais, à partir du 16* 
siècle, grâce aux documents europẻens combinés avec les 
renseignements donnẻs par les annales birmanes, pẻgouanes, 
et des pays voisins, rhisloire du pays renferme beaucoup 
plus de véritẻ, dexactitudes et de détails divers. 

Géographie du paỵs.— La Birmanie est un ensemble 
de plaines séparẻeạ les unes des autres par des chaĩnes de 
montagnes parallèíes prolongeant le systèpie Ihibẻto-hima- 
layen. Ces chaĩnes sẻparent la Grande Vallée de l’Irra- 
ouaddi, d’une part, de 1’Arrakhan côtier <chatne de 1’Ara- 
khan-Yoma), et, d’autre part, de la vaìlẻe du Salouen 
(ehaĩnes du Pégou-Yoma et de Poun-luong). 

Cette dernière est elle-même sẻparée des bassỉns du 
Ménam et du Mékong par les chalnes des Etats-Shans 
(Tanen-toung-gaỉ) et de Ténassẻrim (ou Tanah-Ọri).Toutes 
ces chaines se prólongent d’une part dans les Iles Ánglaises 
d’Andaman et Nịcobar, et d’autre part dans la.Presqu’ile 
Malaise et les Iles de la Soìide (Javá). Le climat est tropical 
au Sud, plus tempérẻ au Nord, avec pins et blỗ comme 
au Yunnan et au Sétchouen. 

Popuỉations anciennes. — Les Birmans, venus de 
Plnde du Nord-Est et de 1'Assam, s’étáblirent dans la vallée 
de rirrawaddi et descendirent ce grand íleuve, en ỉaissant 
aux Thảĩs ou Shans les vallẻes supẻrieures du Saỉouen et 
du Mẻkong (ou le Laos birman). Ils y battirent les Ka- 
riengs ìes autochlones. Mais, au Sud, à partir de Prome, 
(et au Tẻnassérim), les Birmáns se beurtèrent aux Pé- 
gouans ou Môns venus du Sud et cmlisẻs par des Hỉndous 
venant du Khalinga ou de l’Arya-Déẹa (Inde atỵenne du 
Nord-Est) ; ces pẻgouans s’appelaient des Tada-aing 
ou Talainga, Taling. (Pégou vient de Bekou, Bakou ou 
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Brahmes). Les Birmans élaient appelés Mian-Tian ou Mien- 
Tien (Mien-^ện) par les Chinois. 

En dehors aes Birmans etr des pẻgouans tous de civili- 
sation brahmanique (hindoue), il y avail encore des Thảỉs 
ou Shans, des Kầriengs autochtones à demi civilisés, des 
Môns, des Bilus ou*Balas, d’autres peuplades nẻgritos 
refoúíẻes dans les montagnes et les forêts, c’est-a-dire 
« 18 peuples » divers, dans cet ancien pays des Môns, 
dans ce Ramânhnhya ou Ramanya Deẹa civilisé par rinđe, 
comme le SayankDeẹa, le Malaya Deẹa, le Yavana Deẹa, 
le Kambudịa Deẹa et le Campa-Deẹa. 

L’histoire de la Birmanỉe ou du Ramanỵa Deẹa.— 
Les Birmans se prétenđent descendanls du grand-père de 
Bouddha ou de Bouddha lui*-même, de la ĩamillê royale 
du Népâl! ? II semble établi cependant que 60 ans après 
la mort de Boudđha, en 483 ou 484, des colonies hindoues 
fondèrent des villes dansla Basse-Birmanie, du cap Négrais 
à Dala (Rangoun) el au détroit ou isthme de Kra, con- 
quirent peu a peú 1’hinterland, donnèrent successivement 
24 rois (en 395 ans), à partir de 301 avant .Tẻsus, date où 
Prom (Prome ou Sirikhethara) devint débnitivement capi- 
tale du Hângsavati, (royaume ou ville des cygnes), du pays 
de Pégou. 

Puis, au Nord, à peư pxès en même temps, dans le 
Sùvanna-Bkunai (terre de lor), se forma un autre royaume 
avec Tagoung (au Nord-Est d^Ava) pour capitale, dầns les 
Moyen et Haut-Irrạquaddi Puis, en 107, la capitale fnt 
translérée à Pagan(Pakan ou Arimaddaná)où résidèrent55 
rois pendanl 12 siecles, laissant des ruiĩíes grandiớses et 
nombreuses. Cette capitale allait être détruite en 1356. 

En 386 après Jẻsus, le Hinayana ou bouddhisme de Cey- 
lan y fut introduit, s’ý développa au 6' siècle, y triompha 
en 997, en renversant le brahmanisme (bientôt entièrement). 

II seuible que ces Etats étaient trib.utaịres ou vassaux 
dn Catnbodge angkoréen qui les appelait Pays des Môns 
ou Ramânhnhya, Ramanya Deẹa. Ce quỉ est certain, c’est 
que des guerres írẻquentes eurent lieu entre le Nord et le 
Sud, entre Birmans et Pégouans. Mais, en 1057, le roĩ 
bứman Anuruddha (Anoarahta) ou Anourout de Pagan 
soumit celui de Promè ou de Hângsavati (Pégou), et uniíla 
tout le pays, pendant deux siècles, de 1057 à 1287, clevant 
rarrivée des Thảĩs, leurs ennemis communs (aux deux 
royaumes). 

Et, peu à peu, au 12 e siècle, il semble que le joug kbiner 
disparaissait de che« les Birmans et les Tháis, que les 
princes birínans tributaires étalent plus íorts, meilleurs 
organisateurs, et laissaient des documents historiques plus 
prẻcis sur la Birmanie qui dominait le Pégou de 1057 à 1287. 
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La lutte oontre les Mongols. — La ruine 
de 1’uQitẻ politỉque. 

A Pagan, régnait le grand Uzam (1250*1283), avec un 
grand palais, degrands temples, une íorte armée et beau- 
coup d’éléphants. Vaincu par les „Moĩigols en 1277, au 
Norđ Est de Bhamo, il sul lèur rẻsister dans sa capitalé, et 
les repousser.Il reíusa de leur envoyer le tribut de 1’ẻlẻ- 
phant blanc. Et les Mongols envahirent encore son pays 
én 1281. A sa mort (ẻerasé par un élẻphant), son fils nit 
battu et s’enfuit de Pagan ả Bassein, poiírsuivi par les Chi- 
nois-Mongols jusqu’à Prora (Prome). Ces derniers rentrè- 
rent ensuite chez eux. Le royaume tomba danồ ranarchie. 

CeroiNarasìhapati(1283-1286)ẻtaitundẻbauchẻ,avec3.000 
femmes, dont une première réine et cinq secondes reines. 
Son fìls, le prince de Prome, Sihasura, devint roi (1286- 
1288) et lutta eontre le prince de Dala (Rangoun). Ce 
dernier lui suceéda Sons le titre de Kyoswa (1288-1298). Le 
1 ’oyaume était alors divisẻ en de nombreuses seigneúries 
plus ou moins indépendantes. En 1287, Warêru libẻra le 
pẻgou qui resta indépendant de 1287 à 1539, avec bientôt 
un très grand roi: Rạjadirit (1385-1423): L’unité polilique 
élait donc détruiteen Birmanie, ayeo- íes invasions mon- 
goles. Le roi Iiyoswa fut renversẻ par ses ừères et ỉa 2* 
reine, qui placèrent son fils à lui sur le trône birman : le 
roi Zonit (1299-1326). Les Mongoỉs aỵant envahi le pays, 
les révolutionnaires leur envoyèrent la téte de Kyoswa, et 
ces derniers se retirèrent? ! — Zomounit,fils deZòíùt k rẻgna 
de 1326 à 1337 (?!) 

Aux 14* et 15* siècles, les Birnạans au Nord ef les 
Pégouans au Sud redevinrent donc ennemis, et les guerres 
civiles redeyinrent très ừéquenles, malgrẻ lẹs Tháĩs qu’ils 
haĩssaient tous, Pégouan&comme Binnans: La Birmanie et 
le Pégou s'allièrent oiême des fois contre les yháỉs. 

Ils n’appelaient jamais 'à Leur secours* ni les Thảĩs, ni 
les Arrakhanais civĩlisés, riches,aveemie cour splendide, ni 
les Chinois. Ils allaient s^adressec seulement aux Euro- 
péens. Ces luttes ịntestines durèrent jusqu’au 16* siècle. 
En 1300, devant les ruineuses guerres eiviles et étrangèrea, 
la capitale fut transíẻrẻe à Paiy^â; puis, à Sagaĩng, de 1322 
à 1364 Sous Satomangbya ou Thadomenbya (1337-1368), ỉa 
capitale fut transportée à Ava (Angwa), presqne en face de 
Sagaỉng? de 1364 à 1733. Les gueires civiles restaient lou* 
jours ữẻquentea. Les jrelalions avec la Chine ẨỊaienl plus 
ou moins paciíìques. Au Sud, à Proqiể ou à Dala (Rangoon), 
i-régnaient les rois pégouans, adversaires des Birmaus 
qu ils vainquirent soùvent. 



Lá Bỉrmanie du 16' au 18' sỉècleSé— Mais, vers 1538, 
un prince birman, de Tangou, Taben-Shouehti, aidẻ de 
son beau-frère, le gẻnẻralBureng-Naung, vainquit tous les 
rois et les princes^eudataires, enBirmaniecornmeau pẻgou, 
et unifìa tout le pays, en 1544. Devenu roi, Bureng-Naung 
ou Bayin-Naun (f550^1581) conẹut les plus grands projets : 
maitre de la Birmanie, du pẻgou et des Etats Shans, il 
soumit le iLan-Na (Xieng-Maĩ), détruisit Ayuthia (1555) et 
domina le Siam, vainquit et domina le Lan-Xang. II vou- 
lait être maítre de tous les pays thảis, et rẻtaỉt. Mais, cette 
hẻgémonie birmánedans rindochine hindoue, oudansl’Iade 
transgangétique, ne dura pas longtemps. L’únitẻ birmane 
allait bientôt^e ruiner. 

Après la mort de Bureng-Naung et de son íìls aĩné 
Nandabayin (1581-1599), au 17' siècle, les Birmans furent 
chassés de tousỉes pays vassaux;— des guerresciviles, surtout 
entre le Nord et le Suđ, eurent encore lieu, peu après la 
mort de Anaukpetlun-Maha-Dharmaraja, son petit-íìls. 
Birmans comme- Pégouans, tous íìrent appel aux Services 
des Portugais, puis bientôt à ceux des Hoỉỉandais. Et les 
Birmans soumircnt de nouveau les pẻgouans, et reíirent 
l’unitẻ du pays. Peu après, les Anglaís et lés Franẹais 
s’établirent au Gap Négrais, à Siriam (en 1687) 

Mais, la soumission des Pégouans ne durapoínt un siècle, 
car, vers 1740, beaucoup mieux aidés des Portugais et des 
Hoílandais que ne rẻtaient leurs eưiiemis, les Pégouans se 
révoltèrent (avec des canons et des arquebuses europẻens), 
et le roi Beinga-Della du Pégou battit les Birmans, assiégẻa 
■■et prit Ava, fit prisonnier le roi Dwipti (1751-1752), et se 
retira au Suđ, en y laissant son frèx-e Apporatxa comme 
vice-roi, remplacé biềntôt par son nevêu Dotatchéou. 

L’ceuvpe d’AIong-Prah et de ses fils.— Mais, le chef 
du village de Mânchabou (Monchabou), appelé Along-Prah 
(Alom-Prah ou Alaong-B’houra : dévoúẻ a Bouddha), leva 
létendard de la révolte, battitles Pégouans, s’emparad’Ava 
(1753) et y plaẹa Shembúam, son 2'fiìs. La gúerre éclata donc 
a noúveau, atrọce, sauvage, de part et d autreiles Franẹais 
Tétaientpourles Pégouans,- et lesAnglais, pourles Birmans. 
Mais^Along-Prâh (Alom-Prah) battit Apporatxa, près d’Ava 
(1754), chassa l’ancien prince hẻritier birman, battit encore 
Beinga-Della ả Prome (1754), envahit le pẻgou, íonda 
Singoun ou Siangoun (la Rangoun moderne, avecle grandet 
cẻlèbre temple d’or de Shoe-Dagon), prit Bassein, Syriam, 
Martaban, et massacra les Franẹais el les Anglais de Syriam 
et de Négrais(1756). II s’emparadu Pégoụ et du roi Beinga- 
Della, en juin 1757, liniíìa tout le pays et inslalla la capi- 
tale à Mânchabou* au Nord Ouest d’Ấva (1757). II conquit 
encore lea côtes de Tệnassẻrira. 



Les pẻgouans, systẻmatiquement dẻtruits, ẻcrasẻs, absor- 
bés par íes Birmans, n’existaient plus que^ conime des 
ẻtrangers dans leur pays, avec des agglomérations peu im- 
portantes en Basse-Birmanie. Au Siam, vivaient 100.000 
pẻgouans, au 19' siècle. Les agents írenẹaìs et anglais, 
envoyés de rinde, n’obtinrent liên "ĩles Birmans qui les 
détestaient. 

Along-Prâh avait conquis aussi le royaume de Luang- 
Prabâiig en 1753. et tint a conquérir le Siam ; il franchit le 
Col des Trois Pagodes, ravagea le Siam,«assiẻgea Ayuthia 
(1760). Mais, malade, il ordonna bientôt de lever le siège, 
et mourut en 1760, avant de pouvoir rentrer chez lui. 
II fut grand guerrier et très habỉle adminisỉrateur, et fọnda 
un empire très solide dont, seule, une granđe puissance 
europẻenne pouvait ébranler les báses larges, prõíondes et 
très solides. Les Anglais revinrent s’établir à Bassein et à 
Négrais, après sa mort. 

Son íìls ainé, Anandogy-Prâh, dut rẻprimer la grande 
révolte du meilleur de ses génẻraux (1761-1762), et 2 
autres révoltes, et mourut en 1764. Son second ílls, 
(grand roi et digne successeur de Along-Prah), Shem- 
Ìmam-Prah, rival de son írère aỉnẻ Anandogy-Prah, 
ravagea Cassay, (au N.o. de la Birmanie), et ỉanẹa 2 armẻes 
sur Ayuthẻa quelles assiẻgèrent, prirent et pillèrent corù- 
plètement en Avril 1767. Le Siam tomba dònc sous son 
joug Les Birmans en íurent cependant chassẻs bientôt 
par Phya-Tak. 

Shembuam (1762-1776) vainquit encore les Cbinois qui 
íurent pris entre deux féux (1767-1768) et exterminẻs. II 
domỉnà le Munnipour, les Cassay-Shans, le Katchar (prin- 
cipautés voisines de 1’Assam), ẽt rẻprima des rẻvoltes de 
pẻgouans (1771 et 1775). II répára le grand temple de Shce. 
Dagon (et son grand parasol) de Rangoun, ruina dẻfiniti- 
vement leaPẻgouans. Son fils, débauchẻ et cruel, Chen- 
gouxa, fut tuẻ en 1781; son frère, Minderagi-Prah^ (1782- 
1819) 4* íìls d’Along-Prah, battit tous les rẻvoltẻs, paciíìa 
le pays, transfẻra la capitale de Mânchabou (Monchabọu) 
à Ẩmarapoura (Ummerapura), (de 1783 à 1819), conquit 
hardiment Akyab (capitale) et le royaurae d’Arrakhan, 
captura et tua le roi des vaincus (1783-1784), en emporta 
un immense butin et desr' statụes colossales de Bouddha. 
Les Arrakhanais quittệrent leur pays, se rẻíugièrent chez 
les Anglaiặ de Ghiltagong qu’ils allấient aider contre les 
Birmans, ou se firent, pendant longtemps, pirates ou cor- 
saires très redoutables et redoutẻs. Cependant, Minderagi- 
Prah fut vaincu par le Siam en 1786, mais garda les côtes 
et les villes de Tẻnassẻrim. II envoya, en 1794, un gẻnẻral 
cạpturẹr les ẹhefs de pirates ạrrạkbanais sur lẹ terrỉtọlre 
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anglais. D^où difficultẻs avec les Bi-itanniques. (Lá Pranôe, 
trop occupẻe (vUez elle par la Rẻvolution, ne pouvait pas 
êtrè aussi active que 1’Angleterre enBirmanie, pour rẻparer 
sa perte' de 1’Inde). 

Dẻsirant de boiĩnes relations de voisinage et vơulant 
empêcher toutaccord lĩìrman avec des lieutenants derairtiral 
írancais Bailli de Suíĩren, le gouverneur général anglais 
des índes, lord John Shóre (1793-1798); envoya à la cour 
d’Ava-Atnarapura la grande mission dit colonel Symes 
(1795). Cette missiort ou ambassade très fi’UCtueuse, avec 
bientôt celles de Cox (1796-1798), Symes encore (1802), 
Cannĩng (1803, 1809, 1811), Crawfurd (1826-1827), Burdeý 
(1829), amenèrent des relations commèrciales tres suivies 
èntre 1’Inde anglaise et la Birmanie. Les guerres birmanes 
contre le Siam ne rapportèrent rien, de 1793 à 1823. A la 
mort de Minderagi-Prah en 1819, la gueìre avait ẻtẻ évitée 
avec 1’Inde anglaise, grâce à la grandeur d’âme du gouver- 
neur général britartnique qui battait les Mahratles (1810). 
— Les Birmans haissaỉertt toujours les Anglais. 

ổon successeur, Engytékih, revint résider à Ava en 1819, 
dòmina les Munnipour - Cassay (1820) et 1'Assam (1822) 
où fut placé le général Malia-Thélawa. Les írontières 
birmanes touchant alors à 1’Inde anglaise, đes diílìcultés 
naquirent bientôt. 

La conquête angiaise de la Basse-Birmanĩe (1824- 
1826).— Des incidenĩs de ửontière à Chittagong, en Avrakhan, 
Katchar, Munnipour (Nord-Ouest), et la dispute de l’ile 
Shapourie!, amenèrent une guerre ánglo-birmane, en Mars 
1824. Avetí des troupes considérables, le majoi’ généíal 
Archibal Campbell et le commodoi*e Grant occupèreíít 
Rangoun, le 11 mars 1824, renxontèrertt rirraoxiaddi, occu- 
pẽrent Tavoy, Mei‘gui, Marlaban (cờlonel Godwin), toute 
la côte de Ténasséiùm j(1824). 

Mais, le faỉneuxí gẻnẻral bírtnan Bândoulâ battil les 
colõnneg anglaỉses, en divei’3 points, el se fìt tẹinâble (1824). 
Dẹs gẻnéraux anglais íurent battus par lui à Prome (mai’ổ 
1825); mais, devanl le gros de rarrưẻe britannique, Bân- 
doulâ fut tuẻ d’un éelat d’obus (2 Avril 1825), et Campbell 
s’empara de Doiiabíou, de Prome (25 avril 1825). —Le 
còlỏnél Riehaíds conquit Rutígpoui* et rAssam,— Le 
gẻnéral Shuldanl marcha sitr Munnipoun et memáợa Avđ. 
Le gẻnéi’al MoiTÌsson s’ettipara du xoyaume d’ArrakhaTX,<— 
Campbell et ữrant remontèi’ent au Nox‘d. -vex*s A^a. 

Les Bỉrmans proposèrent lapaix en Septembrê 1825; leiic 
premiei* minis'tfè resconléâ Campbell, à Miady>au Sxíd de 
Prỏme, en Octobre 1825-; mais, ri en n’étaỉt sirtcèxe; et, bi*us- 
qtieíncxít, lẻ géxléial birmatt* Maha-Némiôtt- altaquạ le$ 
ẬnglaÌ 5 f tuậ le colonel ỈVỊac-Dougal et pxena^a Pròmệ^ 
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Mais, le gẻnẻral Cotton dune -part, et Campbell d’autre 
part, battirent partout les Birmans; la ílottille ânglaise 
complẻta lears victoires (dẻcembre 1825). Puis* on signa la 
paix de Yandabô, le 3 janvier 1856 ; mais, le roi birman 
refusa de la ratifier ; Ies troupes d’Ava fur-ẽnt donc encare 
battues partout par les Anglaĩs qui arrivèrent enũn devant 
les portês d'Amarapoura. La paix fut dẻíìnitivement signée, 
ratiíìẻe, ẻchangée, le 24 íẻvrier 1826. La Birmaniẹ céda, à 
la Compagnie Anglaise des ỉndes, 1’Arrakhan, Mergui, Tavov, 
la Côte de Tẻnassérim. L’Assam, le Katcbạr et le Munni- 
pour furent placẻs sous le protectorat anglais. JJne indem- 
nité de guerre devait être payée en quatre termes. Les Bri- 
tanniques admiraient beaucoup l’art militaire birman. 

Sir A. Campbell campa à Rangoun, pour attendre ces 
paiements. Crawfurd fut chargẻ de nẻgocier le traité de 
commerce prẻvu par la paix de Yandabò : mission délicate, 
dilíicile (1826-1827). Le lieutenant Rawlinson devint agent 
consulaire à Rạngóun. Le major Burney fut résident ả 
Ava en 1829-1832, puis en 1835-1836. Après les résidents 
Benson (1838) et Mac-Leod (1839), il n’y eut plus de 
résident ànglais à Ava. 

En 1837, le prince Tharawaddi ou Tbaret, frére du roi r 
se révolta. tua des membres de sa íamille, décapita le prin- 
ce Menthagyi (très puissant frère de la reine), se proclama 
roi et embellit Rangoun qu’il visita. Reconnu ỉòu, il fut 
déposé en 1845, et, son ừère, 1’ancien roi, remonta sur le 
trồne. Un lils de Tbarawaddi succẻda ensuite à ce dernier. 
Les relations avec lesAnglaisdevinrentpluspacilìques (1); et 
Richardson, Hannay (1835-1836), Ileller, Low, Pembertoa 
(1838', explorèrent mreux la Birnianie. 

Mais, la liaine des Birmans contre les Ajnglais, les. rela- 
tions souvent mauYaises, des incidents Jde írontières, 
amenèrent encore la guerre de-1852-1854. Et 1’Angleterre 
annexa, sans aucưn trailẻ signé, Martabạn, le Pégou jus- 
qu’au Nord de Prome, et en fit la British-Burma ou 
Birmanie britannique- (BasSe-JBirmanie) (1854) qui' attira 
bientôt beaucoup de pẻgouans et de Birínans, par sa bơnne 
administration et son commerce prospère. En 1857, le roi 
Men-Dun-Min ti*ansféra lacapilale à Mandalay. Depuis 1854, 
la Haute*Birmanie, mutilée de ses ports. isolée de la mer, 
se trouva à la mèrei des Ảnglais : (qui cherchaient unevoie 
de pẻnẻtration vers la Chĩne dù SudOuest): comme le 
Cambodge^ après la conquêtè Iranẹaise en Basse-Cochin- 
chine, aỉlaĩt se troiTver à la merci de Sàigòn. 

La riyalité franco-anglaise.-i- La piission Yule (1858) 
donna, au moins, autant de bons 1 ’ẻsultats et connaissances 
SUP la Birmanie, que la mission Symes.de 1795. A partir de^ 
18Q0, lẹs chambres de eornmerợe des grandea villes anglai- 
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ses rẻclamèrent une voie de pẻnẻrâtion en Chiné, pai* 
1’Irraouatỉdi et le Salouen Ayant appris l’exploration 
ửânẹaise du*Mẻkong par Doudart de Lagrée-Fi'ancis Gar- 
nier (1566-1868), les missions anglaises de Sladen (1868), 
Anderson (187Í)# explorèrent les íleuves birmans, pour 
trouver xme autre roáte vers laChine. Ayant appris ensuite 
rintervention íranẹaise au Tonkin en 1873-1874 lesìmis- 
sions anglạises de Ốrown (1876), avec 1'interprète Margary 
ạssassinẻ au Yunnan, Gill (1877) et Colqhoun (1881), ache- 
vèrent l’exploraụon des íleuves birmans et démontrèrent 
rimpossibilitẻ de gagner la Chine par rirraouaddi et le 
Salouen, comme par le Mékong. Dès lors, les Anglais 
voulurent conquéi’ir le Fleuve Rouge disputer le Tonkin 
aux Franẹais, pour pénẻtrer en Chine. Une ambassade 
anglaise envoyẻe à Paris demanda doncd’établir éventuel- 
leinentun cotnmerce entre le Tonkin el la Birmanie, par 
les Etats Shans. 

Les Franẹais purent cependant signer un traité de com- 
merce avec la Birmanie, le 24 janvier 1873, et surent 
devancer les Anglais, aussi bien pour la conquête du Ton- 
kin (1883-1884) que pour un protectorat ẻventuel sur la 
Haute-Birmanie (dẻclaration birmane du 24 mai 1884 et 
traité d’amitié et de commerce du 15 janvier 1885). Malheu- 
reusement, le négociateur franẹais eìí avertìt amicalement 
un consul italien qui s’empressa d’en iníormer les gouver- 
nements anglais de Rangoùn et de Calcutta. Alors, voyant 
que leur proie birmane allait leur éehdpper, les Anglais 
invoquèi’ent les ati*ocités et sauvageriês de Thibo ou 
Thebau, roi birman depuis 1879, rinternèrent à Madras, 
prirerxt Mandalay en 1885, et le 1 -esle de la Haute-Birmanie 
et les États ShanS en 1886 . N 

Maiồ, éclata bienlôt, rapidement, la foi'midable 1 ’ẻvo’te 
des Dacoỉts voulant libẻrer leur patrie birmane (1886). Ce 
fut une guerre dé dẻtai',longue et dangereuse même.nẻces- 
siỉant tTn effectif très considéi'able de troupes angỉaises. La , 
pacitícation se fit en deux ans, se lermina en 1888. La 
Birmanie fut seulement occupée;— elle n’était pas annexẻe, 
mais c’était tout comme. Et rEmpire anglo-indien comptá 
unegrande province en plus. A_partir de 1897, en Birmanie 
(comme déjà en Malaisie britannique), il y eut un lieute- 
nant-gouverneur dẻpendant du.vice-roi des ỉndes. Mais, les 
Birmans se rẻvoltèrent à nouvéau, de temps en temps, ẹà 
et là, même au 20® siècle, avant et áprès 1920. L’AngleteiTe 
a assez de raisons eị d’intẻrêts pour ne pas abandonner 
son Indochine. La Birmanie a souvent manifestẻ son 
désir de ne plus être une dẻpendance de 1’Inde, d’êtrẹ 
donc une possession anglaise ạutọnome. 
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La civiỉĩsation bipmane 

à la Ịỉn du 18* et au début du 19' sỉèQles. 

LaBirmanie avait alors environ3 à 4 millions d’babitants, 
riches ou aisés, grâce au sol fertile aux cours d’eau très 
nombreux ettrèsnavigables.auxbons norrs. Ils ĩormaỉenl 7 
« nations »: Birmans ou M’rammas, Pegouans ou Talaings, 
Rakaing ou Arrakhanais, Yau à 1’Ouest d’Ava, Kariengs ou 
Karings de Kavoy, Taong-Su du Salouen-Sẻtang, Shans ou 
Thảis du Laos birman, sans compter de nombreuses tri 
bus sauvages, des Chinóis, des Hmdous,«des Europẻens. 
La triple ville d’Ava-Arnarapura-Sagamg avait plus de 
350.000 habitants (!!) La Birmanie ne semblait pas moina 
peuplẻe que le Siam (?!) 

Sociétê. — II y avait 7 classes sociales ; les membres 
de la famille royale, les mandarins et les fonctionnaires, les 
religieux, les marchands notables, les cultivateurs, les 
travailleurs, les esclaves ou « hors-castes ». — Contraĩre- 
ment aux autres pays de 1’Indochine hindoue, la Birmanie 
avait un nombre cốnsidẻrable de nonnes oú rcligĩeuses 
bouddhistes vêtues de blanc ou de jaune, mendiántes Q11 
non, pouvant quitter les bonzeries íéminines ou y rester : 
celles-ci allaient ensuỉte être supprimées en grande partie, 
ces moeurs étant nuisibles à l’accroissement de la popu- 
lation. * 

Les esclaves de guerre (hẻrẻditaires) bien trailẻs, les 
esclaves pour dettes (les plus norọbreux, et temporaires), 
les esclaves de pagodes, les geôliers, lesboụrreaux, les lẻpreux 
et les ipcurables, les prostituées de profession, ẻtaient 
tous des « hors-castes ». 

Gouvernement. — Le gouvernement ẻtait despolỉqite 
et arbitraire ; le roi ẻtait le maĩtre absolu des vies et des 
propriétẻs. Le parasol blanc était rinsigne de la royauté 
le plus important; puis, 1’élẻphant blanc ou rouge, le palais 
d’or, la chaỉneou sautoird’orporléen ẻcharpe ouen bạndou- 
lière, des 0 X'nements royaux, une cour nombreuse (cour 
du roi, cours des reines, còur du prince hẻritier, cours des 
princes), 4 reínes aux 4 points cardinaux, des concubines, 
des íemmes du palais, des eunuques, la gardế royale, etc... 
Les plus grands mandarins et” ministres ẻtaient lesanem- 
bres des 2 conseils: ConseiL public ou d’Etat, avec 4 
membres titulaires, 4 adjointồ et de nombreux sẻcrétaires, 
pour les ídécrets, or-đonnances, lois, etc^^.^.. LTonseĩl 
privé ou intime, avec 4 membre, 30 secrétaires ou aides. 
On ne sait lequel de ces 2 Conseils ẻtait le pluá important. 

Les membres de la íamille royale portaient une chaìne 
ẹn-bandoulière de 24 chaĩnons. Les mandarỉns la poptaient 
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âvee 12, neuf, 6 ou trois chalnons, suivant leur grade; plus 
le titre»mandarinal étaillong, plus gradé étail 1’homme. 

Les vice-leis et les gouverneurs dans les provinces, 
étaient assistẻs d’un chef des eaux, d’un collecteur de taxes, 
(ou de douane^pour les provinces maritimes), d’offìciers 
de justice et de p«Iice tout-puissants. Puis, venaient les 
eheís de districts ou d’arrondissements, de cantons et de 
villages. Aucun traitement pour les íbncỉỉonnaires, qui 
étaient concussionnaires, prévaricateurs, corrompus. Trop 
de petits fonctionnaires. Les finances n’étaient pas toụịours 
bien gẻrées. La justice ẻtait cruelle, assez raal rendue. 

Le peuple bỉrman. — La population étant peu nom- 
breuse, la main-d’oeuvre coùtait cher, el les eorvées ẻtaient 
trop iréquentes ; tout le monde ẻtait, en principe, à la 
.dispọsition du roi, à n’importe quel moment. Trop de 
lerres arables non cultivées ; le Birman était encoFe cul- 
tivateur assez médiocre.mais bon pêcheur et bon marcband, 
bon mineur ou exploitant de forêts (surtout de teck, le 
,plus riche en teck, au monde) II' pouvait être spldat à 
n’iniporte quel moment.il n’y avait pas d’armée régulière; 
mais, grâce au système féodal de conscription, le roi bir- 
man pouvait avoir rapidement une très forte armée, les 
troupesvenantrapidement des provincesàla capitale.grâce 
aux beỉles rivières très nombreuses ; la jonction 011 le 
rassemblement des troupes, à un point donné, se faisait 
facilement et très prẻcisẻment; les attaques combinées sur 
terreet sur eau réussissaient tónjours bien. 

Mais, le Birman, après trop de guerres et d’anarckie, 
devenait démoralisé, indolent, íumeur (exagéré) de cigares 
ou d’opium, joueur dans les maisons de jeux de hasard 
(pubỉlques), sans grandes qualités, aimant les aombreu- 
ses- courses de chevaux et de bateaux (pirogues), les 
scẻnea de boxe, les combats de coqs, lès danseuses et 
chauteuses, le thẻâtre ou la comédie, etc.». II avait une ins- 
tructịon primaire reẹue des bonzes des nombreuses pagodes. 
Les astrologues et les devins ẻtaient très estimés. 

La religion bouddbique (Hinayana de Ceylan) fut déíìní- 
ỉivement religion offlcielle en 997, à Pagan, avéc un pape à 
la eapitale, des talapoins-cheís et des pazen ou adjoints en 
provịnces ou dans les grandes pagodes. Le pcuple -était 
instruit par les talapoins bouddhfâtes, mais pas par les 
brahmes qui étaient en petit nombre, comme au Siam et 
au Cambodge : ce peuple accordait trop de reapect et trop 
d’honneurs aux talapoins, íaisait trop d’offrandes aux 
pagodes et aux íêtes religieuses. 

yie domestique. —Le Birman portait un chignon,untur- 
ban ou «moụchoin>,des vêtements aux couleurs vives iaissant 



voir les cuisses chez la íemme et chez 1’homnie (oe dernier 
les tatouail), de grandes boucles d’oreilles st des bijoux 
considérables : mais, les anneaux d’or aux pieds n’ẻtaient 
permis qu’aux membres de la famille royale. Le Birman 
ne lavait pas souvent ses vêlements^quu cbangeait très 
fréquemment; mais, si le vêtement ẻtait très soigné,„le 
inobilier, le coucher, le manger ne rẻlaient nullement. II 
mangeait à la main et par teìre, du gnapi (prầhok, pùdec, 
balachang, coinme les Cambodgiens, les Laotiens et les 
Siamois), du cari, peu d’aliments. La maỉson ẻtait de pré- 
fẻrence en bambou, teck, rotin, paillote,etc...(plus saine), 
comme chez les autres peúples indochinóis de là tnême civí- 
lisation qu’eux; pas (1’étage. Seule la íamille royale pouvait 
peindre la maison en blanc. Les jeunes fdles et leố jeunes 
femmes, belles et de couleur claire, avaient liberté d’union, 
comme leồ ađolescents et les ađultes quỉ devaient «faire 
le gendre » pendant trois annẻes. Les íemmes ẻtaient trois 
fois (! ?) plua nombreuses que les hommes, et avaient, 
par suité, des moeurs très íaciles. On cullivait le sol juste 
assez poúr vivre, seulement. On brídaỉt les morts, coìmme 
dans les pays voisins. 

Yie intelleetuelle. — La langue sort du pali, et aussi 
du sanskrit, comme celles des pays voisins.Beaúcoup de 
livres d’histoire, de poésie, « de rìéligion » ; dns pièces de 
théâtre — (pas d’aclnces, cómme au Siam). Les bibliotliè- 
ques se plàệaient dans les pagodes et les palais^. Quelques 
livres de politique (principes de gouvernement : Ãpoi'aza- 
bon ou livre d'Ằporaza). Les lettres et les beaux-arts sont 
cependant sans grande valeur. Les pagodes gigantesques, 
aux statues et aux parasols de trop grandes dimensions, 
élaient mi-hindoues, mi-chinòises. Le Shoe-Dagon dé 
Rangoun mesure 135 m de haut (le plus haut des monu- 
ments d’Aốie peut-être ? I). Les màlẻriaux de cồnstruction 
trop ữạgiles n’y permeúent pas d’avoir des monuments 
durables. Les bons artistes étaient prisonniers du Boi. 

Les astronomes et astrologues dressaient le calendrier, et 
employaient leố mêmes ères qu’en Inde, au Siam et au 
Cambõdge. 

Vie éeonomique. T— Le roi avait le monopole des pierres 
prẻcieuses et des ẻlẻphants dont les meilleurs venaient du 
Nord-Est, des pays tháis. Les mineurs —(or, argent fer, 
plomb, saỊpêtre)i — ẻtaient plus Chinois que Birmans, Le 
Birman était un mẻdiocre àgriculteur, par rapport à seă 
voisins(riz,blẻ,lẻgumes d’Asie ét d Europe); mais, beureu- 
sement, le sol était très fertile, et les eaux, abondantes et 
productives. — Ees forêts donnaient beaucoup de teck, 
„d’essences précieuses, de rhỉnocéros, de gibier Le commerce 



ìntểneuff ẻtait facile, avec dps monnaies de piomb où 
d’étain, deselingots d’argent. 

Le commerce extẻrieur se faisaít avec la Chine, le 
Yunnan (par BjỊamo) et 1’Inde d’une part, par le Pégou et 
avec les Europẻens, teá Arabes et les Arméniêns d autre part. 
Redoutant les Européens, la Birmanie les chassa ou les 
tna, ruinaleurscommerces.repoussa leurs missionnaires et 
leurấ oííìciers de marine, les haỉt; mais, elle ne put éviter 
la Cồiiquête anglaise, malgrẻ tout. 

Conclusion. —La Birmanie, avec Along-Prah, devint 
une puissance bien òrganisée, comme 1’Annam et le Siam, 
au début du 19* siècle, et hostile aux Europẻens. Elle bravá 
ces derniers, quoiqu’élle eùt recours à leurs armes àfeu. 
Quelle que fùt sa sience militaỉre (admirée des Anglais), elle 
ne put résister à une nation bien armée (à reuropéeúne), 
très puissante, avide et conquẻrante. Sa vie économique, 
comme sa vie intellectuelle et politique, (Tautre part, ne 
pouvaĩent pas être compârẻes sẻrìeusement a celles des An- 
glais. Elle eut ạffaừe avec un peuple beaucoup plus fort 
et plus avancé qu’elle; tnais, elle sut défendré vaillamment 
son sol et son peuple, et 1’Angleterre dut toujours" y 
apporter des effecíifs de troupes trẻs considérables, pour 
pouvoir ett venir à bout. 

Les Anglais ont transíormẻ la Birmanie en d’immenses 
]rizières très riches et bien cultivées, et en ont fait une 
très grande exportatrice de riz, avec le Siam et la Cochin- 
chine. 

La Bừmaníe restera-t-elle line dẻpendance de 1’Empừe 
des Indes ? S’en dẻtachera-t-elle .. 

La rénovation bouddhique y est active. 
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L’Indochine Angỉaise: 
la Bỉrmãnie et la Malaỉsie brỉtannỉque. 

II.— LA MALAISIE ou MALAYOU 

(THANA MALAYU), 


L’ẻtude de 1’histoire du Thana Malayou, mal connue avant 
le 14 e siècle, avant la ruine de la đomination khmère 
d’Angkor, se fait à l’aide de documents grẻco-latins, sino- 
hindous, javanais-malayo-siamois, surtout A 1’aide de rela- 
tions et de livres laissẻs par des voyageurs aneiens, des navì- 
gateurs asiatiques, et des Europẻens à partirdu 16' siècle. 

Géographie du Paỵs.— Entre le Mẻnam et le Salouen 
s’étalent lês chaỉnes de montagnes de Tẻnasserim, qui 
s’arrêtent brusquement à 1’isthme de Krâh,autrefois dẻtroit 
de Krâh (Kra), et <cil ne faudrait encore aụjourd’hui qu’une 
«lẻgère élévation de la mer pour inonder 1’istlime de Krâh 
« et le transtbrmer en dẻtroit de Krâh ». La presqu’ile de 
Malàka ou Malacca formait plutôt une ile, aux premiers 
siècles avant et même après .lésus, sẻparée de Sumatra (bu 
la Taprobane des Grécd^Latins, de Franẹois Martin et de 
Luiz de Camoêns) Sumatra s'appelait autreíois Java, et 
avec ses đépendances, ẻtaient sumommées le Sourendib 
(Suvarna-Dvipa, Suvanna-dipa) ou lles de l’Or,le Chopo des 
Ckinois, le Chà-và des Annarnites, les Chvẻa-Prẻahm des 
Khmers. Le climaty est ẻquatorial maritime. 

Les Arabes et les Persans 1’appelaient le Zâbedj, aux 8* 
et 10' siècles, avec un mảharâia suzerain des peuples. C’est 
la transition entre 1’Asie et rÃustralie. 

La presquMle ou ĩle de Malacca (Malâka) fut la Chersonèse 
d’or des Gréeo-Latins-Juifs,ou 1’Orphir—(l’or d’0rphir ẻtait 
cẻlebre). — Les Malais 1’áplpellent Thana Malayou, Terre 
ou Payẹ des Malais — au Sud du 7' parallèle: Au nord de 
ce 7* parallèle sont les Siamois. 

Le nom de Thana Malayou s’appliquait aussi bìen ả nie 
de Malacca qu’aux deux Javas XSumatra et Javâ). Les 
conditions gẻographiques ne permirent point de rẻaliser 
l’unitẻ politique dans ces rẻgions. 

Populations aneiennes. — Đes Nẻgritos, ỉndonẻsiens 
ou Polynésiens noirs peuplaient toutes ces ìles, arriẻrẻs. 
nus et anthropophages. Des navigateurs hindous, chinois 
et malaỉs ícẻquenterent ces archipels et péninsules Des 
colonies malaises se ĩormèrent à Sumatra, au Malacca ou 
Malâka, au Eounan ou sur la Côte khmère dont ils allaient 
être chássẻs en Annam actuel, pour y fortaer le Chàmpa, 
et au 3ud-laotien pour y crẻér le Chàmpasak 
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Des Hindous vỉnrent ensuite peupler le Malacca, SHỈ- 
vis de Chinois ; et les populations devinrent bientòt mi- 
malais-chàmg, mi-môn-Khmers, plus ou moins vassales 
du Cambodge Angkorẻen, sans compter les Négritos ou 
sauvages, les Môns, refoúlés dans les montagnes et les 
forêts, etc . . . * 

• 

JL’histoire du Thana Malaỵu. — De nombreux Hindous 
venus du Khalinga ou de r AryạrDeẹa (Inde aryenne du Nord- 
Est) habitèrent le pẻgou et le Ramanya-Deẹa, les terres de 
Tavoy, Martaban, Mergui, Tẻnassérim, le Thana-Malayu, 
le Siam, le EouíNan, et civilisèrent tous ces pays, y ấp- 
portèrent le brahmánisme et aussi le bouddhisme. La 
tradition raconte qu’au début de la granđe ère (78 après 
Jẻsus), le prince Adịi-Sakâ ou roi de Hastinapura (sur le 
Gange) introduisit ofíìciellement le brđkmanisme en 
Malaisie, avec 20.000 farailles hindoues. 

Les ramiíìcations, colonisations ou ẻmigrations malaises 
eurent lieu ua peu partout. Elles partirent dabord de l’ĩle 
de Sumatra ou Java-la-Grandequirenfermaitleur berceau 
primitif: le Me-nang-kebạo (May-nang-kabao, région de 
Patembang). L’excellende du sol et du climat fit, de bonne 
heure, du Me-nang-kebao un Etat richẻ et très civilisẻ. 
L’ile de Sumatra renferma bientôí 29 petits Etats malayo- 
brahmaniques, et, le pays devenant bientôt surpeuplẻ, des 
ẻmigrations et des colonisatioíis transmarịnes eurent lieu, 
comree en Grèce anciénne; et les Malais du Me-nang-kebao 
(de Java - la - Grande ou Samudra, Sumatra) conquirent 
ènsuite Java-la-petite et l’ile ou presqu’ile de ÍVIalacca. 

Le premier roi du Me-nang-Kebao fut Astoun, íìls naturel 
d’Alexandre le Grand (? 1) et ancêtre du grand raja 
Sourêm. Un des descendants de ce dernier, le mahara]a 
Sang-Sapourba (Sang-Sepourba)í ayant vecu au mont 
sacre Maha-Meròu de Me-nang-Kebao, donna des rois, 
princes, reines et princesses aux divers royaumes ou 
principautẻs malaises de ces régions : au Me-nang-Kebao, 
au Paìembang, ạu Pagarouyong (Sumatra), au Majapahit 
(de Java actuel), au Bin tang ou Ểentam, au Malacca-Sin- 
ghapoura, aux 18 Etats Malais de Java, aux 8 de Bornéo,, 
aux 3 des Philippines.il Y eut aussi de nombreux mariages 
royauẨ entre Malais el Cbínois, et, aux 7 e et 8® siècles, 
les voyageurs chinois parlệrent de la^plendeur et de la 
populalion très dense de Sumatra, Java Palembang — (ainsi 
que des nombreux pirates dẹ mer, en ces parages). 

Les innombrables et très grandioses ruìnes, à Java- 
Sumatra, des monụments brahmaniques (d’abord, comme 
au Cambođge et au Chàmpa), attestenl íỉèreitient la grandeur 
ẹt la civilisation de ces ìles cệlèbres^ 
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"Singhapoura et Malacea. — Mais, occupons - nous 
seulement ici de la Presqu’íle de Malacca qui „fut long- 
temps tributaire du Cambốdge. En 1160, Viue ẻmigration 
malàise du Me-nang-Kebao de Sumatra ionda la vílle de 
Singhapoura ou Singapuri, au pays de Thamâsâk: elle fut 
dirigẻe par un descendant de Sang-Sapourba, appelẻ Sang- 
NilíM3utamâ qui devỉntroi à Singhapôura, sous le titrede 
Ọri-Tri-Bouvana. II rendit son royaume très prospère et 
peuplé, bientôt indépendant du Cambodge angkorẻen 
(entre les caps Romania etBôrô). 

Cependant, le grand roi de Majapahft (Java-la-petite), 
vainqueur des armẻe et Hotte mongoles de Koubiláĩ-khan 
en 1293, et ses fils conquirent bientôt, entre autres, le ro- 
yaume malais de Singhapoura (Singapuri, Singapour) ou 
Thamasâk, en y battant le roi Iskànder-Shah qui pùt s’enfuir 
et aller fonder la ville de Jaloka ou Malâka (du nom d’un 
arbre), dont les Européens íìrent Malacca. cètte íondation 
eut liéu en 1375 (? !). Une nombreuse population malaise, 
lui restant íìdèle, l’y suivit. 

Le Détroit de Malâka (Malacca), large de 55 à 300- km, 
mesure 55 km de large à Malâka, (en face de 1’ìle Rcepat), 
et est divisẻ en 2 bras par 1’archipẹl de Singapour : dẻtroit 
de Singapour à l’Est et dẻtroit de Dourian a 1’Ouest. 4 

Cette ville et ce royaume de Malacca devinrent bientôt 
aussi ou plus prospères que Singhapoura, très ữéquéntẻs 
par les commerẹants et les navigatêurs, pleins de luxe et 
de plaisir, de monnaies d’ẻtain, de canons (? !), d’éléphants, 
etc.... Malâka et Singhapoura (restauré) eurent des rela- 
tions importantes avec la Chine, 1’Inde 1'Indochine conti- 
nentale, 1’Arabie, la Perse. Le roi de Malâka conquit 
ensuite les principautés de l’Est et du Nord-Est, jusqú’au 
Golle de Siam (ou Mer de Chine méridionale) :"paỳs de 
Paliang, de Trengganou, archipels de Linga, de Benlang, 
etc...., anciens vassaux des rois de Singhapoura (Singà- 
puri, Singapour) (14 e siècle-.) 

Le mahomẻtismé fut kpportẻ de rinde au ,v rbaua- 
Malayou, verp le ll e ou 12* siecle, parmi les gens du peuple. 
Le roi de Pasey (et ^de Samaríand) ou du íutur Atchen 
(Atchin) des Chà nì s 'Ohassés par les Ánnamites, fut,yers la 
íìn du 13* siècle, le premier souverain devenu mahomẻtan 
(Sumatra) ỉ ce petit royaume de Pasey ou Atcbin (Atchen, 
Àtcheh), a la poỉnte NÕrd de Sumatra, ful dẻtruit pàr le roi 
de MajapạỊũt (Java) (14* siècle). 

Sur la Presqu’ỉle de Malacca. ce fut le roi de Maỉâka lui- 
mème, Mohamed-Sliah, qui se convertiè le premier au maho- 
métisme, et ses peuples suivirentrapiđement son exemple, 
à Malâka comrae à Singhapura, et ailleurs (14* aiècle). 
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Ắux 12 e et 13 e siècies, la civilisation etlalanguemalaise& 
furent cél^Dres, et usitẻes de tous ceux qui y faisaient com- 
merce, navigatịon, guerre. Bientôt, la race et la culture 
primitives de Sumatra s’oublièrent, et l’on crut que le Tha- 
na-Malayou n’était que sur cette presqu’ile,et non pas venu 
de Sumatra. Le đbmmerce et 1’agriculture enrichirent le 
pays. Les Malais de ĩĩalâka conquirent ensuite d’autres 
prịricipautẻs de la Presqu’lle ou des Archipels. 

Le roi de Malacca repoussa, à plusìeurs reprises, les 
armées siaraoises qui voulaient y rẻtablir, au proíit du 
Siam, 1’ancienne s6zeraineté khmere (14 e siècle).Mais,bien- 
tôt, les relations malayo-siamoises devinrent bonnes, grảce 
au mariage royal entre Mansour-shah, sultan de Malacca, 
etla belle Vanangsrĩ, prineesse siamoise. 

II ẻpousa ensuite une prihcesse javanaise de Majapahit, 
la belle Radin-Galah-Chandra-Kerana, et reẹut, en dot, 
lếs principautés de Palembang, Siantan, Indragiri (de 
Suuíatra). II ẻpousa encore une princesse (!) chinoise còn- 
vertie àrislamet ẻtablie dans la Presqu’ìle. 

II vainquit lea corsaires, et dẻbarrassa ses pays de loules 
sortes de pirates. Son petit íìls, Mahmoud-Shah, conquit 
les prineipautẻs de Perak (Prak), Kalantan, Manjong, 
etc.. , toutes les terres peuplées de Malais sur la Prẹs- 
qu’ile. Ses pays devinrent plus entièrement mahométans 
(15° siècle). Mais, le roi, les pi'inces, tout le monde, vivaient 
ensuỉte dans la plus gro^sière débauche ; cependant, heu- 
reusement.le premier ministre y tenait lesíreins. II vainquit 
le roi de Ligor et les Siamois, reconquit et domina plus 
lermemếnt les principaulés de Pahang et de Patani, La 
capitale, Malàka, nourrissait 190.000 a 200.000 habitants, 
vers l’an 1500 La gioi re de Malâka et de Singhapoura fut 
Cốnsidẻrable. Tout la Presquìle Malaise était conquise, 
uiìiíìée, Leluxeet le plaisir y engloutissaient les grandes 
ribhesses des bateaux hindous, persans, arabes, malaỉs, 
javanais, siamois, cambodgìens, pẻgouans, chàms, chinois, 
etc.t. Mais, des hommes blancs y arrivẻrent bientỏt. 

Les Portugais et les Holỉandaỉs au Tkana-MalaỴOu. 

Aứ dẻbut du 16 e siècle, en 1509, on y reẹut la visite d'un 
navire «faranggi» (ữanẹais), c’est-à-dire portugais. Son capi- 
taine, Diego Lopez Sigueira, bien reẹu par le vizir, íìt un 
rappórt à son arpiral Albúquerque, 'Considẻrant que la 
vìlle de' Malâka ẻtait extrêmement riche et peuplẻe, que, 
avec Singapour, elle ouvrait et íermait la porte de rExtrêĩne- 
Orient, Alphonse d’Albuquerque y envoya sept vaisseaux, 
avec Gonzalve Pereira comme cbef. Le premier ministre 
malaisrepoussa cette invasion portugaise (1509). 'Quelques 
annẻes plus tard, les Portugais y revinrent, aidés par des 
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Chinois du port de Malâka, et y trouvèrent le premier 
ministre malais assassiné dẻjà par ses -adversaires, le 
sultan Mahmoud ayant abdiqué en faveur de son íìls, le 
sultan Ahmed. Après deux jours de bataille, la yille fut 
prise, le 24 íévrier 1511. Ahmed^bléssẻ, s’eni'uit et fut 
ensuite assassiné. Mahmoud alla íonder le sultanat de 
Djohore (près de Singapour). Et cent ans après, les Mảlais 
deDjohore et les Chàms d’Atchin (Atcheby.venus de Phan- 
Rang (Annam), combatlirent les Portugais baỉs, en fa\eur 
des HÒllandais. * 

Albuquerque envoya ensuite Duarte Fernandez à Ayu- 
thia (1511). En 1539, Eernandez Mendez-Pinto explora 
les côtes de Sumatra, Java, presqu’ĩle de Malacca, Chàm- 
pa-Cambođge, avec Antonio da Earia. Et jusqu’au 17* 
siècle, les Portugais furent maĩtres des Malaisies insulaire 
et péninsulaire, haĩs des Malais de partout, étabỉis ả Goa, 
Malacca et Maéao, 3 capitales. Le Siam établit sa suze- 
rainetẻ sur divers Etats malais de la Péninsule. 

Mais, en 1596, Cornelius Houtman (Hollanđais) expĩora 
ces i-égions, et, en 1602, fut fondée la Compagnie hollandaise 
đes Indes, suivie des compagnies anglâise, ĩranẹaise, dano- 
norvégienne. En 1599, les Hollandaĩs commencèrent à 
piller bateaux et comptoirs portugais, luttèrent contre 
ỉes Anglais, gagnèrent le Japon, conquirent la Malaisie 
sur les Portngais. Coen fonda Batavia, en 1618-1619, sur 
les ruines de Jakatra, où rẻsida bientôt le génẻral Van- 
Diemen. Malacca íut conquise par les Hollandais en 1640- 
1641, ainsĩ que Formosế (1635), Ceylan (1658), Macassar 
(1669), etc... Les Hollandais ruinèrếnt dònc la domina- 
tion portugaise en Malaisie, au 17* sièclề 'I maỉs, furent 
ruinẻs, à leur tour, sous Louiẩ XIV et Guillâúme d’Órange, 
après avoir organisé admirableràent leurs Malaỉsies oú 
Indes Nẻerlandaises, modèle de colonisation imité de tous, 
aux siècles suivants. Le Siam établit aussi sa suzerainetẻ 
sur une plus grande partie de la Presqu íle de Maĩacca. 

La domination anglaise. — En 1795, maĩtres de la 
plus grande partie de 1’Inde, Ies Anglais proíìtèrent de 
l’hẻgẻmonie franẹaise enHollánde, pour conquérir Malac- 
ca et s’ouvrir la porte de rExtrême-Orient. Déjà en 1786, 
les Anglais avaient achetẻ l’ile de Penang, (et, en 1798, la 
province de Wellesley), au râja de Keddha. Après la con- 
quête dPịMalacca en 1795, ils achetèrent le droit de s’ẻtablir 
à Singapour en 1819, au sultan de Djohore. Puis, ils achetèren t 
1’ìle entière de Singapour au même aultan r en 1824. pour 
60.000 dollars espagnols et une annuitẻ viagère de 24.000 
dollars. Et, la même année.tut signé un traitẻ anglo-hol- 
landais dẻlimitant les zones d’iníluence deổ deux puis- 



sànces aiị Norđ et au Sud de rẻquateur, ou du détroit de 
Singapour. £e traité de 1824 fortifia la position des 
Hoìíandais de Van-đen-Bosch, dans leurs Indes Nẻerlan- 
daises, et permit à 1’Angleterre d’annexer plus librement la 
presqulle de Maĩàcca. 

Ẹn 1825, les territoires insulaires de Penang, Singapoui’, 
et péninsuíaires de Malacca, Welleslev, furem réuiìis pour 
íormer les « Straits Settlements » oũ Etablissements du 
Détroit, avec un lieutenant-gouverneur relevant du gouver- 
neur génẻral de^Indes anglaịses, comme les administra : 
teurs d’Arrakhan, Rangoun, Moulmeĩn, Tavoy, Mergui, 
Ténassérim (1826-1827), après le traité anglo-birman de 
Yandabô de 1826. 

Mais, alors que tout s’organisait cliez les Anglais, tout 
toiírba dans 1’anarchie et la débauche chez les Maláis et 
les*Chinois qui se partageaient la Presqu’ĩle de Mạlacca. 
Et, après avoir organísẻ Hongkong (1842), annexé la 
Basse-Birmanie, (1852) obtenu une concèssion à Shanghaĩ 
(1858) et consolidé sa situalion au Tẻnassẻrim, 1’Angleterre 
voulút être plus maỉtresse de la Presqu’ìle Malaise, pour 
aller disputer plus facilement, surtout aux Franẹáis, les 
gens et êhoses de rindocliine orientale (Tonkin) /et de 
rExtrême-Orient. Cest poui'quoi, sous prélexte que ranar- 
chie des Etals Malais restés indẻpendants menaẹàit l’ordre 
public, les Anglais annexèrent Dinding en 187Ó,placèrent, 
auprès des princes et sultans malais, des consuis pour les 
conseiller, puis pour les aider, eníìn pour les diriger. 
L’agent de Pérak, voulant aller Irop vite, fut assassinẻ peu 
après, en 1874. 

Puis, rAngleterre,après avoĩr annéxẻ la Haute-Birmanie et 
les Etats-Shans (1885-1886), íortement attirée par les aíĩai- 
res extrême orièntales ou sino-japonãises, réprima tout, 
durement, enMalaisie, et amena, en 1892, les 4 Etats Malais 
de sa zone d’iníluence à se réunir pour forqaer une coníé- 
dẻratiơn (Fẻdération des Etats Malàis) dirigée par un rési- 
dent anglàis-délégué du gouverneur dés Straíts ổettlements. 
Le Siam, après y avoir protestẻ, comme aux Etats Shans, 
dut, à la Un, céaer encore aux Anglais. 

Et, peu à peu, ces derniers ẻtablirent ỉeur protectorat 
sur les 5 autres Etats Malais (non íédérés) cẻdẻs encore 
par le Siam suzerain (1896). Et,à partir de 1896-1897, toute 
la Presqu ? ỉle Malaise eut un gouverneur génẻx'al -ánglais 
dẻpendant du vice-roi des Inđes. " 

Mais, les Anglaip convoitent encore les provinces 
siamoises de Ligor ou Bandon, des Samsams (isthme de 
Kràlx), pour y construire une voie ferrẻe Raiigoun-Singa- 
pour, et surtout pour relier absolument la Birmanie à la 
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Malaisie britannique, supprimer toute limite ou ségarnlion 
étrangère entre leurs deux possessions indochinoises. 

Les négociations de 1909 et 1914 ne đonnèrent pas aux 
Anglais ces provinces siamoises. mais leur pernùrent d’y 
faire passer aisément et d'y exploiter $ỉciĩfement leur voie 
ferrẻe de Sìngapour à Raugoun, parallèlement au chẹ- 
min de fer siamóis Bangkok - Singapour. 

Les Britanniques, malgré le traiíé anglo-hollandais de 
1824, passèrent niêrne, entrelemps, dans la zone d’influ- 
ence néerlandaise pour conquerir les Elàts de Seravak, 
de Brounei et de Sabah (British Norlb-Borneo) au Nord- 
Ouest et Nord de Bornéo, les ỉles des Cocos (1897) et nie 
de Labouan. Et tous ces territoires dépendent aussi 
du gouverneur gẻnẻral anglais des Straits-Settlements, 
et du commandant de la íbrmidable base navale 
Singapour qui, avec celle de Hongkong, permeltent à 
1’Angleterre d’être très puissante sur le Paciíỉqueet 1’Ocẻan 
Indien. 


* 


* 


Les Etats Malais appès ỉa conquête 
portugaise de 151Ì : 

histoire indigène inlérừure 

Après la prise de Malacca ou Malâka par les Portưgaìă 
en 1511, le suỉtan Mahmoud-shah alla ĩonner le sultanaĩde 
Djohore-Lami et la ville de Djohore. Peu à peu, ruinés 
et opprimés par les Portugaisỉ nos Orang-Malaỳôs (hommes 
malâis) se íirent orang->salât (horames du déìroit) nu 
orang-íaôt (Uomnies de la mer), corsaires, navigateurầ ou 
pêcheurs, plus ou moins ignoránts, ẹt crúels. Et les Etats 
Malais resỉés plus ou moins indépendants devinrent les 
1 -eceleurs de leurs produỉỉs du vol ou de la pirateriẰ; ils 
prẻíérèrent ce métier à la soumissỉon dàche et servile, 
et furent, pendant des siècles, lạ terreur des Tnarinade 
toutes les races qui y passaient.xés orang-benoua (hommes 
du sol) et les orang-oulon (homnies de 1’intérieur) vécu- 
rent résignés ou haineux. Èes orang-boukit (bommes des 
monts) eỉ les orang-outang (hommes des bois) progres- 
sèrent peu à peu, maỉs subirent le même dur rẻginìe, 

Malais dỗDjohore et Chàms d’Atcliin(au Nord deSuma- 
tra) opposèrent aux Portugais une- ré^istance longue et 
faroucheí mais*- la décadence vint bíentôt, et ces Chảms 
virent leui f royaume d’Atchin disparaitre en 1900 ỉ les 
Malais végétèrent, tout en restant receleurẩ' de revenue 
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des pirateries. Les persécutions portugaises et liolỉandẫỉses 
ne ílrent qu’augmenter le nombre des corsaires et des 
fugitifs maỉais, lequel devint toujours plus considẻrable. 

Ce peuple malals et son frère du Champa (et de 1’Atchin) 
eurent vraiment affaire avec des nations plus fortes quí 
avaient besoin de ^onquérir leurs terres riches et surtout 
bien placées dans des régions de passage et de commerce 
intenses. Vaincus, ils se íỉrent pirates cruels et vengeurs. 
Seule, la très forte organisation maritime et économique 
anglaise put, .au 19 e siècle, diminuer sensiblement ou 
supprimer les brigandages malais, dans ces mersy détroits 
et ĩles, et dans les 9 ou 10 Etats Malais. 

Les 4 Etats Malais de la Côte Est, sur la mẹr de 
Chine, furent, au siècle dernier: 

1°/ le royaume de Patanỉ, au Nord-Est, le plus grand et 
le píus ricíie des Etats Maỉais, soumis au Siam et peuplẻ 
aussi de beaucoupde Siamois;— beaucoup de riz,dusel, un 
vaste commerce, beaucoup de relations extérieures. 

2°/ le Kalantán ou Kelantan, son voisin, à lEst: beau- 
coup d'étain, or, poivre, riz;— suzerainetẻ nominale du Siam 
(entre les 2 rivỉères BạỊạara et Basut). 

3°/ le Trengganồ ou Tringganou, du Basut à Kamamang, 
touchant auPérak, avec les mêmes produits et régime polì- 
tique que le Kelántan, son voisin ; leaucoup de Chinois. 

4°/ le Pahâng ou Pahaung, indépendant du Siam et vassal 
de Djohore: or, étain, poivre. — (Malais et Chinois). 

Ces 3 derniers Etats sont devenus moins receleurs de 
pirates, et plus commerọants, avec les Anglais. 

5°/ A 1’extrême Sud c'est ĨElat de Dịohore longtemps 
mxèrain des principautés malaises voisinẽs et des archlpêls 
Anambas et Natounas, et luttant contre les Europẻens de 
Malẫka.—Payspauvre et nialpeuplỏ: étain, poivre, bananes, 
bois,pêcheries, surtout repaires de pirales etrecels de pro- 
duitsvolẻs à Djohore, à Linga, à Rhio ou Bentan (Bintang), 
etc.í.. . Les Chinois et les Europẻens les régẻnèrent 

Les 4 Etats Malais de la Côte Ouest, sur le dẻtroit 
de Maỉacca, íurent, au siècle dernier : 

17 le roýaume de Keddah ou Quéda, au Nord, vassal du 
Siam qui chassa les Malais des lles Langkawi à Penang en 
1822. 11 communique avec le royaume de Patani par 2 
routes, donne du poivre, du sucre de canne, des bois, 
des pêcheries, et est peuplé de 4 racesr Maỉais et Samsams, 
(les plus nombreux), Siamois et Samangs noii*ằ. Royaume 
ruinẻ par le roi de Ligor et le Siam en 1821-1822. IL vendit 
Poulo-Penang et^Vellesley aux Anglais au,18 e siècle. 

2°/ VEỉat de pẻrak (au ắììd da KĨddab ), vassal du STam, 
avec les 9 ĩles Poulo-Sambilan ou Dinding: cultures, bọỉs, 
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gibier, commerce, beaucoop d’or, surỉout le plus d ẻtain au 
monde entier. II s’était révolté, mais fut battu »eixsuite 
par le Keddah, sur 1’ordre de Bangkok, er»1818. Très 
peuplé, beaucoup plus peuplé que Keddah. 

37 ĩEtal de Sélangorẽ ou Saỉangor, du Pérak au cap Ra- 
chado (ou Ratschado) et au Malacca, —ce cap, le dẻtroit 
est le plus rétréci, resserrẻ). — Ancien receleur de piratea, 
comme Pérak. — Etain, cultures, coramerce. La race des 
Bouggi ou Bouggui (comme aux Célèbes) y est dominante 
et tres enti'eprenante. , 

47 ƯEtat de Rambô ou Roumbou, seul Etat nxalais Conti¬ 
nental, « méditeiTanéen », à nntẻrieur des terres, bornẻ: à 
1’Ouest par le territoừe de Malacca, à 1’Est par le Pahâng, 
au Sudpar leDjohore;—cultures, forêts,etc...ll se considéra 
conixne un 2 C Ménang-Kabao ou un tributaire du Ménang- 
Iíabao de Sunxatra Peuplẻ de Malais, de Jákongs ou 
Jokongs et de Binouas, ces deux dernières races étant 
noiresỴ ditrẻrentes des nègres --Samangs, et très arriẻrẻes, 
retoulées^des côtes sans doute par les envahisseurs malais. 

L’ceuvre anglaise. — Après avoừ subi plus ou nxoins 
l’oppi'essỉon portugaise et hollandaise, toús ces 9 Etats 
Malâis passèrent sous la domination anglaise qui íìt, en 
1892, une Eẻdẻration d’Etals Malais avec les 4 principautẻs 
de Pérak, Sélangor, Pahâng et Negri-Sembilan (Sambilan, 
auloủr de Dinding). 

Les 5 Etats Malais non íédérẻs : Djohore, Keddah, 
Trengganu, Kelantan, Perlis ou Rumbô (Romboú), se sou- 
mii-ent en 1896. 

L’Etat de Patani est dispulẻ par les Anglais aux Siamoỉs; 
cepenđant, il reste siamois, avec Ligor, Bandon, Krâh, 
etc.,. Mais, le Djohore et le Pahâng sont absolument 
terres anglãises, comme Singapour, Penang (avec Geor- 
getown), Wellesíey (canne à sucre), Malacca et Dinding. 

La population actuelle est d’environ 3.500 000 habỉtants, 
dont la 1/2 estmalaise, le 1/3 chinois, le 1/6 kindou, i^et 2 6 
de Blancs et de Négritos,—avec 3 grandes villes: Singapour, 
Georgetown (Penang) et Koualalâmpur. Loin derrière elles, 
viennent Malacca, Taĩping et d-’autres villes. 

Le riz, rẻtain, le caoutchouc (culture rẻcente), d’autres 
cultures et mines, les produi’s íoresliers, la position stra- 
tẻgique.rimportance commerciale et politiquè, etc... y font 
que 1’Angleterre ne lâchera .ịamais son Indochine (Birma- 
nie et Pres1[u’ile Malaise) qu’elle a organisẻe, transíormẻe, 
enrickie, etc r .. Mais, lés Chinois et les Europẻens sont 
nécessaừes pour la mise en valeur, 1’eổbor et la grandeur 
de ces rẻgions, de Singapour au TẻnassérinỊ et à rirraọuaddị 
ọu à 1’Arrakhan. 
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La vie malaise.^— L/organisalion civile ẻtait un mélange 
d’usageS malayố-brahmaniques et de coutumes musuK 
manes, com?ne les Chàms-Banis, avec roi ou raja, vassaux* 
nobles, droit ẻcrit dans les grands Etats, droit coutumier 
daris les petits.* Cupides, hardis, plus audacieux que les 
Javanais (qui étaieát plus civilisés), peu inAuencés par des 
prệịugẻs òu priucipes musulmans, les Malais avaient le 
gẻniẽ de la spẻculàtion commerciale, mais n’avaient aucuu 
scrupule par l’assassinat, le vol, la íraude, à cause du dur 
régime politiqug subi. Ils s’habillent, mangent, vivent com- 
me nos Chàms-Banis ou Musulmans. Ils sont bùcherons, 
cultivateurs, pêcheurs, marins ou commerẹants, etc... 

Leur languè, facile à apprendre, est indispensable au 
coramerce dans ces régions, apparentée au polynésien 
(comme le chàm). En littérature, ils prenaient les 
ìégendes hinđọues du Ramayana et du Mahabharata (com- 
me le íaisaient Cambodgiens, Chàms r Siamols, Birmans), 
et y ajoutaient les contes-arabes ou persans, après leur 
conversion du brahmanisme au mahọmẻlisme (|4 C et 15 e 
siècles); la littérature malaise est donc peu originale, con- 
trairement à la iavanaise, avec une prose imporiante. La 
poésie est représenlée par les monotones pantouns 
(chanlés) Les lois du Koraù (Coi’an) sout eausage, en même 
temps que les undang-undang ou lois anciennes malavo- 
brahmaniques. Les temples de Bai’alaetde lìle Polvereừa, 
près de Malacca, sonl lèurs seuls monuments anciens. 

Conclusion. — Ce peuple de marins, de conimerẹanls, 
de pirales, et aussi de cultivateurs, mineurs et bùcherons, 
n’a que irès rarement formé un seul Etat, mais bieu 9 ou 
10 , dans cettePresqu’ile.11 n’apaspu délendreson paysriche 
et très bien placé pour être prospère, devanl d’aiitres raceẩ 
beaucoup mieux organisées: cerame son lrère Chàm, le Ma- 
ĩais dut cẻdersa bonne place à d'autres, après avoirmontrẻ 
leuí courage« leur Science et leur gloire, après avoir joué 
un très-grand rôle dans leur pays et dans les pays voisins; 

Ils «ntjouẻ, eii Indochine Sud-Orientate, un rỏle tellement 
considérable qu’oq ne peut point parler d’elle saus parler 
d’eux. Et raẻrae aujourd’hui ils font voir íeur vigueur^ 
leurs qualités intellectuellcs et inorales qu’au contact des 
Chinois- et des Europẻetis, ils vont développer ou faire 
briller. L’Angleterre connait bien la valeur des peuples et 
des pays placés sous sa domination qu’elle veut certaine- 
menỉ interminable (! ?) 

Lea questions malaises, entre le Siam et PAngleterre, 
seront-êlles une source de conílits, dans ravenir? 

L’isthme de Krafi sera-t-it percẻ ? Y aura-t-il un canal 
intermariu de Iỉrah? Quelles en serout les très' dịverses 
ọonséquences ? 
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CONCLƯSION GẼNẼRALE SUR LES 
INDOCHINES. 


Les Indochines, peuplées (Tautochtones nẻgritos, enva- 
hies ensuite par des peuples venus de ia Chine, de 1’Inde 
et de la Malaisie centrale, ont eu le*Ynême cỉimat inlertro* 
pical chaud et humide, píus ou moins maritime, queỉque 
peu tempẻré en Haute-Binnanie, Haut-Laos et Haut-Ton* 
kin (qui touchent tous à la Chine), et ont eu une réelle 
solidaritẻ géographique amenant une sqlidaritẻ histoùque 
certáine. 

Les routes nalurelles, les lois de lụlte et d’existence ỵ 
ont amené la culture chinoise à l’Est la civilisation 
bindoue à 1’Ouest, au Centre et au Sud; — (le Sud a eu 
mème sa civilisation arabe, venue de 1’Inde ẻgalement). 
Ayant les raêmes condilions géographiques et les nièines 
cultures intellectuelles qu’en ỉnde et en Chine, cetle 
grandePresqu’ìle a ẻtẻtrèsjusteinentnommée: «Inđochine», 
ou mieux : «Hindochine »; le Centre et 1’Ouest ont-ẻlé 
mème appelés Inde transgangétique, postérieure, ou Indo- 
chine hỉndoue. 

Après de nombreux siècles de lutles guerrières ou ẻco- 
nomiques, de domination chinoise ou khtnère (cambod- 
gienne)d’abord, de suprémalieannainile (cochinchinoise)on 
siamoise (et mênie birmane) ensuite, ces đivers peuples 
conuurent enfm la dominalion européenne qui a erẻẻ une 
nouvelle solidarilé poiitique, éconouiique et íìnạncière 
entre toutes les luđôchines: anglaise ou occidenlales cen- 
trale ou siamoise, orientale ou ữanẹaise. 

L’ẻvènement leplus cousidẻrablẹ des Temps Moderủes, 
qui devait avoir des consẻquenees extraordinaires, et Ĩ 11 * 
soupẹonnées, (plutòt soupẹonnées peu après)»immẻdiầtes 
ou médiates, sur les pplitĩques, les races et les cìvilisa- 
tions des Indochines, fce fut 1’arrlvẻtí'des Eurbpéens, aujf 
16 e et 17* sièles, qui devaient bientôt « tout ose-iv tout bou- 
« leverser et présque tout prendre au cours dbs lciĩips ». 

Commerẹatits, aventuriers, missionnaires et oilìciers de 
marine occidentaux furent ensuite soupẹonuẻs, craìntSi 
haỉs même. Et toutes les Indochines se mẻAèrent d’euXi 
trouvèrent qu’ils allaient être les. fulurs conquérants de 
leurs territoìres ; mais, dans leurs querellesĩ plus dynas- 
tiques que nationales, les peuples indochinois ne pấrent 
s’empêcher de recouriraux canonổetaux. navires-àvapeur, 
à la dipĩomatie et aux Services de ees Europẻens plus 
avancés, mieux organisés, bỉen ârai^s, Irèa audacieux et 
entrèprenants, partout en ces conlTẻes- interlropicales. 

lls avaient tầilli conquẻrir le Siattt vera, la tìu du 17* 
siècle, et ỉq Gochiuclùue à la An lSV se rappelaqt Xorle t » 
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ment les coups cPaudace hispano - porlugaìs eí anglo- 
hollandais" en Malaisie et en Inde, la politique d’Albu- 
querque, de ơupleix et de lord Clive. Les circonstances 
n’ayant pas permis alors la réalisation de ces rêves auda- 
cieux, mais non-chimẻriques, le 19 e siècle vit bientôt 
amener đans les Indoơhines les ambitions les plus vastes 
et plus ou moỉns bien cachées, les rivalités europẻennes 
les plus compliquées et compléxes, surtout avec 1’entrée 
en scène des peuples chinois et japonais. 

Les perfectionn4rnents scientiíĩques, militaires et diplo- 
matiqũes, après Napoléon I er et le Congrès de Vienne(1815), 
donnèrent aux Europẻens des armes beaucoup plus redou- 
tables, mais absolument inconnues des peuples indochi- 
nois. Et la Birmanie d’une part, la «Cocìnnchine» d’autre 
part orgueilleuses dans lem- organisation civile et militaĩre, 
se disant supẻrienres à tous ces « barbares blancs d’Occi- 
dent»), connùrent les premières, avec la Chine, les désa- 
gréables surprises d’une humiliation nationale et des 
pertes territoriales. 

Mais, après cela, aucun de ces peuples bix-man ou anna- 
mite.et mêmechinois,ne vouLutencoreserendreàrẻvidence, 
ni reconnaitre son (óu leur) infẻrioriiẻ, en presque toutes 
choses, vis-à-vis des Europeens. L’Annam compta même 
toujours, follement, sur le concours d’une Chine constam- 
ment vaincue qui voulait encore le conquẻrir (en disant 
qu’elle venait le secourir !!). Et tous eurent les plus stu- 
pides prétentions, malgrẻ lá clairvoyance, les avis coura- 
geux ét paữiotiques de beaucoup d’esprits avancẻs de 
bonne beúre, suríout en Annam et en Cliine. 

Mais, ấ partir de 1866. les mẻthodes de Bismarck fureut 
largement eonnues en Europe, comme celles de Dupleix, 
mais absolument ignorẻes des Indoehines et de la Cbine 
qui se Irouvaienl donc encore iiưéi-ieures aux Européens, 
dans les luỉtes internationales (sans compter d'autres per- 
fectionnements occìdentaux) • Èt 1’Annam, la Birmanie 
et la Chĩne durent encorạ subir les très graves consé- 
quences de leur amour-propre tout spẻcial, de leur igno- 
rance systẻmatique, de leur isolement intellectuel et poli- 
tique. Seul, le Siam sut manceuvrer pour rester inđẻpen- 
dant, rẻsister à propos, mais céder à propos aussi, quand 
il le íallait ĩ et; si des circonstances íavorables y contri- 
buaient, rintelligence et la diplomatie des rois'siamois y 
jouaient aussi leur grand rôle ìndéniable, en ouvrant Iarge- 
ment le pđys à la ventilation europẻ' nne, à la rổhovation 
occideniale : les dieuỹ et les hommes y coUaboraient 1 ‘ì' 

II nefallấitpointdiscutersur les causesdes conquêtes, tnais 
seulement les prétextes et les occasions habiỉement mis 
eu oeuvre ou exploitẻs.., ,Tòus les sons de clocbe n’avaient 
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‘pas ẻté entendus!!... Des sophismes?!... Mais, à qin 
reprocher ces revers et inỉòrtunes?!... Qui aecuser??... 
Personne et tout le mondel 1... Circonstances ou fatalitẻ?!.„ 
Chacun eut ses torts et ses raỉsons... 11 y eut des incom- 
préhensions et des malenlendus trè% lourds đe consé- 
quences diverses... Quel tournanUde 1’Histoire! I.. 

Maintenant,tout est passé; la vie devient commune; un^soli- 
daritẻ européo-indigène existe.conimeunesolidaritẻ ccinter- 
indochinoise», dans toutes les Indochines. au milieu de 1’Asie 
du Sudet del’Est,qui s’éveille, sagite, s’impatiente Et.surtout 
en Indochine fran?aise, ces sólidarités trânco-indigène d’une 
part, «inter-Indigenes» d’autre part, doiventêtreenseignées, 
connues, développẻes, II faut oublier tout passẻ de íroisse- 
ments, de malentendus, de conquêtes, pour s’unir, s’aimer et 
bầtir J’aA r enir, construire la prospéritẻ commune, dans l’en- 
tente aífectueuse des races, sousrẻgide ừanẹaise. Pas d’ar- 
rière-pensées,ni de machiavẻlisme. Mais, de la loyautể.une 
amitié íranche, intime, noble, enlre tous les Indochinois, 
et entre Franẹais et Indigènes. Les yeux tournés vers la 
rive droite du Mẻkong comme sur la Xhine et le Japon 
et vers les mers de l’Est et du Sud, il faut adopter la 
formule ; « Justice, Amitié, Collaboration », entre touỉes 
les races en présence sous le soleil indochinois. 

Pas d’amour-propre malséant, riiais de la- largeur 
d’esprit, de 1’esprit d’équité, de la générositẻ de cceur, pouf 
que 1’union soit réelle et durable. 

Et espérons qu’elle le sera vraiment. 


FIN 
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